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LESIMAGE&
PORTRAITS. l

D 1 A L O G ’U E
ne LYCINUS ET DE POLYs’rnA’rng

C’cfi 14 defcription d’une Beauté ’

’ «emplie.

x J L m’efl arrivé f ne
N la mêmechofe. àplïevgüe

d’une belle Dame , que
les Pôetes feignent qu’il
arrivoit à l’ufpe& de la têt

le de Médulë, d’eûre changé en rocher.
P o l. Y s r n A T x. Il filoit qu’elle fût bien ac

complie. pour te toucherde la forte, toy quie’s épris
d’un autre amour: Mais encore , quelle eft cette
lemfe ou cette Déëfl’e, dontles regards [ont fi mer»
te s? Ne m’envies pas le bon-heurde la comme,
quand je devrois eflre metamorfofé en rocher, car
tu ne deviendrois pusjeloux d’une pierre.

L Y c in u s. Situ l’avais feulement veüe en paf-
fant , elle te rendroit plus immobile qu’une (lamé z
Mais le malferoit bien plusdangereux , fi elle avoit

jeté fur toy l’un de fes regards; car elle t’atireroit
par la force de lès charmes; 8c tu la fuivroùpurtour,
comme le fer fait l’aimant.

l’ours? u A? a. Dy-moy qui c’cll. fins me

tenir luslon «men ine. .
- g a: a L r c I-

luronne.



                                                                     

L a a I ut a a a t ,
L r c l u u a. Tu penfes que je t’en faisacroîre;

mais je crains plutôt qu’aprcs l’avoir veüe, tu ne
m’accufcs de n en avoir pas allez dit. Du relie , je
n’en (gay autre chofe , linon qu’à voir fan train au
fuite. c’cll quelque grande PnncelÏe; Car elle avoit
autour d’elle une troupe de femmesôcd’Eunuqnes,
8: marchoit en un fuperbe apareil; mais je ne te

i puis dire fun nom . &j’uiiysleulement quelqu’un,
qui diroit en palTant àunaurre. Voilà quelles (ont
les beautez d’lonie: Il ne faut pas s’étonner fila plus

’slam- belle de tomes Yes villes ’ a produit la plus acomphe a;
la plus illullre.

Po L r s r n A r a. Tuésbienpeucurieux,dene
t’eflre pas enquis de fes gens qui elle citoit: 8: je
commenœ à croire ce que tu as dit de ton tranfport.
a: que tu eflois pétrifié comme Niobe , de ne l’avoir
pas fuivie pour aprendre fon logis. Mais pour repu-
nir. je ne te quiteray point que tu ne m’ayesdécn’t à
beauté . afin que je hcônoiKe au moins parle dif-
cours.fije ne la puis conoître autrement.

L v c I Il us. Tu ne m’impofes pas une petite
charge. Polyllrate, de vouloir queje tedépeigne une
merveille qui paire l’imagination de tous les Scul-
pteurs, à: de tous lesPeiutreSj 6c je crains que laïci-

lelfe de mon fiile ne faite tort à l’original. ’
Pot. Y cr a AT a. Maisdy-moy encorecomme

elle et! faite: Il n’y a pas beatfcoupde honte ni de
danger àfaillirdevant [es amis.

L y c mus. je feray mieux. cerne Emble,de
te la décrire par ce qu’il y ad: plus beau dans l’Uni-
vers. Ils-tu veu la Venus de Cnide , a: oiiy cequ’on
en dit, qu’un homme s’enferma dans fonTemple
pour enjoiiir. tant il en devint amoureux?

P o L r a r a A r a. Oüy , j’ay veu cechef-d’œu-
ne de Praxitèle.

f mais. L r c IN us. Et cétautred’Alcame’ne , 1- qui efi
dans lesjardins d’Aténes?

Po LY s riz A1 a. jeferois le moins curieuxde
tous les hommes. fi j’y avois manqué.

’ .- LYCP
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L x e tu u a. Tu sans donc veu aulfila’sofin. a qu’à

are de Calamis; car tu as efle’ l’auvent au Château. in phis

ouvrages de Fidias. .P o L v a ’r a A r a. i Celuy qu’il eflimoit le plus
Iuy-même,je vous dire l’a Lemniene. ou il daigna
mètre fou nom, fi tu n’ayme mieux l’Amazone, qui
u’apuye fur fa lance.

L y c l u u s. cendrez, il n’en faut davanta-

. Mm, drmoy, lequel tu citâmes le plus , de tous les Mm;
d’une;

ge pour exprimer la beauté que nous v0 ont mainte- p,
[hardé Indre. Faifons un amas de touteales perfe-
ctions e ces grands chef-d’œuvres, a: ne prenons
que ceque chacun a de plus beau.

P o t. v r r a a -r a. Il n’eflpasaifé d’ageneer tant
de beautez difièrentes , [sur choquer les règles de la

proportion. . .Lectuus. Necrain rien; je prendray pre;
mierement le front, les cheveux , 8: les fourcils de la
Venus de Praxitele s une la gayeté, la douceur, 8c la
vivacité de (es yeux. Dela Lemniate deFidias . le
tour du virage. &la delicatefl’edesjoiies, avec lajulle ’
longueur du un; tôt de (on Amazone l’ouverture
dela bouche . a: tout le haut des épaules. La Ve-
nus d’Alcame’ne nous donnera fa gor a: fa belle
main , avec la rondeur du poignet Self:
unifient infenfiblement. La Sofandre de Calamisy

.ajoûtera [on foûris &fa pudeur, avec la propreté 8c
la modeûie de (on habit ; mais elle aura la tête nüe. :p

1’ 0a.-

flafla-
me: la

. . bancha 6’doigts qui l. m.

t d’un:

Pour l’âge . nous le prendrons de la Venus de Cni- mile.
de. 03e te (emble , Polyürate. fera-t-elle belle de
la forte P

Po t. x a r a. a r a. Tu noublii encore quelque .

chofe. .L7 e IN ne. Tunus dîrefa couleur , oucequi
doit efl’re blanc , l’ait en fa perîeâion , 8e tout lerev
ne de même; mais d’où l’emprunterons-nous.fërao

ce des Peintres les plus celebres , &qui ont le mieux
feeu le mél des couleurs P Enfranor nous doit-
uera la cher ure de fa Junon. Polygnote huoit-

d 3 ceur



                                                                     

d . L a a I u a o a a .ceur des fourcils, a: le vermeillon deajoüea à à
Camudre. avec la delicatelfe du crêpe qui la couvre.
dont une partie (e retroulTe , a: l’autre voltige au ’
du vent. Pour l’éclat de fou teint , Apellés aura I
que la blancheur enfoit vive , comme celle de l’a Pa-
cate 3 a: Action luy donnera les lèvres de fa Roxane.
Si tu n’a mes mieux apelleràton l’ecours Homere,
comme le plus excellent de tous les Peintres, qui
pour l’embellir. mêlera la pourpre a l’ivoire, &luy
donnera les regards dejunon . avec le ris de Venus.
la blanchenr de fa gorge , a: les doigts de rofe; a: un
autre Püete. les paupiette de l’Aurore. Mais il ne faut
pas oublier. que toutes les Graces &lea Amours l’ -
compagnent.

Po l. Y a r a a r a. C’efl-là unebeauté divine.&
veritablement alette; mais encore que faifoit-elle
[on que tu la vis P

L x c t u us. Elle aehevoitdelire unlivre. &ne
biffoit pas de s’entretenir avec une rfonne de (a.
fuite. fausqu’on pût entendre ce qu’e e diroit. Mais
quelque-fois en foûriant elle montroit un rang de

- perles orientales 3 car c’elt ainli qu’on peut a lier la
lancheur de les dents d’ivoire . toutes fi égal: a: fi

bien rangées . 8: dont l’éclat efioit rehaufië par l’in-

camarde (c5 lèvres; de forte qu’elle ravinoit tourie
monde en admiration.

l’ours-ruiez. jecommenee a deviner qui
c’clt , àces marques, à [on pays. ôta fa. fuite; En:
doute qu’elle avoit suffi des Gardes . car c’en: la fem-

me du Prince.
. L x c IN u s. Et comment la nomme-t-on P

. th. P o L y a a a a r a. Comme celle d’Abradate .*
’ qui efloit fi belle 8c fi modelle.

L x c l u u a. Il me femble que c’en elle-même,
lors qu’il me fonvient de ce bel endroitdeXénofon:

1’ 6]"th 1" a: il me fembleaufii que je luy entens prononcer
(il i les parolesque ce divin Auteur luy fait dire,lors qu’el-
””5* J- le arme fou mary, &qu’elle le meine encombra, 8c

l’encourageàfeporter vaillamment. P ,

- o x. Y-Q



                                                                     

fi IEtÜ-ËÉ.EDHFEIË-ti"ëifi

cr a.

rap-j: v. u-«w-

v; rv.

nu. Les Pou [RA a". q,- Pour a r a A r si Mais tu nepeusparlerqued
labeauté du corps . que tu n’as veiie encore qu’en
pallium: comme un éclair; Mais moy qui fuis de fan
pï s . a: qui l’ay entretenue plufieurs fors , je te dira 1

le de l’ame; fadouceur, fa modellie, (à nero -
té , a: le relie de l’es vertus. Car on en voit p ufieurs ,
ou fans cf rit . ou dont les vices reniflent l’éclat dela
beauté 5. emblables à ces Palais deshabitez . ou fi tu
veus aux Temples d’Egypte . qui [ont fi précieux
au dehors , ô: dedans ne (ont remplis que de mon-
ares. Mais celle-c1 a tous les avantages tant du corps

que de l’efprit. lL x c t u u s. Pour me rendre donc la pareille,
fayvmoy la defcription de les vertus , afin queje ne
la concilie pas à demy . 8c me donne le portrait de

cette belle ame. .P o r. y s r n°A r a. Il eûbien plus difiicile de dé-
crire les beautez cachées , que celles qui (ont en veiie
à tout le monde, 8c encore plus d’a uerir de la créan-
ce dans l’efprit des hommes . quan elles font un peu
extraordinaires s car performe ne croit que ce dont il
cil ca blé. Mais pour commencer, je n’a lleray
point gamon recours les Peintres ni les Scu teurs,
mais les Filofofes,qui nousont dépeint les pe canions
de l’ame. 8: formeray une beauté fur leur modéle qui
fera un peu à l’antique; ce qui n’en pas un défaut
dans la Vertu. Premierement la Dame dont nous
parlons, et! éloquente; a: l-on peutdire d’elle, plus
jufiement que e Neitor. qu’il-coule de fitlangue un
fleuve de miel. Le ton de fa voix n’efi ni rude , ni
efi’eminé 3 mais tel ue d’un jeune garçon qui n’a pas

encore ateint l’âge e quinze ans, a: s’infinile douce-
ment dans les oreilles, ou il laifl’e une image qui vit
encore aprés foy,& yforme un divin Eco qui ne par-
le pas feulement , mais qui perfuade. (me fi elle ou-
vre a belle bouche pour chanter. Grands Dieux ! que
de raviflëmensôcde charmes, a: qu’elle pofrede en un
haut ’nt, la fcience de l’harmonie a fur tout lors
quel:N marie fa veina l’a lyre. Car alors on croit en-

A 4. tendre



                                                                     

a L a s I u a a a arendre Apollon luy-rnêmct à pour l’oilir. Orfe’eæ
Amfion qui faifoient mouvoir les arbres a: les ro-
chers , quiteroient la douceur de leurs concerts. Où
auroient-ils apris fur les monts de Trace 8c de Cité-
ron cette divine mélodie qui enchante les efprits.& ce
parfait alTemblage de tous . de mefures . a: deadan-
ces, fi julles, 8s fi bien réglées. quelalyre n’expri-
me jamais. que ce que la voix dit. egeflle imite, &le
pié figure en même tems. Si tu l’avais , tu ne fe-
rois pas feulement étrifié . commeàla veüedefex
beaux yeux; mais c armé comme parle chant du
Sirènes, a: tu en oublirois tes paréos se ta patrie, com-
me les compagnons d’UlyiTe chez les Lotofages.
Ogagnd mêmetu boucherois les oreilles , l’harmonie
p1 croit à travers. tant elle en fubtile à: délicate.
Pour la pureté de fa diétion. 8: la migrardife de fi Ian.
gue, c’etl plutôt l’avantage de (on pays . que le lien
propre , 8c elle ne peut-ellre qu’éloquenre , tirant fou
ori ine des Aténiens. je ne voudrois pas feulement

’ par cr de fal’ëefie. purs qu’l-Iomere ô: elle ont une

même patrie;enfin ce me u’une memechofe quels
douceur de fou chantgôt cel e de l’on difcoursset pour
les bien imaginer , tu n’as qu’à te figurer quels ils
doivent ellre, effana fortis d’une fi belle bouche. Paf-
fons aux autres perfeétions; carje ne veus pas faire
comme toy un feu! tableau compofé de plufieurs
beautez différentes. qui louvent n’ont point de ra-
port ; mais chacune de l’es vertus fera un portrait fe-
paré, 8c conforme a l’original.

L y c IN u s. Tu me veustraîrerl’plendidement.
Polyfirate, a: me faire un bon repas , au lieu d’un
mauvais que je t’ay fait. Mais tu ne me [gantois plus
obliger, que de me furpaffer en ce point.

P o L Y s r u A T a. Commençons par lès belles
conciliantes, puis-qu’aufii bien les avantages de l’ef-
prit doivent tenir le remier rang, 8c donnonsluy
tout ce qui cil répan adam. les neuf Mufes , avec les
dons d’Apollon arde Mercure; &difons qu’elle n’a
pas feulement une legere teinture de ces chères, mais

sur
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ou un Pol-rustre. ’ Il,
que fou une en en parfaitementimbüe. 03e fije
n’allegue point icy d’exemples , c’elt parce queje ne
trouve rien dans toute l’antiquité,qui luy puilfeellre
comparé pour ce regard , 8c qui contienne tant’de
perfeâions difierentes. Voila le feeond portrait, il
me femble qu’il n’en pas laid de la forte, 8e qu’il

brille de diverfes beautez. * v ’
I. r c t a u s. Il eûtres-bfluÆolyltrate. &tres ace:

oomply. 4 j vl’or. ra ra sa a. Il nous en faut faire d’autres
de fes vertus, ou nous aurons befoin de plufieura
originaux, la plupart anciens, dont l’un fera du
même pays: Tous tirez de la main de Socrate a: de
fou compagnon Efchines, les deux lus excellent
Peintres qui furent jamais, pour tire au naturel ,
a: qui ont reüfiî parfaitement en ceux-Gy, parce
qu’ils citoient piquez fur le jeu. Le premier fera

’Afpalie. quia elle’ tant a mec de Périclès. aulli

bien que de ces deux Grau s perfonnages. &nous
laprironsde nous prel’ter toute fa Conduite . fou a-
drefl’e , &fon expérience dans les affaires publiques.
Mais ce portrait n’ell qu’en petit , au lieu que le nôtre

cit en grand. - -Lxcmus. Comment cela?
Ponxsrna ru. Parce que tous les portraits.

pour fe refl’embler. ne font d’égale grandeur.
comme la République d’Atenes n’a pas la maje-
fie’ de celle de Rome , que, qu’elle ait beaucoup de
fou air . k en fait comme un abrege’. Pour ache-
ver ce tableau , nous prendrons encore Théane,
Sapfo, et Dictime, dont la premiere nous don-
nera fa magnanimité; la faconde, la douceur de

a fer occupations; 8c la derniere . non feulement les
avantages que Socrate admire . mais enccre fa fagefl’e
à Ion efprit. Voila le troifie’me portrait de nôtre

Héroïne. ’chmns. Ileû admirable, Polytlrate, kil n’en
faut plustrouverqu’un, quiexprime’fa douceur, fa
hanté. kfiœndreflë pourles miferabler. .

A 5 l’or



                                                                     

;o Lu linon, ou tu P017141".
Pour" x Le n. Nous en trouverons quelqu.

image. en la femme d’Anténor. 8: en Arete a: a
fille Nauficâe’. Et pour (a chafleté 8e l’amour de
[on nury , Pénélope nous en ferrite d’exemple . ou
fi tu veur la femme d’Abrzdue. dont ellcporte le

nom.
Lr c1 N u e. Il n’en faut point d’autres , à mon

avis, puifqu’il me femble que tu-as tentât décrit tou-

teslesvenus.
l’or. YITIAT l. Non pas encore, puifque la

principale nous manque , qui efl: le .moderation
d’efprit. parlaquelle on ne s’enorgueillit point defz
fortune . de l’on (e (en de à puifl’znce à fe faire ay-
mer , a: non pas à f: Faire craindre. Ce font là les
qu’alitez qui la rendent digne du trône . a: l’elevent
au deITus de l’envie , qui refpeéte ceux qui n’abufent

point de leur pouvoir. 8c nemarchentpoint fur la
tetedeshomme: , comme cette me d’Homere, ni
ne méprifent ce qui elt au deflbus d’eux, ainfi que
ces une: lâches qui canins veniies de peu, font é.
blouïes de l’éclat de leur Grandeur . 8L afpirans mû-

jours plus haut. tombent à la En comme dedans.
Mais ceux qui cônoifl’ans leur foiblefle, à: qu’ils
n’ont que des aller de cire, ne s’élevent point au deli-

fus de la condition humaine. arrivent au ponden-
ré. C’eû ce qui et! de plus louable en cette Princeflè,
deforte qu’elle atire furelle les benediâionsde tout
le monde , qui lu] fouhaite une éternelle felicité.

Lïcmua. Ces vœux font julles, Polyflrate . &il
efloit jufle aufli ue celle qui devoit eüre la com-
p ne d’un fi bon rince . eûttoutes fer perfeâions,
a: (incomparable comme luy, poutrendrefi fe-
licitéaccomplie.

Po une a. AT e. Tu a: raifon. Lycinus. Raf-
firnblons donc tout les avantages que toy 8: moy a-
vons décrits , pour en faire le portrait de Panthée .
que non; propoferonr pour exemple à tous les Sie-
eles; Portrait plus durable 8c plus beau , que tous
ceux qui nous relient de l’antiquité rpuis-qu’il: pour

V onde-
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Derme ou Blasons Panorama-I I a
fondement le fgavoir a: la Vertu , fur qui le sans ne
peut rien . non plusque fur lesimmortélea benne:
des Mufer qui en ont aehevéla peinture.

DÉFENSE DU DISCOURS
PRECEDENT. *

D 1 A L 0 G ’U E

ne POLYSTRATE ET DE Lïcmvs.

Lycinus.ditlaDame uetuoas
loüée.deceque tu-as ait pour

moy . parce que c’efl une marque de ton zèles: ton
ion à mon &nice; Autrement , tu n’aurois pas

P o r. 1 r r a A r a] E t’ay beaucoup d’obligation ,

l fait [auner li haut les petits avant esquela Nature
m’a donnez. Maisje veut bien au rque tu friches,
queje ne haisrien tant quela fluerie.& queje a prens

ur le témoig e d’une amebafle, aufli bienque’
menfonge. Je uis d’une humeur. que leslouan-

se: legitimes me font rougir . à plus forte raifon la
autres; 8c je me boucherois à un befoinles oreilles.
pour ne les point entendre. Carje tiens qu’elles ne
(ont bonnes qu’alors queeeluy qu’onloüe 3 fc’ reco-

noir à chaque trait; a: ce qui Va au delà, cil une
pure flatene. Je (gay bien qu’il y a des Dames qui
(ont bien-nifes qu’on leur donne les avantages qu’el-
les n’ontpas. Mais c’en comme qui croiroit elire
belle. ayant un beau marque; ou de belle taille,
pour avoir de hauts patins: Car le mafque citant b
vé. bries patins ôtez , on ne paroit plus ridicule-Ve-
ritablemenr.ler louanges feroient de grand prix. 5
elles nous donnoient les perfeâious qui nous man-
quent; mais au lieu de donner c: qu’on n’apas nel-
les ôtent même ce qu’on a. je te nus amination
popoodeuxexemples; l’un d’une Dame mpdk

’ none



                                                                     

ra Dlrrusl ne Discount Ntien, qui n’avoir point d’autre défaut ne d’eflreun

peu trop petite: mais comme on fe are dans au
imperfections, filant comparée par un Poéee à la
hauteur des Cedres , elle trémoulfoir d’aire dansfi
chaire,comme fi elle en fût devenue plus. M.
jufques u qu’un deceux qui citoient prelens , fin
Contraint de dire au Poète qui relifoit fouvent ce:
endroit. qu’il t’arrerât. de peur . dit-il . que l’exce’r

dela joye la faifant lever, ne découvre fou défait,
a: ton impollure. L’autre exemple, quieûencnre
plus ridicule, elt de Stratonice . à qui les cheveu
dans tombez , d’une maladie (cequi rafloit Connu de
tout le monde) elle pmpofa un nd prix à qui
loüemir mieux fa CheVClqu , a: e oit ravie d’enten-
dre les Poètes celebret fa perruque d’or.&la compa-
reràcelle d’A lion. C’eli ainfi que la plupart des
Dames font bleutaifes que le Peintres les fafiènt plus
bellcsqu’elles ne font, ô: qu’ils corrigentleursdé-

fauts,commefi elles pouvoient avecjuftice tirer va-
nité d’un portrait qui neleur relfemble pas. Mais):

. me ris de cette foib elfe , a: crois cille affezreœm-
mendable , pour n’avoir point befoin qu’on mêle de

fauffes louanges parmy les mienne! ne feni-
roient qu’à ôter la créance aux autres. Curry flue
j’ellime donc ton ouvrage pour labeauté despen en
a: de l’invention , je ne puis foùfrir que tu meccmpa-
res à des De’elfes , qui ne font pas feulement au demi:

de moy, mais au deffusde la Nature. Tu trouvent
cela moins étrange, lorsque tu fçauras que j’ay de
la peine feulement à foûfrir que tu m’ayes égalée au!
plus illuftres Dames del’ant’ uitc’. je te prie donc

de corriger ce: endroit de ton ifcourss autrement,je
protefle que c’efi malgré moy que tu le ublies, pour.
ne point atiter fur moy le courroux des ’eux . com-
me fit Cafliope’e,quoy qu’elle n’eût point difputéla

beauté à Venus, ni ajunon, mais feulement aux
Nertiides. je ne fuis donc pas bien-aife que tu faire:
courrecette pieee enl’efiat qu’elleefi, parcequeoec
lacltoquelamodefliedont tu meloüer. au gloire

que



                                                                     

l’ascenseur. a;Que tu me donnesà la fin de ton ouvrage , de me con-
tenir dans les bornes de la raifon , 8c de ne me point
élever au delfus de la condition humaine. Tu fgais
qu’Alexandre qui n’elt pas loüé pour la moderation,
ne put foûfrir qu’on taillât le montAthosà fa refleur-
blance. ni qu’on en fît une fiatüe qui tint un ville
’d’une main , 8: de l’autre verfât un fleuve , par ou sonar."
il s’en élevé une Ratüe plus grande que le montA» 1’111" r»

thon , 8: s’ethuis plus de gloire u’à la conquête de
l’Afie. Change donc ce qui me deplaît dans ton Dia-
logue , puifque c’efi pour moy qu’il en fait . fans me
faire une chaulfufraenplus grande que le pie, de peur
que cela ne me e broncher. Car je necroy pas
que tes louanges conviennent , je nedis pasà moy ,
mais âaucune Dame du monde. Il n’elt pas permis
aux viétorieux Ides jeux Olympiques, de fe faire
drelfer des (ladies plus grandes que le naturel; 8c
ceux qui ont l’intendance des jeux , les font rompre ,
lors qu’il s’en rencontre quelqu’une. gay peur de
même , que la Renommee ne brife la atüe que tu
me veus deffer , parce qu’elle cil plus haute ue moy,
Voila ce que m’a dit cette Princefl’e; c’ell g toy à a-

vifer aux moyens de la contenter. Car elle m’ajuré’
qu’elle avoit horreur de s’entendre comparer aux
Dieux 5 8: que tandis qu’elle lifoit ton ouvrage, elle
les prioit tout bas en fon cœur , qu’ils ne luy impu-
taffent point ton crime. Tu dois pardonner cette
foiblel’feà une femme, puifque j’ay elle moy-mê-
me de ce fentimenr, lors que je fuis venu à y révertçar
je ne m’en ellois aperçeu d’abord , comme on ne
voit pasbien les c fes , quelles ne foient àunejulte
diflance. En elïet, de comparer une mortelleà Ve-
nus a: à junon. ce n’eli pas tant l’élever que ravaler

ces Dealer, puifque ur arriver a la grandeur
d’une performe qui en Eaucou au delfus de nous 5
ce n’en affez de fe dreifer ur’la pointe de fes
piez . il aut encore qu’elle fe rabailfe. Cela te feroit
pardonnable , li tu manquois d’autres exemples;mai,a
toutes lesHero’ines enfemble del’autiquité. nefoliît.

e es



                                                                     

r4 Devenu ou Discountelles pas capables de faire le portrait de la tienne,ûns
aller chercher dans le ciel des comparaifons odieufcs?
je ne fçay comment cela en: échapé a un homme
qui en ennemy mortel dela flaterie. &quifepeut
dire même avare des louanges l itimes. Du relie,
tu ne dois point avoir honte ap Fidias. de corri.
ger ton ouvrage , encore u’i ait déja veu le jour.
Car tu fçais quece grand omme. lors qu’il fit la
fiatüe de jupiter Olympien , fe tenoit denier: la
porte pour voir cequ’on y reprenoit, a: corrigeoit a-
prés, ce qu’on yavoit trouvé à redire, comme le
ju ment de plufieurc ne fe pouvantpastmmperfi
ailgéinent que celuyd’un feul a quand ce feroit même
celuy de Fidias. Voilà quel dl mon fentiment , a: ce-
luy de cette Dame.
’ To xa a le. Je ne penfois pas, Polyfirate, que
tu fuffes li grand Orateur 5 car tu m’as accablé parla
fiirce a: la multitude de tes raifons 3 fi bien queje ne
[gai que répondre , outre que monjuge cl! mapar-
tic , 8c qu’il n’en: pas malai e’ de remporterla viâni«

se fur celuy qui ne fe défend point. Mais il en con-
ne les formes dejullice , de condamner une perlon-
ne fans l’oiiir; 8: pourveu que tu me permétes de
me jultifier, il ne fera pas necelfaire. aman avis,
de palier condem nation.

l’or. Y s-r a a1- z. jefuisfiéloi éde minque):
contribuerois volontiers à ta défini?1

L v cr N u s. je voudrois bien que cette Darne fût
fente, pour entendre mes railbns; mais je ne

aiHeray pas deles dire. pourveu que tu te veuilles
ehargerdelesluy raporter, comme tu m’as fait les
fiennes.

Pou YSTR a r a. jetelepromets; maisc’efiâla
charge aufli quem leras court , afin de m’en pouvoir

fouvenir. . .l. v c l u u s. Mais j’aurais befoin d’un long diiï
courspour répondre à une fi longue accufation; tou-
tefoisje te promets del’abreger en tafaveur. Dy-luy

I’donc de ma part , (me . ... -

a . . Po.
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Pane nuisais. En. Po r. ir au a au a. Nullement; Parleoommefi
elle cüoit prefente, 8: je luy raporteray tu haran e.

L Y c l u u s. Puifque tuveusque jeluypar epar .
ta bouche, comme elle m’a parlé par la tiene , je
commenceray; maisje ne fiais comment l’opinion
de fa prefence m’étonne 5’ toutefois. il n’en plus teins

de reculer. IPo r. v s r a a 1- a. Ne crain point, elle te fera
bon acueil: Voy-tu pas fou vifage doux 8e ferein !

L a c l u us. Vôtre modeltie. grande Prineefle.
triomfe de mes éloges ; 8: la défenfe que vous me fai-
tes de vous .loüer , furpaffe toutes mes louangent
j’avais oublié la plus grande, je l’avoiie , qui elle vos
tre picté, 8: vôtre refpeôt envers lesiDieux; 8c je
vous ay obli lion de m’en avoir aven . S’il faut
donc renoue r avôtre portrait , ce ne erapas pour
en ôter quelque chofe, mais pour y ajointer un der-
nier trait de pinceau , qui l’embellira extrêmement.
Vousconfirmez par la , tout ce que j’ay dit de vôtre
modeliie; 8c meritez d’autant plus les louanges, que
vousles me’prifez. Car. commea dit un grand Fi-
lofofe , ’ le m6 en d’arriver au gloire, c’eft de la * 9’51’-

fuir; 8e celuy-l feul merite qu’on le loüe. qui ne "’
veut pas elire loiie’. Mais pourentrer en madefenfe,
je dira, d’abord , (me les Püetes ni les Peintres ne
font pas rcfponfables en jultice de leurs imagina-
tions, &que les Orateurs pretendent le même pri-
vilege quand ils louent , parceque la louange en
une chofe libre s qui n’a pour but que d’agrandir le
fujet dentelle parle,8t de montrer u’il furpafl’eïtous
les autres. D’ailleurs, la com arai ondoit eitre toil-
jours au Mus de lachofe que -on compare, ou plant
parler plus clairement, on ne doit jamais com , rer
ce qu’on loüc, à quelque chofe de moindre ou d égal.

mais toûjours a ce qui elt lus grand. Cette feroit
as loiier un chien, que de e comparer à un chat, ni

g un renard; 8c ce feroit le lotier foiblement. que de
le comparer a un loup. Il faut aler plus loin . 8e luy
donnerla derniers perfeêüon dont fa nature cit 1fla-

pa e.
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r6 lethlDV Discountpable. comme fait le Poëte, lors qu’il l’apelle
Dmpmr la lieu. Ainfi, pour loüerl’un deces ile
luflres Athlètes ’ del’antiq uitc’ , il. ne le faudroit pas

Comparer à un (impie luteur; mais dire avec un
autre Poëte. 9a: Pallas n’eût in en la blrdifle de
Page". ni Hercule confer ardefer a drfipre-
fin!" Jeux: 1p]. Vous voyez comme il éleve En
Athlète, non eulement audeifuv des autres ; mais
au demis des Dieux mêmes de la lûte. (au; qu’il,
s’en fuient jamais ofienllez. ni qu’ils ayent vangé
cette injure fur leHeros ni fur le Poire . ni ontefié
tous deux illuflres . l’un pour fa force. à l autrepour
fa Poëfie , dont cette piece encomme le chef-d’au:
vre. Vous ne devez donc pas trouver étrange que
pour vous louer , j’aye cherché un modéleau def-
fus de vous. &je n’en pouvois trouverquedamle
ciel. je vous ellimedehïyrla flaterie; carc’ell’ une

ne de vôtre generofité; mais je vous veusa-
prendrea la dimnguer dela louange, afin que vous
n’y fuyez point trompée. Le flateur, comme ila
l’ame baffe , n’a pour but que fou interefl particulier ,
qu’il cherche dans la fitisfaâion d’autruy. et ne
craindra point de loiier Therfite de fa beauté . 8: Ne-
itor de fajeuneflë, s’il croit que cela luy piaille fèrvir.
Mais il faut que la louange aitla verité pourfende-
ment.Tout ce que peut faire l’Ontenr , c’en d’agran-
dir fou fujet; ce que l’l-lifiorien ne peut pas faire. Il
comparera donc la viteife d’un excellentcheval, à

, celle du vent ou de la foudre , 8e le Palais d’un Prin-
ce . à celuy des Dieux; au lieu que le flatteur le dira
d’un cheval 8: d’une maifon ordinaire ; ou louera
une chofe qui n’efl’ pas louable , comme ce Courtifan
de Demetrius f 7 qui le voyant enrumé , le lofioitde
touiller a: de cracher avec harmonie.ll y a encore cet-
te difiierence , que le flateur fe un d’hyperboles ex.
cellives. 8c que l’autre y cil fort retenu. Pour apliquer
donc cecy a nôtre fujet.je diray,que (ij’avois compa-
ré à Venus une laide. ou quelque beauté ordinaire, je
ferois un veritable flateur s Mais lors que je parle de

I Celle
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’e’ellequifurpaflë toutes les autres, je ne forspoint
lesbornes de la louange. D’ailleurs ,je ne vousay pas
comparée proprement à des Dé’ëlfes, mais a leur
image. Car on fçait allez que la Venus de Praxite’le;
’ni la Minerve de Fidias, ne font pas les veritables
Dé’ëll’es , 8: il me femble’inème qu’il y a quel ue ir-

reverence à donner des figures martèles &lvrfibles
aux Dieux , dont la Nature en immortéle8: invifi; I
ble. Mais icy l’avantage même cil de leur côté. Car
lors queje vous compare à leur flatüe ,j’aparie une
chofe morte à une vivante , 8: l’ouvrage de l’hom-
in: à celuy de Dieu. Mais quandjc vous auroi’s’co’m-

éeà des Déëfl’es , je l’aurois pû faire a l’exemple

des plus grands Puëtes, &d’l-loniereinême vôtre
citoyen , qui compare Brifëisplurant , à Venus; 8:
comme fi ce n’efloit pas airez, ajoute; de]! ainfi

reparla Bnfiü gamma in: Dinar. Vous lifez tous l, i
l’esjours ces vers 8: autres feinblables , lauslescouï
damner -, 8: les aprenei même par cœur. Mais quand -’ I V
vous ne les aprotiveriez pas. ils fe font aquis une
prefcriptioiu de plufieurs Siecles , où perlonne n’aja-
mais condamne Homere pour ce fujet , quo qu’il
s’en fait trouvé d’afl’ez hardis pour donner le oüetà

fan image, 8: retrancher de fon Poëme plqufi’eurs vers
qui ne leur plaifoient pas. Il feradonc permis’à Ho-
mere de comparer une captive qui pleure, âla
du ris a: de la joies &je ne pourray pas comparera
[on image, une Princelfe gaye 8: riante, pour ne
rien dir’e davantage , puis qu’elle ne le veut pas. Il:
bille a part qu’il donne le même épithe’te à Paris8:
à Achille . 8: qu’il compare Agamemnon à Mars , 8:
plulieurs autresà d’autres Dieux. Mais pour faire le

rtraitdece Prince, il prend la têtedejupiter, la
eeintur’e’de Mars, 8: l’eû’omac de Neptune , mâtant

en pieces trois Dieux pour faire un homme. Re-
’tournons aux exemples des femmes. Combien de
fait , ’ditril, Telle que Voir!) si! Diène,8: telle Dièmfrir

In mon". Il ne fe contente pas d’égaler les boni-
’lneta’ux Dieuxs il compare la chevelured’Eufï-

’ B ’0’l



                                                                     

a! Bruns: no DrseouusPucsnnu’r.’
be aux Grues , quoy qu’elle fût alors tout: ûnà

lame. Le relie de fou ouvrsgeefi plein de (embla-
les comparaifons , ou plutôt, il n’y a point d’endroit

qui ne fait embelly de quelqueimnge des Dieux. Pre
ne: donc garde que vous ne lepcondamniez en me
performe, ou que vous ne permétiezà un nutrece
que vous ne me voulez pas foûfrir. Il pafl’e plus ou.
ne. il compare les Dieux à des chofcsinferieuresà
l’homme. a: donne à junon le r ard d’un Tan.
mu . fans parler de l’Aurore aux doigts de rofe. Un
autre compare les papier-es de Venusâ des fleurs.
tant le champ des comparaifons efi un champvaite
8: libre. Mais fe faut-il étonner qu’on prenne l’exem-

le des Dieux , puifqu’on rend juf u’à leur nom?
émoinlesZenons . lesE citions , es Dionyfiem,

lbfinfi les Pofiidonieqs . a: les Hermiens. * Une Reine de
7M"! Cypre s’efl nommée Latone, fans que
grue; entoit ôfenféc. ni qu’elle l’ait changée en ro-
jmù’cher. comme Niche. e lame àpart les Égyptiens.

ui ne font point de erupule de prendre le nomdes
’ tu, quoy qu’ils fuient les plus fuperfiitieux

de tous les hommes; de forte qu’on diroit qu’il
n’y en a point d’autre au pïys. Les Filofofes mêmes
ont bien la hardieffe d’apcller l’homme. l’image
de Dieu. Vous ne devez donc point crfindrequ’ils
me unifient pour «regard; 8c quandjeferoiseou-
pab c ur avoir ditce que vous me reprochez . vous
nele criez pour l’entendre. Je pommis ajointer
encore plu curs chofesàcellcs-cy; maisj’épargneta
memoire.

Pour" n Ars. Non pas tr0p, âmon avis;
Car tu-as pallié le tems que je t’avois prefcrit; 8:
je ne fgay comment je pourray retenir un fi long
difcours. Mais je m’en vai de ce pus m’en dee
charger, &par le chemin je fermeray les oreilles.
a; àun bcfoin les aux, ourne voir ni n’enten-
dre rien qui pui e trou ler les image: de ma

memoire. . VL1 c 1 u us. Va. &pren garde de t’en bien agui.

(a.
n



                                                                     

Toxanrs, ou nnL’AMnr’lÏ f9
ter. Lors que lejuge voudra prononcer la Sentence
je m’y rendray. pour m’entendre condamner ou
abfoudrc.

TOXARIS, OU DE L’AMITIÉ;

D 1 A L o G v E
DE MNE’SIPE ET DE Toxnus.

Cc]! Il dafirm d’un Scythe à d’un Grec tourbant P114
initié , de»: charbon rapom le: exemples à l’a. t

«Image dcjim ms.

M a a s I r r. U015 Toxarisi, vous facrifiez
. à Piladc 8c à Orefle, comme à

des Dieux î

Tonus. Ouy , Mnéfipc , non pas toutefois com-
me à des Dieux . mais comme à des Heros.

Mn si". Mais efl-ce la coûtume parmy vous s
d’honorer les morts par des lâcrifices?

Tonus. Non feulement cela . mais de celebret
des fefies à leur honneur.lors que nous croyons qu’ils

l’ont merité. .
M u as r r n. Et que pouvezwous efpercr de ces

loîianges?

T o x A M s. De porter la pofierité à l’imitation de
leurs vertus -, 8c donner cette confolation aux gens de
bien , de voir honorer la memoire de ceux qui leur
reflèmblenr; outre qu’il ne nuit point d’avoir les He

ros favorables. ,M N u r r a. Mais n’avez-vous tant admiré
en des étrangers qui citaient vos ennemis? Car qyana
elle pris fur vos côtes , apréa avoir fait naû rage
a: ellans prclls à eflre ramifiez , ils tuerent leurs Gar-
der , 8c maniement vôtre Roy , puis emmenerent
la Prendre de Diane captive . 8c la Dé’e’lTe même à

quion les vouloit facrifier. Si vous les honorez donc

B a I aprés



                                                                     

se . T o x A i l a ,aprés des homicides a: des facrileges, prenez garde
que vous ne portiez les autres à vouloirfuivre leur
exemple . a: que vous ne demeuriez a la fin (au:
Dieux 8c fans Roy. (fie fi ce n’a-(t pas pour cela que
vous leur rendez cét honneur . (m’eit-ce donc qui
vous obligeàfaCrifier à des gens qui devoient fervir
eux-mêmes de victimes?

Tox A n r s. Quand il n’y auroit que l’action
dont tu parles , elle cil airez illuflre pour devoire-
me couronnée. Car quelle hardieife n’ell-ce point
à deux particuliers , de s’embarquer fur le Pont-Eu-
xin qui n’avoir cité frequeme’jul’qu’a’lors que parles

Argonautes; fans craindre ni les Fables du pays, ni
le nom d’lnhofpitaliere qu’on donnoit àcette mer?
Et quel excès de valeur à des captifs , de tiier un Roy
au milieu de le: Gardes , &d’emmener prifonniers
jufqu’à fes Dieux? Ne font-cc pas la des aâions
plus qu’humaines . 8c dignes d’éternéle loüange .

quoy que ce ne foi! pas pour cela encore quenousles

adorons P ’MNESIPI. Et qu’ont-ils fait de plus’illufire? Car
pour ce qui cit de la navigation dont tu parles, les Fe-
niciens en entreprennent tous lesjours de plus gran-
des & de plus dangereufesme retournans en leur pays
quefurla findel’Automne , aprés avoir couru tou-
tes les terres 8c les mers ; de forte que fi c’ell pour cela
que vous honorez Orelte 8c Pilade , ces gens-la meri-
teroient mieux d’eflre adorez qu’eux . quoy que fou-
vent ce ne [oient que de fimples marchands portez
de l’amour du gain , qui trafiquent de choies de peu.
de valeur.
I T o x A RI s. Écoute comme des Barbares ont de
meilleurs fentimensdes Grecs, que les Grecs mêmes.
Car nous avons bity des Temples à des hommes
à qui vous n’avez pas feulementdreflë des fepulchres.
Où trouverez-vous d’illuflre tombeau , ou d’Ore-
fie, ou de Pilade, dansArgosôcdans Myce’nes’; au
lieu qu’ils font adorez parmy les Scythes, fans que
pour votre étrangers . on les aitj ugez indignes q: cet

0R4
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ovnnL’Aurrrz: sihonneur? Car la vertu en adorable , même dans les
ennemis. Ce qu’ils ont donc fait enfemhle , 8c l’un
pour l’autre . ei’t gravé dans le Temple d’Orefie , fur

une colomne d’airain 5 8c c’efi la premiere chofe que
nous aprenons a nos enfans , afin que ces femendes
deVertu eitans cultivées de bonne heure dansleurs
ames.y prennent de profondes racines, de forte qu’ils
oublieroient plutôt le nom de leurs Peres , que celuy
de ces illuflres Amis, qui ont lainé un exemple d’amis
tié à tous les Siecles. Leur A&ion cit encore dépeinte
aux parois du Temple, où l’on voit d’un côté un
vaifæu brifé contre des écueils,& cesdeux Heros em-
menez captifs, &couronnez comme des victimes
qu’on veutimmoler; Et de l’autre, on les voit les ar-
mes à la main qui ont brifé leurs chaînes. 8: qui dé»

fendentlcurliberté aux dépens de la viedeplufieurs
8c du Roy même. puisenlevent Diane 8c (a Prétreffe.
’ On les fuit comme ils commencenta vo uer , 8c * Mll-
l’on âtaquc leur navire ; les uns grimpent ur le gou- W.

avernail , les autres s hachent aux cordages 5 mais ils
font repouflëz par tournaillarnment, 8c Contraints de
fe fauver à la nage, ou bleflez, ou étonnez de la blet?"
fore des autres.Le Peintre a pris rde fur tout à fai-
rcéclater leur Amitié, qui ei’tle ujet rincipaldc nô-
tre adoration . puifque tu le veus çavoir. Car les
Scythes ne croyent pas qu’il y ait rien au monde de
plus divin, ni de plus grand thresbr, qu’un bon amy g
et n’ont point de vice plus en horreur , que la trahi-
(on 8c la perfidie, C’cfi pourquoyi ils font gloire
d’ayder leurs amis dans les plus grands dangers , 85
defe familier pourleur fervice; 8c ont pris ceux-cy
pour les Dieux proteéteursde l’Amitié. Car ils [ont
dé eints qui négligent chacun leur propre falut,pour
ce uy de leur amy , 8c le couvrent de leur corps, lors
qu’ils ne le peuvent plus défendre.

M N a s t P a. CerteslToxarisJu montres bien que ’
vous n’eiies pas feulement fideles amis a: belliqueux.
mais éloquens , tant tu-as (heu bien dépeindre la vas
leur a: l’amitié de ces deux grands peribnnagesg

B 3 6mn:



                                                                     

5s T o x A ï l sia: rendreraifon d’une chofe qui m’efioit encore in;
eonniie. Carje ne crqyois pas . pour te direlaverité ,.

ne l’amitié fût en 1 rande vencration parmy les
ythes , qui n’avoient , a mon avis .qu’une im no-

lité brutale. a: citoient fans tendreiTe ni ’on
ur leurs prochesgce quejejugeois par leur coutume

arbare , de manger leurs Peres aprcs leur mort.
Tox au 1s. je ne veus pas maintenant défendre

noscoûtumes. ni faire voir qu’elles (ont plusjuiies
que les vôtres; Il me fûiit pour cette heure de mon-
trer que nous fommes meilleurs amis.Car vous parlez
mieux que nous de la Vertu . mais vous la pratiquez

lus mal; 8c pleurez en voyant Orelieôt Pilade fur
estheatres s’entrebatre agui mourra le emier, a:

fe factifiera pour fou compagnon 5 tan isque vous
abandonnez vos amis , lors qu’ils ont befoin de vô-
tre ai’iiitance; a: demeurez miiets, quand ilsimq
plorent votre fecours; comme ces perfonnages de
Comedie , qu’on ne produit que pour la montre. Si
tu veus donc lainier a part ces vieux contes d’amitié ,

a ÆAchil- ” que vous rebatez fi (cuvent . a: qui ne [ont cons
le à de
Patrocle

nus que dans les Fables , pour alleguer des exemples
a nef; modernes, nous verrons qui en aportera de plus
à, de P... beauxsêcje nete céle point que j’aimerois mieux dire

risban . vaincu en combat fingulier, au hanardde perdre la
main droite , filon la coutume de mon pîys a que de
teceder l’honneur de cette difpute, où il y va deln
gloire de ma patrie.

M N au r B. Ququuece ne foitpaspeudcehofe
. d’entrer en champ-clos. contre un fi adroit a: fi vail-
lant Champion , je ne trahiray point pourtant l’hon-.
rieur dela Grece. Car il feroit étrange qu’ellelece-
dît maintenant a un Scythe , après les avoir tous
vaincus par la main de deux de (es Citoyens; 8: fi
je foûfrois cet affront , je meriterois depcrdre, non-
ieulement la main . mais la langue. Si tu veu:
donc s nous alleguerons chacun des exemples d’ami-
tie’ 5 8c celuy qui en produira le plus. remportera la

victoire. ’ ,I " T ou:
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continuas-ra; a;Tonus. Ilne fautpasquelaquantité l’en: e.
mais la ualité; &fecontenter d’enalleguerc cun
cinq ou t car celairoit a l’inii ny.

M N es l r a. jele veus, Tucommcnceraslepre-
nier . après avoir faitferment de ne rien dire que de
veI’Îtlbleacar il ne feroit pasdiificile de faire un mau-

vais Roman.
Tonus. ces a toy à commencer , puifque tu.

as donné lieu à ladifpute. i l ’
Massive. uel Dieu’vens-tu quejetejurc? Te .

contenteras-tu c jupiter Filien, qui cit eDieude
l’Amitié parmy les Grecs? .

Tonus. Oüy,&”ateiteray celuy de mon pays ,
qui répond à celuydi.

Murs: r s. je te prens donc à témoin, 6 ju-
’ter Filicn , 8; pretefle de ne rien allcguericy . que

je n’aye veu moy-mème . ou que je n’aye apris de
perfonnes di ne: de Je commencera;l par l’a-
mitié d’Agat oclés 8c de Dinias, qui et! celebrc
en [oniea Le premier citoit de Samos. a: n’a rien
d’illuitteqne fou amitié. L’autre d’Eféfe, de familâ

leancienneâtopulente; mais qui s’cfioit enrichie
depuis peu. Or comme ceux qui [ont devenus ri- .
chez en u de tems , ont toujours plufieurs gens
autour ’eux, pour fervir à leur diversifiassent.
Dinias ne manquoit pasde ces fortes de Courtifans,
quifont laceur à nos richeffes, utôt qu’a nous-
mêmes. Mais Agathoclés, qui ’aimoitdés (à plus
tendre ’euneiTe, ne les pouvoit foûfrir, quo qu’il
ne lai t pas de vivre avec eux pour comp aire à
fan amy s qui en efloitficharme’. qu’ilen fai oitplus
d’ethtque de (on ancien camarade, jufques-là qu’il

luy devint même infuportsble par Tes uentes
remontrances. Car il ne pouvoit s’empéc cr de
107 tercfenter la grandeur a: le merise de l’es an-
cêtres. St de le conjurer avec larmesdene pas dîni-
perle bien que fou l’ete avoit amaflé avec beaucon
de peine. tant qu’à la fin Dinias nel’apelloit plus
(591W a être cachoit de luy. lorsqu’il vouloitqïll’e

. B q g
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’34 Il o 1x î st r a; Vquelque partie. Comme un mal en aure unautre:
Ces flâteursluy mirent dans l’efprit l’amour d’une
celebre coquète,qui citoit adroite à gagner les cœurs,
&tantôt des dédainsaflèâez , tantôt parde fein-
tes car: es, (gavoitfibiencnflammerceux qu’elle
avoit pris, qu’ils ne s’en pouvoient défaire. Lors

u’elle eut àrrapé ccjeune homme fimple a: niais ,
à l’ayde de [es faux amis qui métoyent tout en oeuvre

pour le furprendre, elle ne le laiflafipas échaper a
mais après l’avoir envelopé dans (es lets , comme

’ elle en pcnfoit triomfer , elle devintla proye de fa.
prife, a: fut caufede mile maux ace pôvre infor-
tuné. D’abord on voyoit courir les poulets. 8s
tous c petits prefens ’ qui tiennent lieu degrande.
faveur à un Amant; Ses fervantes luy faifoient
«Tous QU’clle ne dormoit ni nuit ni ’our , 8c qu’clq

A le ne farfoit que fouger à luy a: oûpirer s ce qui
gagne principalement le cœur de ceux qui ont bon-i
ne opinion d’eux-mêmes , fi bien qu’à la fin il fe.
perfuada qu’elle l’aimoit. Car elle couroit l’embraf-

fer quand il arrivoit. l’arrétoit quand il vouloit.-
partir, faifoit remblais: de ne le parer que pourluy ,’
&fçavoit mêler à propos, les larmes, les dédains .
a: les foûpirs, parmy les attraits de fabeaute’. &les,
charmes de [a voix &defalyre. Enfin , aprésplu-
lieurs niées 8c venues il en joüit, 8c. délà on creut
qu’ilefloit pris. Pourle mieux engager, elle feignit;
qu’elle citoit groŒc de luy; 8c de peur qu’il ne vint à
cd ’ oûter par la ioiiiiïance, elle ne le vouloit plus.

voir fouvent, pour ne point donner, a ce qu’elle
diroit , dejaloufie à fon mary , qui citoit un homme
de condition , a: des princxpaux de la ville d’Efefe.
Cela l’enflamma de âme que ne pouvant foûfrir.
Ion abfence . il envoyoit tous les jours quelques-uns
de fesamisla vifiter, ne s’entretenoit que d’elle; 8c,
lors qu’il ne la pouvoit voir, il (e confoloit par la,
veiiede (on portrait. Cependant , il luy donnoit tout,
cequ’il avoit, meubles, argent, maifons, pierre-I
ries; de (bi-tequ’en peu de tems onvit tondre cet-I . (î.
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ou on L’Afoll; a;- le famille fi opulente, qui citoit la premiere du pays s
&lors qu’il n’eut plus rien, elle le quita pour un
jeune Candois fort riche, qui commençait entrer fur
sangs, furpris par les mêmes artifices. Il s’en plaint
inutilement , tant que li: voyant abandonné par les,
faux amis a: par fa perfide maîtrefle, il a recours à.
Agaroclés qui voyoit tout cela , il y avoit loug-
tems, fans y pouvoir donner ordre. Il luy conte
donc (on guitare, avec quelque pudeur d’abord;
mais la n il tranche le mot, 8c luy avoüe franq
chement qu’il ne pouvoit plus vivre fans elle. A-
Ëtoclés qui vit que ce feroit ine perdiîe d’ef-.

yer. de l’en diffuader , 8c qu’i n’elloit pas terns
de luy faire des reproches, vend une feule maifon
qu’il avoit, 8c luy en donne l’argent. Auflitôt il
va trouveriîa maîtreflè , qui le reçoit à bras ouverts,

8c l’es flateurs r’entrent en grace comme auparaen
vaut; leurs amourétes recommencent s fi bien
qu’elle luy donne rendé-vous la nuit ; mais il ne
fut as plutôt entré, que le mary fe preiènte l”-
pée la main, fait, qu’il enfûtavertyparfafemme
ou non , a: menace de le tüer. En cette extrémité
il ne s’abandonne point; mais empoignant un bâ-
ton , il luy en donne un fi grand coup fur la tête,
qu’il l’aflomme , arde rage en fait autant ais fem-
me , qu’il acheve aprés de tiier avec l’épée de (on

mary. lin-fuite, il "pouffe les valets étonnez, qui Te
metoient en devoir de l’arrêter, a: le fauve chez
Agatoelés, où des le matin il cil: pris 8; mené au
Gouverneur de la Province a ui le renvoyé à l’Em-
pereur, après avoir tout con. efïé. Dans cette trille
con’onàure (on amy ne le quite point, 8c le fuit
pri quiet en Italie, ou il entreprend fa défenfe g 8c
comme il fut condamné , il l’accompagne dans fou
exil s &va demeurer avec luy en la petite Ifle de
Gyarc , ou il fut confiné pourlereite de fesjours. Il.
employe la a le nourrir le peu de bien qui luy req
fioit 5 8c lors que tout fut mangé , il fe loüeà des pé-. a p1...
chenus ” d’huîtres à l’étain: . qui fervent a la teintug gaurs.

Ï ’ B 5’ te



                                                                     

:6 T o x a n l s ise de la pourpre , 8: l’entretient de fan travail . fins
l’abandonner même apre’s fa mort. Car il s’habitua

là , 8: ne retourna point en fon pays. Voila un ex-
emple d’amitié qui cil arrivé en nos jours; 8: il n’y
a pas lus de cinq ans qu’Agatoclés si! mort en
cette e.

To x A n l s. le voudrois quetu n’eufl’es pas fait
de ferment, pour avoir la liberté de ne te point croi-
re, tant cet exemple me touche 8: me fembledigne
de mon pays.

M N 5st r t. En voicy un autre qui n’efi pas
moins illullre, quej’ay apris d’un Pilote de la Calcide,
&dont j’ay eu la confirmation par ceux-la mêmes
qui y avoient part. Il diroit que venant unjour d’1!!-
lte à Aténes, vers le coucherdçsPleiades , atempdte
le prit au-fortir du détroit de Sicile 1 8c le porta jur-
ques prés de l’lfle de Zacynte. fans qu’il pût fur-

. monter l’effort des vagues. Il avoit plufieurs pers
, faunes dans fou navire, 8c entr’autres deux jeunes

hommes de [on pays; l’un robulte 8: vigourequ
nommé Eurydique s l’autre tout le 8: défait apellé
Damon , qui ne faifoit que de se ever d’une grande
maladie. Celui-cy fe trouvant mal de l’agitation,
s’aprocha du bord du vaiiYeau , qui dans cét intervalle
vint à pancher d’un coup de vent, 8: le renvcri’a dans
la mer. En tombant il crieà l’ayde a l’on smysqui fe
jéte auifi-rôt aprés fans deliberer, quoy que ce fût
en plein minuit, 8: u’il fût déjacouché, 8: com-
mence aile foûlever urlesflots, oùil’ne le uvoit
plus foutenirà caufe de la peianteur de fes ha ’ts . 8:
de la faiblciïe où il citoit. Ceux du Navire émeus de ’

compafiion, les voulurent aydcr; mais ils furent
emportez a un inflant parla violence de la tempête a
a: tout ce qu’ils pensent faire , fut de lem-jeter quel-
ques pieces de liege avec l’échelle du vaifl’eau. Arrê-

tonsvnous la,je te prie. àconfiderer fi quelqu’un peut
donner de plus fortes preuves de (on amitié , que fit
en cette occaiion Eutydique , de fejeter en plein roi-n.
nuit dans lamerpendant la tempête , &s’expofer à

r , une



                                                                     

ni

ilI

a:

vîî ’fJatÉ’î’îz a 2. 221-" r:

ovni L’Aui-rrzî i7
une mort toute certaine , pour fauverfon amy, ou

» perir avec luy. Reprefeme-toy le bruit a: la hau-
teur des vagues émues 8: blanchiflàntes , mêlé de
l’horreur des tenebres; l’un mourant qui rend les
bru à fou amy, &implore [on affrflance s l’autre ou.
ne d’amour, qui fe precipite aprés lu . de peur qu’il

ne meure tout feul. Ann veu de p us beaux exem-
ples d’une veritable amitié? ’
- T o x A x 1 s. Hâteotoy , je teprie. de me dire ce
qu’ils font devenus; car je brûle de le avoir.

M N Es 1P a. Ne crain point , ils fi ofofent tout
deux prefentement dans Aténes; mais le Pilote ein-

rté parla tempête, ne m’a pu conter l’hifioire que

Jufques-là; a: j’ay’ apris le refle de leurbouche. Il:
difent donc qu’ils nagerent à l’aide de quel ne: liegee
julïlu’au point du iour, qu’apercevans l’ chelle du

mure qui citoit faire de grolle: planches , ils monte.
rent tous deux defl’us , a: (e fauverent dans l’llle qui
efioit proche. Mais pour ne te point arrêter davan-
tage en des mortalitez inutiles, Voicy un troifiéme
exemple qui ne le céde point aux deux autres. Euda-
midas de Corinte en mourant fit un teltament qui
fembleroit ridicule à tout autre qu’à un amy; car
n’ayant pour tout bien ne deux amis , il [ailla à l’un
de nourrirû mere.& à ’autre de marierfi! fille ’ 3 8: .64.l’un citant mort cinqjours après, fait de regret ou au- n’adm-

trernent . celuy qui refloit executala commifiion de
tonales deux; car ils citoient fubfiituez l’un à l’au-
ne 5 a: pour rendre fou aflion plus illullre . maria. la.
fille de [on amy à: la fiene en un même jour . 8: leur
donna à toutes deux un même mariage. Quant à la
mere, il la nourritjufqu’à la mort, quoy que le peu-
ple criât que le defunt avoit trouvé le fecret d’heriter
après [a mort , de (on amy. (me te femhle Toxaris .
de la generofité d’Aretas ; car c’en: ainfi qu’il fe

nommoimle payer fi gayement la par: de fou coheri-.
fier and: lieue? Ne merite-t-il pas de faire un de
nos exemples, à la gloire a: à l’avantage de (à patrie ë

T o x A a. x s. 0üy,fansdoute, ququuej’admire
I encore



                                                                     

sa T o x a n l a;encore plus la hardiefl’: a: la confiance du une";
car celuy qui a la refolution de faire un femblablc te.
dament , cl! capable non-feulement de l’executer .
mais de uelque chofe encore de plus ; 8c je ne doute
point qu il n eût nourry la merc de [on amy. 8: ma-
rié fa fille. même fans en ell:rc prié.

M N a a 1P a. Tu disvray , pallbnsâ l’exemple de
Zénotemis de Marfcille. qu’on me montra en Italie.
comme j’y efiois Deputé de mon pèlys.’ C’eltoitun

homme de belle tailles: de bonne mine, queje trou-
rayqui aloitàlacampagne avec fa femme à [ce cô-
tez . ui citoit aufli laidequ’il clloit beau. Car elle
efioitlliorgne 8: petite , toute contrefaiteacperclufe
de la moitié du c s; 8: tomboit même du haut-
mal , â ce qu’on di oit. Commcje m’étonnoie donc
que la fomine eût aparié deux chofe: fi difl’embla-
bics. celuy qui m’accompagnoit me fit ce rccit. Le ’

te, dit-il. de ce monllre que tu vois, cfioit un riche
omtne de Marfcille , amy de Zénotémis , nommé

Ménecratc. qui pour avoir rendu une Sentence in-
.julle. fut declare’ infante, 8c tous les biensconfifquez,
felon la rigueur de la loy. Accablé d’un fi grand coup
de fortune, il citoit encore plus affligé par la confideq
ration de la fille unique , qui citoit en âge d’cflrc man
riée , fans qu’il eût dequoy la pourvoir 5 carcamme
tu vois , elle n’efioit pas de taille à ellre mariée pour
fa beauté. Comme il s’en plaignoit donc àZénoté-
mis , &dcploroit fa condition , parce u’il l’aymoit

tendrement ; Ne crain int , dit-i , les Dieux
l’ont pourveiic , 8c lâ-.de us il leprend parla main .À
le mène chez foy , 8c partage avec luy fer tréfors ,
qui n’efloient guercs moins grands que ceux qu’il
avoit perdus. Il ajoûta à cette largeEe un fe in ,
comme s’il eût eu envie de marier fa fille à quelqu’un
de les amis; &lors u’ils eurent loupé a: fait les effila
fions acoûtumécs sa fin du repas , Zénote’mis rem-
plitlânt facoupe; Reçoy. dit-il . cette coupe de la
main de ton gendre; car j’épouferay aujourd’huy.
taille. a: leconmt e11 tout drefl’e’ , oùie comme

avoir.
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ÔUIDLL’AMITIL’ 2 A 9 ,avoir receu en mariage vingt-cinq talens. ’ Comme * P58
l’autre refifioit , ne pouvant foufrir qu’un homme li "m ’M
riche &fi bienefaitepoul’at une fille fi pôvre 8c li mal-
faite , il la prit entre fes bras . 8c ala confommcr (on
mariage dans une autre, chambre , puis vint retrou-
ver la Compagnie. Il l’a toujours teniie depuis pour
la femme , luy failànt mile careflès 5 8c la menant
avec luy . comme tu voit. Car bien-loin d’en avoir
honte ,- il s’en glorifie , prefcrant l’amitié à tous le:
autres avantages. Auflile Ciel a ben (cornélien , a
luy a donne’un beau fils , qu’il a pre enté depuis peu
au senat, en habit de dueil , pour faire plus de comà
paillon 5 ce’qui l’a tellement touché.qu’il a remis au

petit fils laconfilcation de fait a cul 5 8c en la faveur.
’a rétably en l’es biens 8c en dignité; Tu aurois

bien de la peine a m’aporteriun fcmblable exemple de
ton pïys , où vous n’aymez que les belles. Mais paf-
fons au’dernier, qui feta de Démétrius de Sunionnf- Il 1’ .4qu
avoit cité élevé des fou enfance avec Antifile, 8cm"

’ voyagea avec luy en Égypte, pour aprendrclaFilo- I
Rifle Cynique . fous ce Filofofe de Rhodes, qui
efioit alors fi celebre; mais Antifile vouloit étudier
en Medccine. Comme Demetrius elloit ale voir les
antiquitez du pays, 8c n’avigeoit, il yavoit déja (in:
mais, furie Nil, ayant une au logis [on camara-
de. qui ne pouvoit foufrirleschalcurs a: les autres
incommoditez du voyage; Il arriva à Antifile un
accident , qui luy fit bien regreter l’abfencc de [on
tmy. Car un de fes efclaves s’afl’ocia avec quelques
voleurs pour piller le Temple d’Anubis, d’où il:
emporterent la flatüe de Dieu , avec plulieurs au-

. tres chofes qujls cacherent fous un lit ç au logis
d’Antifile. Mais les voleurs ayans elle pris com-
me ils vendoient quelquœpiece de leur larcin , il:
cqnfelkrent tout à la qucfiion; de forte qu’on ar-
teta l’cfclave , 8c en-fuite le maître. qui citoit aux
écoles publiques , aprés avoir trouvé chez-luy le bu-
tin. Car l’indignitc de l’action faifoit qu’on’ne l’o-

ibit fientait; 8S Chacun l’avoir en horreur commis fil:

. en.

i



                                                                     

o I T o x A in t a;acrilege , 8c eût crcu faire un crime de boire même

St de manger avec luy. Cependant , (es deux autres
efclavcs emportent tout oc qui luy relioit, tandis
qu’il el’t en prifon abandonné de tout le monde , 8:
tourmenté par le Geolier , qui croyoit faire ferviceà
Dieu en le mal-traitant , 8c ne le vouloit pas feule-
ment oüir, lors u’il le vouloit julliiier. Il tomba
donc malade de achale St de mifere; car il cou-
choit fur la terre . linos pouvoir étendre fer jambes
pour dormir , parce qu’on les attachoit la nuit a une
piece de bois; mais de jour il n’avoitqu’une main
liée avec le con. Toutefois, le bruit des chaînesl’em-
péchoit de pouvoir repofer dejour , non plus que de
nuit . parce qu’il elioit enfermé pèle-mêle avec plus

lieurs autres criminels dans un cachot puant , oui!
avoit de la peine à rcfpirer. En ce funelle ellat, infu-
portable même aux plus robulles . St a plus, forte rais
l’on à un jeune homme , qui avoit elle élevé tendra
ment. il commençoit à détaillir peu à peu. 6: ne vou-
loir vde’japlus rien prendre, lors ne Demetrius. qui -
ne [gavoit rien de l’affaire, arriva ; 8c fi-tôt qu’il
l’eûtaprifea courut en hâte a la prifon. où 1-on ne le
voulut pas laiflèr entrer, à caufe qu’il citoit tard 8c
faire le Geolier elloit retiré, Scies Gardes pofées Il
v ut donc atendre jufqu’au lendemain à qu’il eut de
la peine même dentrer , &encore plus à reconoltre
[on amy tout defiguré. apre’sl’avoircherchélong-

teins , comme on fait un homme entre les morts 5’
en unjour de bataille. Et s’il ne [e fûtavifé de l’apel-

ler par [on nom , il nel’eût jamaispû trouver. Mais
commeil eut répondu , il le recônut à là voix, &luy
détournant les cheveux de delTus le front, s’évanoiiit .

,à ce fpeéiacle, 8c Antifilc auffi. DemétritIs citant re-
venu le premier. a da fou compagnon àreprendre
lès efprits, 8c luy onna la moitié de fun manteau .
au lieu des haillonsdont il elloit couvert. lin-fuite Il
fortit pour l’allillcr; 8c comme il n’avoit ni credit
hi argent, il fe loiioitpour porter des marchandifes
fur le port 3 8c après avoir travaillé tout le matin , il

v . ’ portoit

.--
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oontL’Aurr-te; siportoit tout ce qu’il avoit gagnéà (on amy . dont ils
donnoient une partie au Geolier , 8c s’entretenoient
du relie. Mais la nuit venue, il faloit qu’il le retirât .
8: qu’il dormît a la porte , fur un petit lit qu’il s’efloit

fait d’herbe 8: de branches d’arbres; car on ne le
vouloit pas briller coucherdans la prifon. Ils vécue
rent ainli quelque tems. ’ufqu’àce qu’un des pril’on-

niers citant mort de poi on, a ce qu’on crayoit , ou ’
ne voulut pas laichr entrer performe, li bien que De-
metrius qui ne pouvoit quiter (on amy , s’ala par
defefpoir declarer complice du mêmecrime, 8c fut
atache’ avec luy. Encore eut-il bien de la peine d’obo

tenir cette courtoifie du Geolier. Cependant, ils
tachoient d’adoucir leurs maux par leur couverie-
tion . 8c chacun. avoit plus de foin de la fauté de
fou compagnon que de la fiene , rticulieremcnl:
Demetrius. qui citant tombé m ade. ne laill’oit
pas de faire toutce qu’il pouvoit pour confoler An-
tifilc. Sur ces entrefaites un accident impreveu
leur rendit la liberté . lors qu’ils ne l’atandoient

lus. Car un prifonnier ayant recouvré une lime .
’ma la chaîne où ils citoient tous atachez . 8c fe

fauva avec les autres , aptes avoir tué les Gardes:
Mais la plupart furent repris commeils s’écartoicnt
deçà 8c delà 5 8c cependant nos deux amis demeu»
rerent dans la prifon , 8c arrérerent leur efclave, r
aymant mieux mourir que de palier pour coupa-
bles d’un crime pire que la mort même; a: le
Gouverneur de l’Egypte a ant apris cette nouvélcà
les mit tous deux en liberte , après qu’ils eurentju-
fiifié leur innocence. Mais plein d’admiration de
leur vertu, il donna dix mile dragmes àAntifilc fi a une.
8: le double à Dcmétrius , qui le retira vers les Gym- livra.
nofofillrcs des Indes . 8c laina le tout à fou cama-
rade , lequel demeura au pays où il cil: encore a
prefimt. Voila. Toxaris. crnq exemples de l’ami-
tié des Grecs , que j’aurais plus étendus, fi tu ne

’ t’ellois plaint que nous avions plus de paroles que
d’clfet. Car je t’aurais raporte les harangues que

j” - .Demé»



                                                                     

g! y T a x A a i a"; " sDemetrius lit devant le luge, ou pour dÉCharger Ton
amy’, il s’imputoit le crime dont on l’accufoit. ’uf-

qu’à ce que l’efclavc les déchargea mus deux a la
quellion. Regarde fi tu as quelque chofe que tu puif-
es oppofer à de fi grands exemples . ,fi tu ne te veu:

refoudreà la peine , dont tu as dit qu’on pouilloit les
vaincus , parmy les Scytes. Mais après avoir fi bien

a Orefll défendu des étrangers . * tu ne voudrois pas trahir ta
ÙPiladt. Patrie.

T o x A n 1 s. Et toy, ne crains-tu point que l-b’n
te coupe la langue , de l’employer ainfi contre roy-
même. en m’encourageantata défaite. Mais je val
commencer fans préambule 5 car outre que ce n’cll
pas la coutume de mon pays. il n’èlt pas befoin de
difcburs, quand les effets parlent plus-haut que les
paroles. Au relie , n’atan pas d’oüiricy l’hifioirc de
quelqu’un,’qui en faveurde [on amy aura époulè’ une

femme pôvre 8c contrefaite , ou par charité marié û
fille, ou qui le fera enfertnêavec lu en prifon, pour
en fortir plus glorieux; Tout cela h’elt que ’cu , au "
prix des exemples que je te veus allcguers e n’ell
pas ut: je te condamne d’avoir dit ce que tu (gavois;
pui que tu n’avais rien de meilleur à dire , 8c que la
ongue paix dont joüit la Grece , empêche qu’elle

ne fe puilTe fignalercn de plus grandes occafions;
car le bon Pilote ne le conoît que dansJa tempête.
Mais pour nous qui fommes toûjours en guerre avec
nos voifins , fait pour l’ataque ou pour la défcnfc ,
il le prcfentc tous les jours mile fujets de témoi-
gner nôtre courage 8: nôtre amitié, qui font les
cules armes que nous ellimons invincibles. Pre-

micrement nous ne choifill’ons point rios amis a
table comme vous, ni ne prenons nos voifins, ni nos
camarades. Mais lors que nous recônoilfons- un
brave homme , nous recherchons fou amitié , com’-
me on fait une maîtrelTe 3 8c celuy qui luy rend
plus delà-nice, c’ell celuy qui l’emporte. En- fuite ,
on le iure l’un à l’autre une amitié inviolable; ce,
qui le fait en cette façon? On repique le bout des

doigts 5
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ml doigts , et l-on en reçoit le l’ang dans une coupe a o
la; chacun trempe la pointe de l’on épée, 8c puis fuce

’ cette liqueurprecieufe, qui ell la marque d’uneami-
tié éternéle , B: un témoignage qu’on veut épancher

[on fangl’un pour l’autre. ” Perfonne ne peut avoirs qui...
que deux amis; &Ceux qui en ontdavantagc , font ne peut
inefeltimez , comme dès Courtifans qui s’abandon- il? 1’"
nent à tout le monde. parce que l’amitié le perd , "a.
citant divifée en tant de parties. Mais pour entrer en fixai
matiere , jccommenceray par ce qu’a fait depuis peu

SI

l: Dandamis en une bataille contre les Sarmates.
voyant emmener captif A mifoque qu’il aymoit. Ce-
” pendant , je te jure parl’air que nous refpirons, 8c

il par le Cymeterre que nous portons , qui font les plus
N grands Dieux que les Schythes adorent , que je ne te

diray rien que de veritablc.
M N a s r r a. je t’aurais all’ezcru fans jurer; mais

tu as bien fait de ne pas prendre à témoin desdivini-
, rez de grande importance, afin de pouvoir mentir

’ plus hardiment. -Tonus. Ëoy tu ne veus pas qucjcjure par les
l’ymboles de la ic a: de la Mort, qui font les plus
grands Dieux qu’on reverc î

M n en r a. Si cela ell,tu pouvois apellerà témoin
plulieurs autres déitez; car il y aplufieurs genres
de mort.

Toxan rs. Ne l’çauroisatu t’ethpécher de chia

caner un homme qui porte une épée? fur tout , ac
prés qu’il t’a laifië parler tout ton faoul , fans t’inter-

rompre. » *1’ Massive. j’ay tort; je l’avoue, 8ct’en demande
pardon;Tu peus dire maintenant toutce que tu vou-
Ë’ dras . fans craindreque je t’intcrrompe.
il Tox sa r s. Il y avoit quatre jours qu’Amifo-

que 8c Dandamis s’eltoient jurez uneamitie éterh
bêle, 8: avoient b0 du fangl’un de l’autre, pour
confirmation de leur aliancc ,V lors que lesSarmates
entrcrent en Scythie avec trente mile hommes de
pie, a: dix mile chevaux. On s’eltoit campe; l’ur-

c A ’une

fienu’flxs Q.



                                                                     

M. T o x A a r s il’une 8: l’autre rive du Tanâis , pour leurempéclrer

le panage; mais ils enlevcrent d’abord tout ce qui
clloit au delà . à la refcrve de ceux qui le fauverent
de bonne-heure au deçà du fleuve. Sur ces entrefai-
tes, Dandamis voyant fon amy prifonnier, qui im-
ploroit fun allillancc , palle l’ezru à nage pour l’aler
fecourir; mais il ne fut pus plutôt âl’autre bord, qu’il

fut envelopé par les ennemis; 8: furie point de perir,
il s’écria qu’il venoit pour racheter un prifonnier.
A ces mots ils s’arrêterent tout court . 8: le menerent
au Gencral , qui luy demanda d’abord quelle rançon
il vouloit donner? Moy-mëme, dit-il,puis qu’on m’a
pris tout mon équipage. 8: que les Scytes n’ont point
d’autre bien. C’ell trop. reprit le Barbare, nous nous
contenterons d’une partie; 8: là-dellirs il luy fit ar-
racher les yeux , 8c le renvoya avec fun amy , plus
joyeux de cette conquête . qu’aflligé de la perte de la
veüe. Sa prefence rendit le courage aux Scytes , qui
creurent n’avoir rien perdu en confervant un li
grand threfor. Cela étonna même les ennemis, lors
qu’ils vindrent à confiderer à queles gens ils avoient a

faire; fi bien u’ils le retirerent la nuit en tumulte.
apre’s avoir brulé les chariots qu’ils avoient pris. 8:
lailTe’ une partie du butin. Cependant, Amifoquc
ne voulut point confer-ver lalumiere , que lbn amy
avoit perd üe pour l’amour de luy . 8: l-on voit main-
tenant ces"deux illullres aveugles nourris aux dépens
du public . qui reverc leur vertu. ucpeus-tu op-,
poler , Mne’lipe , à un fi grand exemp c , quandje te
lamerois la liberté d’en feindre a ta fantailic, 8: queje
t’abfoudrois du ferment de fidelité que tu asjuré? Si
tu avois à traiter une li noble matiere , combien y
aurois-tu mêlé d’ornemens? Combien de ré ers de

Dandamis aprés la perte de fun amy? Com ien de
harangues pour le t’avoir? Combien de témoigna.
gcs de joyc, en donnant les yeux pour rançon?
Combien d’acclamations à leur retour, 8: le relie ne
tu fçais beaucoup mieux que moy; car je me uis
contenté de raporterla chofe nücment, lins rien al-

: terer



                                                                     

ou ne L’AMirru., à;
tarer de la verité. PalTonsâ un autre exemple, qui
liera encore plus court. Bélite, l’un des parens d’A-
mifoquc , voyant Ballé (on amy , terrallé a la chall’e

ar un Lion . 8tfur le point d’el’trc devoré , faute en

as de fou cheval , 8: frape la belle par derricre-I
pour l’obliger a tourner fur luy; 8: voyant qu’elle
ne vouloit point lâcher prifc. il luy me: la main dans
la gueule , pour luy arracher même d’entre les dents
l’on amy. Le Lion irritéfc jéte fur l’un, après avoir
foulé la rage furl’autre; mais Bélite en mourant luy
palle (on épée au traversvdu corps . 8: venge d’un
même coup la mort de (on amy 8: la lieue. Pour
éternifcr cette aétion , on a enfermé par édit pub
blic ces deux amis en même tombeau , 8: nais le
Lion auprc’s en un tombeau feparé. Maiskne t’ar-
rête point à ces deux exemples , en voicy un troi-
liéme plus confidemble , de trois amis qui ont
fait des merveilles l’un pour l’autre. Arfacomas
ayant ellé envoyé en ambalTade vers Leucanor
Roy du Bofphorc , qui avoit tardé trois mois à
envoyer le tribut qu’il paye tous les ans aux Scytes ,
fut traité magnifiquement par ce Prince a fou dé-
part, aprés avoir elté fatisfaitfur fa demande. Pour
plus grand honneur , le Roy voulut que la fille fût
prefente au fellin , avec tous les Grands qui la re-
cherchoient en mariage , du nombre dchuels alloit
Tigrapate Prince des Lafiens. 8: Adyrmaque Duc
de Machlync. Mais Arfacomas ne l’eut pas plutôt
veîîe , qu’il en devint amoureux . 8: comme c’ell la
coûtume de faire la demande à table fur la fin du
repas. 8:dedirc qui l-on cil. 8:cequ’on a; lors ne
tous les autres eurent vanté à l’envy leursïtrePors
8: leur puilfauce , aprés avoir fait les ellirlions se
coûtumées; il prit la coupe comme eux, mais il
ne répandit point de vin . parce que cela ne le fait

int parmy les Scytcs; 8: ayant bu un grand trait .
Il pria le Roy de luy donner la fille en mariage, à
caulè qu’il furpalfoit tous les autres tant en richef-
l’es qu’en credit. Comme le Roy paroill’oitétonqé

C a e



                                                                     

36 , T o x A a r s Qde ce dilëours. fçachant bien que les Scythes (ont
fort pôvres. 8: que celuy-cy particulierement n’a-
voir pasbeaucoup de bien 58: qu’il luy demandoit en
riant, combien il avoitde troupeaux 8:dechariots.
qui (ont les richelTes du pays: je n’ay rien de tout ce-
la. dit-il; mais j’ay vaillant deux amis, quil’urpaf-
fenttousles autres tant en ellime qu’en valeur. Ce-
lafit rire toute la compagnie, qui crut qu’il citoit
yvre; 8: le lendemainJe Duc de Maçhlyue fut profe-
ré atour; les Rivaux . 8: emmena la maîtrclle. Atla-
comas de retour , conte fon avantute ales deux a-
mis . Loncate 8: Mafeute , 8: leur dit que cét affront
les touchoit tous trois également. 8: qu’on avoit
preferé de vains trefors à la grandeur de leur amitié;
de forte qu’ils tefolurent enfemble de tirer raifon de
cette injure. Il faut , dit Loncate, partager entre nous
la vengeance ,j’aporteray la tête du Roy , 8: MaIènte
enlevera ta maurelle. tandis que tu armerasle pays
pour foûtenir l’éfort de Ces. Princes , qui ne man-
queront pas de nous venir fondre furlcsbras. Or tu
alfembleras de grandes forces , tant de nos gens
que des tiens; outre ceux qui te viendront lërvir
volontairement . pour le bruit de ta vaillance8: la
compalIion qu’on aura de ton infortune. C’ell la
coûtume des Scythes. lors que quelqu’un ell ôfcn-
lé . 8: qu’il n’a pas le moyen de le venger. de faire
rôtir un bœuf, puis le métre en pieces. 8: s’alleoir
fur la peau , au milieu de toutes ces viandes, les
mainsliées derriere le dos. comme un rifonnier.
Tous ceux qui pellent parlà . 8: qui le veu eut feeou-
rir , en prennent un morceau , 8: j urent de luy ame-
ner l’un cinq chevaux. l’autre dix , chacun felon (on
pouvoir; 8: ceux qui n’ont neleur performe . d’ ve-
nir eux-mêmes: 8: en di ant cela, ilsmétent epie’
droit fur le cuir de bœuf , pour confirmation de
leur promelTe. On amall’e par ce moyen de randes
forces , 8: pl us-confiderables encore par la va eur que
par le nombre , parce qu’elles ne l’ont compofées que
d’une brave jeunelle . qui s’y porte, volontairement

4 Pa,



                                                                     

ounsL’AMrrrz; 7Euh confidemtion de l’honneur ou de l’amitié. Ar-

comas afl’embla donc par ce moyeu cinq mile
chevaux 8: vingt mile hommes de pié. ” Cepen-” 7m
dent, Loncate arriveinconnu au Royaume du Bof- fifi”?
fore, 8ttirant a partle Prince , comme pour luy com- u.
muniquer quelque allaite d’importance , entre fcul p ’
avec luy dans le Temple de Mars . où il luy coupe la
tête . 8: la métant lbus [on manteau , remonte a che-
val ,en criantqu’il ne tarderoit point à revenir, com-
me s’il fût allé à quelque commillion delapart du
Roy.ll fut donc bien loin , avant qu’on eût découvert
le meurtre; outre qu’on negligea de le pourfuivre ,
pour fongerâ l’éleâion d’un nouveau Prince , parce

que le pays ellpartagé en diverfes hélions. D’autre
côté . MaIënte averty en chemin de cette mon. en
porte le premier la nouvelle au Duc de Machlyne.
8: luy dit qu’on le demandoit pour Roy . comme

’ gendrcdu défunt; Œ’il le hâtât donc de fèfiilîr
n, de l’E’mpire , 8: menât avecluy fafemmc. qùiefloit
il lalegitime heritiere; Qui luy difoitcela comme lbn
rJ parent 8: fou amy , parce que le feu Roy avoit ris
emme d’entre les Alains,d’où il eltoit, 8: que les Pre- ’
5’ res de cette Princefle l’avoient envoyé pour le porter
. datte cntreprife . 8: empéchcr l’eleétion du frere

bâtard du Roy , qui citoit ennemy des Alain: 8: amy
des Scythes.0r comme ces nations s’habillent de mê-
me façon. 8: parlent même langage. ou ne pouvoit
découvrir la fourbe goutte qu’il s’eltoit fait couper les

" cheveux , pour mieuxjoiier fou perfonna . parce
f que les Mains les portent plus courts que «Scythes.
a Le Duc de Machlyne s’avance donc à grandes jour-
” nées pour prevenirl’éleâion. aprés lu avoir laill’e’

l’ la conduite de la Princcflë . commea ou parent. Il
l," monte avec elle fur [on char, à: la nuit même la
il charge fur un cheval. à l’ayded’un avalier qui le
l’.’ faivoit; 8: quitant le chemin du Belfort: , il prend
’fl celuy de Scythie . où il arrive le troiliémejour, après
l: avoir donné quelques heures de repos à la Princelî’c ,

8th remet entre l mains dèArl’acornat. telle qu’lil

a a



                                                                     

:38 w TOX’ARIS,la de liroit 5 car le Duc de Machlyne ne l’avait pas en;
core épaulée. Comme Arficomas ne le pouvoit lal’ç
fer de luy rendre graces , il dit que c’eltoit comme li
la main gauche remercioit la droite du fervice qu’elle
luy rend 5 mi’il ne pouvoit mains fairepour luy , 8:
que deux amis ne font pas feulement comme les deux
mains,mais comme lesdeux doigts de la main. D’au-
trecôté. le Duc de Machlyne averty de la trahifon, 8:
de l’éleétion du bâtard dontj’ay parlé, retourne tout

court en fou pays. 8: entre avec une grande armée en
Scytic , 8: le bâtard aulli de fou côté , avec quarante
mile Mains ou Sarmates. fans conter les Grecs qui
avoient pris fan party. Aprés leur jan&ian , leur:
troupes le trouvereut monter iguane-vingts 8:dix
mile hommes . dont il y avoit trente mile Archers à
chevaL N aus marchâmes contr’eux avec environ
trente mile hommes , en contant la cavalerie parmy
laquelle j’el’tois 5 ayant mené cent. volontaires aVec

moy. Nous ne les eûmes pasplutôt aperccus, que
nous détachâmes cantr’eux nôtre Cavalerie 5 pour
ataquer l’cfcarmouche ; maisaprc’s un long combat.
nous fûmes rompus, ce qui n’empécha pas que la plus
grande partie de l’armée ne le retirât en bon ordre,
fous la conduite d’Arfacomas , fans que l’enncmy
l’ol’at ataquer. Mais l’autre où cltait Loucate 8: Ma-

fe’nte fut invellie , 8: ils y furent tous deux blellez;
l’un à la cuich , 8:l’autre à l’épaule 8: àla tête 3 ce

qu’Arfacomas ayant aperceu5il eut honte d’abandon-
ner des gens qui avoient tant fait pourluy . 8: s’oa,
vraut unpall’agc par le fer . ala enlever les deux amis.
Cclarendit le courage aux ficus 5 de forte que les en-
nemis plierent. fur tout aprés qu’il eut coupé en deux
le Duc de Machlync d’un coup de hache. Le lende-
main ils envoycrent demander la paix 5 Ceux du Bof- »
phare afrircnt de payer double tribut, les Machly-

. niens de livrer des otages. 8: les Mains de fubjuguer
la Sindane , dés long-tems revaltée; li bien que la
paix fut faite a ces conditions. Voila comme les Scys

" res fervent leurs amis, l .-
1 Mu s-

.-. .- ...... . . .



                                                                     

ounnnL’lAutTls. 39. Mu ne r r z. Cette hillzoire a quelque chofe de
Roman , Toxaris a Scie croy. fans offenfer les Dieux
que tutusjurez a que tu yas un peu mêlé de ton in-
nation, pour faire la piece plus belle; car tout rétif-
fit à ton fieras. contre [on efperance.

T o x A n l s. C’en une marque de vôtre incredu-
lité, ou plutôt de vôtre foiblefiè, à vous autres Grecs. i
Car vous avez de la peine à croire, ce que vous auriez
de la. peine à pratiquer; moisie te veus confirmer cet
exemple par un autre qui m’en: arrivéà moy-mêmet
Commeje [unis de mon gays i pour aler étudier en
Greee. en la compagnie. e Sifinne’s, avec qui j’avais
elle élevé des mon enfance , nous arrivâmes à Amao
ibis fur le Pont-Euxins 8c dés que nous fûmesde-
bar nez , nous alâmes nous promener fur la place .i
aptes avoir renfermé nos hardes dans une hôtellerie.
Maisau retour, nous trouvâmes qu’on avoit crocheté
nos côfres. * &emporté tout ce que nous avions; ’0 au le
de forte que par defefponr, comme un jeun. hum- ferme de
me. je me voulois donner de mon épée à travers le "m

chambre.
corps, pour n’eflre point contraint par la faim de
faire quelque chofe d’indigne demoy . lors que Si- 1
(innés me retint . avec ail-eurance qu’il trouveroit
quelque invention ur nous faire fubfifter. Car
nouâ n’avions asfeu ement dequoy vivre cejour-là a
fi bien qu’il ut contraint de porter du bois pour
avoir du in. Mais le lendemain commeilfe ro-
menoit ur la place, il vit faire montreà que que
jeuneflëde bonne maifon . qui le devoit battre trois
jours aptes . pourtun prix que la ville donnoit; 8c
lors qu’il l’eut apris, il revinttout court, medire que
je ne me mille point en peine, &qu’iliavoit trouvé
de quoy nous enrichiren un inflant. Œand les troll
jours furent écoulez, que nous pafsâmes du mieux
que nous peûmes, il me mena au te’atre. où tout:
le peuple citoit alfemblé pour voir les jeux. Il ne
le pallia rien d’abord de confiderable ; car ce n’e-
fiolt que quelques chaires d’animaux 9 ou bien
des criminel: liez. quel-on faifoit déchirer-.1»:

t t C 4 des
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T a x’ a a r s; Ades belles farouches. Mais en fuite ou vit entrer un
grandjeune-homme bien fait, [uin d’un Hersant,
quicria, fie celuy qui fe voudroitbâtre contre luy
recevroitdix mile dragmes. * Sifinnésiucontineue
le prefente, &ayauttouchél’argent, me l’apone,
&me dit; Sije fuis viâorieux , voila dequoy conti-
nüer nôtre voyage; linon , tu retourneras au pays
avec ce: argent , après m’avoir rendu les honneurs
de la fepulture. Ces paroles m’ayant tiré des lar-
mes de pitié, il s’arma de routes pieces , horfinis
del’abillement de tète; 8c entrant au combat , tec
cour d’abord un fendant fur le jarret . dont il
perdit beaucoup de linga ce qui faillira me faire éva-
noüir. croyant que la blelfeure fût martèle. Mais
comme fou ennemy s’avançoit plus hardiment .aç,
présceconp , illuyen porta un au défautdela cuir
raire. dont ille renverfa mortàfespieds. Aulli-tôt
il s’aflit fur le corps , ne le pouvant plus tenir de-
bout, &je le fis emporter aulo is, aprésqu’ileut
elle proclamé victorieux. Il fut bien traité de [a
bleflèure , qu’il en échapa , 8c cl! maintenant au pays,
oùila époufé ma fœur. Voilà comme il bazarda fa
vie , pour me conferver la mienne; &ilyaencore
icy plufie urs A mafiriens qui l’ont veu , fans qu’il fait:
befoin d’aller rechercher la preuve de cetteHifioire
chez les Mains, ou chez les Scythes. Il ne me
relie donc plus qu’un dernier exemple pour rem-
porterlaviélnoire; 8c je n’en prendray point d’au-2
tre que celuy d’Abaucas, qui alant a la ville des
Boryllheniens, avec (a femme au les deux enfants
leu la compagnie d’un de lès amis, fut âtaqué en
chemin par des voleurs, 8c (on amy bleflé a la cuifl’e;
de forte qu’il ne le pouvoit plus foutenir. Cepen-

mz. daut , le feu s’eltant pris la nuit au logis ou ils citoient,
le ilcharge [on amy fur fesépaules, 8c le fauve a tra-.

vers la flamme, lainant l’es petits enfans qui luy
tendoient les bras. 8c repoufi’ant la femme qui le
Voulait arrêter. Il luy cria feulement qu’elle le
ruilât. ce qu’elle fit avec un peut enfant qu’elle

. tenon
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ou ne L’AMI-ni. au"
tenoit embraffe’, qui fut, étoûfé par la vapeur du
feu; mais l’autre qui venoit après. échapa.’ Con).
me on luy reprochoit enJuite qu’il avoit aban-
donné fes enfans , pour lamer un étranger; j’en
pouvois , dit-il, avoir d’autres 5 mais je n’euflëjamais

recouvré un femblable amy. Voila mes exemples;
tir-as dit les tiens, il ne relie plus que de trouver un
Juge , pour-l’çavoir qui doit perdrclalangue , cula

main. lMu surs. Il en faloit élire un auparavant;
maispuifquc nous ne l’avons parfait . il faut remé-
tre nôtre dilpute à une autrefois, 8c raporter de
nouveaux exemples aptes avoir choifi unjuge qui
fera porter au vaincu la peine que les loixnrdonnent.
(Me li tu crois cela trop crüel ,i au lieu de nous mu-
tiler les membres, nous les multiplierons plutôt
par nôtre union , 8e ne ferons qu’un mêmètcorps
8c qu’une même ame , comme ce Geryon des Fables,
qui elt à mon avis, un fymbole de l’Amitié. Il
n’efi point befoin pour cela de ferments ni de vaines
Ceremonies; la paillon que nous avons tous deux
témoignée , pour rendre ce: honneur à nôtre pays ,
fait allez voir que nous eftimonsl’amitie’ par delTus

tout. .Tonus. Jele veut, [oyons amis deformaisjuf-
qu’a la mon; 8: fi nous nepouvons toûiours vivre
enfemble, flûtons-nous pourle moins parlénes , a:
vienme voir quelquefois en Scytbie, commeje t’i-
ray voiren Grece. r

M N est r a. J’entreprendrois de plus grands
voyagespour trouver un amy fait comme top.

’- c s t passa
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a Coûte-

MG In-
vienne.

L’ASNE DE aLUcIEjN.
L’Autheur flint qu’aient en ÏÎMÆIËJ , il logea chez

une Magicienne, qui fi d’anges en aïeuls pours-
Ier trouver un Amant; mais comme on en vouloit
faire autant de la], enfuit une boëtepour l’antre,
(si un le changea en Ajnè; D’eux! prendaunfian

de sont" les diuerje: aventures quiflluy arrive-
, rem, jufqu’à ce qu’lly reprit fiapnmieu forme. A-

pulée a défilée: ficju, mais il l’a étendu plus au

long. f
quelques maires , je rencontray en chemin
plufieurs habitants du lieu, de qui j’apris

qu’un nommé Hiparque. chez quijedevoisloger,
citoit un homme fort riche; mais fort avare , qui
n’avait qu’une fervante . a: vivoit’fort mefquine-
ment. Lors queje fusarrivéà [on logis, ayautpris
congé de ma compagnie. je frapayàla porte, au
femme me vint ouvrir, aprés m’avoir fait long-
tems atandre , 8eme demanda ce queje voulois. Je
luy répondis que j’aportois des létres Mon mary ,
d’un de les amisde Patate. Elle rentra suai-tôt , au
prés avoir refermé la porte, puis me revint dire ,
qsqtjeferois le bien venu. je les trouvay enarrivantç
quicommençoientà fouper, ellans tous deux com.
chez fur un petit liât. *avec une table devant eux;
mais ils faifoient fort mauvaife chere; carje ne vis
rien furlatableLors qu’Hiparque eutleu meslétres ,

C Orme j’alois’àï’HypateenTheflàlie, pour

’ils’écria que le Filofofe Decrian citoit un galant-
homme de luy adrelTer les amis. Œe le logis entoit
petit , comme je voyois , maisqu’il citoit à mon fer-
vice , &que ma refence le rendoit plusillultre. A-

lors , apellant fa ervante, Prenez les hardes de Mona
lieur; dit-il, ôtle menezdansunechambre, 8nde
la au bain; caril doitellrelas .apre’sle chemin n’il

a au.



                                                                     

L’ASNIDILUCIEN. 4.3
a fait. Elle me mena donc en une petite chambre fort
propre, 8c me montrant le liât; C’elt là s dit-elle ,
que vous coucherez , 8cj’en drelferay un autre en ce
coin pour vôtre valet. De la j’alay au bain,aprés a-
voir donné de l’argentala liervante, afin d’achetter
del’orge pour mon cheval. Au retour. mon hôte
me pria de me mètre à table. Le feltin ne futpas
fort magnifique, mais il y avoit de bon vin vieux.
dont nous fîmes cuculle après fouper; & puis je
m’alay coucher, après nous eûre entretenus de di-
verfes chofes , comme on a de coûtu me en ces rené
contres. Lelendemainil me demanda oùj’alois, 8e
fi je faifois ellat de demeurer-là; Je w luy répondis
que non , 8c que je v0ulois aler pour quatre on cinq
jours à Larme. quoy que mon delTein en effet fût
de demeurer quelque terris à Hypate, pour voirlî
j’y pourrois rencontrer une Magicienne , commun
dit qu’il y en a plufieurs , qui me Fit voir quelque
évenement extraordinaire. Dans cette refolution’.
je me promenois par la ville, lors que je rencon-
tray une femme airez bien faire, qui paroill’oit de
condition à [on train 8c à [on habit; Elle me demeuré
daquij’eltois, 6:. comme elle l’eut apris, elle’s’e’cria

quej’eflois fils d’une de les meilleures amies; dont
elle n’aymoit pas moins les" enfans que les fienstpro-
pres , 8: que j’avais grand tort de n’eflre pas venu
defcendre chez elle; mais que tout de ce pas elle m’y
vouloit mener. je luy fis mes excufes, 8c luy dis que
je ne pouvois pas honêtementquiter mon hôte,7q ui
m’avoir li bien receu; mais qu’il n’aurait que mon
corps, &qu’elle auroit mon efprit. Comment, r’re’-

prit-elle, citez-vous logé chez-ce vilain avaricieux
d’Hiparque 2. Ne luy ditespoint d’injures , -luy4dis-je
aprés m’avoir fi bien traité. ’- Alors foûriant, elle * en? v4-
me dit âl’oreil’le , ueje prifle bien garde a ne point "film"?

...
faire amitié avec a femme , qui citoit une-des plus
grandes Magiciennes dupïys , qui changeoit les uns
en belles, 8c moities autres, lorsqu’ilsne vouloient
pas faire fa volonté. (m’elle citait de complexfion

Ql’t
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fort amoureufe , &que ma jeuneflë jointe a la qualité
(l’étranger, lui donneroient airez de prife fur moy.
Alors, tout ravy d’avoir rencontré ce queje cher
chois; je pris brufquement congé d’elle , a: me reti-
ray en hâte au logis . rêvant aux moyens que je tien-
drois ut venir a bout de mon delfein, 8c faifant
ellat egagner la [errante , qui elloit fort jolie , 8c qui
fçavoit fans doute les ferrets de fa maîtrefl’e. Car
d’entreprendre fur la femme de mon hôte a c’eût
elle a mon avis , violer le droit d’hofpitalité.En arri-

vant, je trouvay, parbon-heur, lafervante feule
qui apretoit à fauper . 8: commençay à la cajôler
fur la grace qu’elle avoit à faire la cuifinegô quoy elle
me répondit , allez plaifamment, qu’elle n’avoit
pas moinsbonne grace au lit qu’a la table. Tout faro
pris de cette réponfe, je m’aprachay pour la ca-
reflêr; mais elle me dit en fe retirant , que je ne
m’aprocWe pastrop prés . fije n’avais envie de me
brûler; Car fi elle m’avoit touché feulement du bout
du doigt. elle me métroit tout enfeu; 8c que les
Charlatans ne vendoient point d’onguent pour guea
rir cette brûlure. Comme je riois de hgentillefede
fes reparties, à: que je l’a llois belle Cuifiniere.
Vous ne f vez pas, dit-cl e. quelle Cuifiniere je
fuis; car je veus . je vous accommoderay de tou-
tes pieces . et vous hacheray menu comme charron
plte. je luy répandis. Orgelle m’avait déja mis en
capilotade, a: que je peu ois dire fur le réchaut ,
tantje fentoisde chaleur. Elle s’éclata derireacette
réponfe . a: me ditqu’elle citoit grande Magicienne,
arque fi elle m’avoir une fois charmé , elle pourroit
après cela me jéter des pierres, que je ne voudrois

as m’enfuir. j: luy repartis , que je (entois déja
’éfortde fesc rmes, arque je ne la pouvois qui-

ter. Aprésquel uecanteflation , au fin nous .tom-
hautes d’accor . 8c elle me promit de venir dans
ma chambre, uand a maurelle feroit couchée.
Comme fonm trefut de retour, &que nous eû-t
me: loupé. je me retiray . aptés quelques fautas

. feignant
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feignant d’avoir envie de dormir. En entrant dans
machambre , je trouvay lacollatior) prête, 8c mon
lit tout feme’de rofes , déliées ou par bouquets. On a-
voit même tranfporté ailleurs celuy de mon valet. Si
tôt qu’elle eut couché fa maurelle, elle me vint trou-
ver , a: nous nous mimes a faire collation , 8c ânons
porter force fautez 8c force baifers, 8c goûter les
prémices de l’amour. On verrabien-tôt,dit elle, fi tu

(gais aulli bien faire que dire; car je m’a lle Pa- ,
lettre , * 8e n’ay point encore trouvé d’At léte qui a La",
m’ait vaincüealalûte. Commej’eusacc éle com-

bat , elle fe deshabille . 8c me dit que lec am elloit
ouvert à ma valeurfrAprés quelques tours d’e crime, Il, a
où chacun tâcha de montrer ce qu’il fçavoitfaire. "J "lm
nous remlnes la partie au lendemain;8t je pris tant de a?”
plaifîràce petit exercice , que j’en oubliay prefque le "Là-In
fujet de mon voyage. A la finje la priay de m’qîpren- ’

dre quelque fecret de fou art, puifquelle e oit li

ï’î*â’â!ini r. *’ÂWKZIAË:Aâ-î ë. ËtC-i

grande Magicienne , 8: qu’il eüoit impafiible qu’elle
n’eût beaucoup profité fous une fi fgavante maltref-
le. Elle me jura qu’elle ne fçavoit point d’autre mé-

tier que celuy que la Nature luy avoitapris, &que
c’elloit la le charme dont elle avoit entendu parler.
Mais elle me promit de me faire voir la femme
d’Hiparque s lors qu’elle le métamorfoferoit en quel-

que animal. Œel ues jours après elle me vint
dire que l’occafionlle prenfentoit de contenter ma
curiofité , 8c que [a maîtrefre fe devoit changer en
oifeau, pour aler trouver fan galant. Œej’euflè bon
courage. a: qu’elle me la montreroit en cit eûat.
La nuit venüe , elle me mène fans bruit, a la porte
de fa chambre, où regardant par une fente , je vis fa
mamelle toute nüe , quije’toit deux grains d’encens

dans une lampe alumée, 80 murmuroit tout bas
quelques paroles; ce ui dura airez long-tems. ’
Emfuite, tirant une ole de fou armoire,-elle ’
s’huila par tout jufqu’au bout des ongles , 8: en un
infiant fut transformée en hibou; car fan corps r:
couvrit de plumes , fan nez fe courba en bec,bfes

, . ras
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bras s’alongercnr en ailes, 8: elle s’envola par la fenêi

tre avec un grand cry. je fusfi furpis de cette mer-
veille, queje faillis à tomber de mon haut , doutant
lije fougeois , ou fi j’ellois éveillé, tant qu’a la fin

revenu à moy, je conjurai ma nouvelle maîtrefïè
de me vouloir transformer de même , pour voir ce
qu’on devenoit en cet citait, 8: fil’on confervoiteuô
cor: fou jugement.Elle entre wifi-tôt dans la cham-
bre , ne me pouvant rien refuièr , a: m’aporte une
petite bouteille, dont je ne me fus pas plutôthuilé ,
qu’au lieu de plumes , tout mon corps fut couvert de
poil, mon vifage armes oreilless’alon erent, mes
doigts fe durcirent en corne, a: il me ortit par der:
riere une longue quelle 5 de forte que me regardant
au miroir, je trouvay que j’eflois un Afne. La fille
étonnée aufii bien que moy , d’un fi étrange acci-
dent, commenceâ l": fraper l’ellomac, 8c à s’ar-
racherles cheveux , 8c s’écrie qu’elle avoit pris une
fiole pour l’autre, deccile par la reflemblance, à
caufequ’il y en avoit plufieurs dans l’armoire, mais

i que je patientafl’e jufqu’au lendemain, 8c qu’elle
m’iroit achéter des rofes , dont je n’aurais pas plu-
tôt goûté, que je reprendroits mapremiere forme.
En difant cela, elle me palliait la main [urle des, 8c
me manioit les oreilles, comme on fait dcët animal
quand on le veut careffer. Cependant , (ouslafigub
se d’une belle , je confervois le fens d’un homme ,
&entendois toutCe qu’on difoit, maisje nepouvois
m’ex liquer; 8: Comme jonvris la bouche pour
me plaindre, je commençay à braire , au lieu de
former des paroles. Cela me rendit fi honteux , que
je m’en allay baillant la tête droit à l’écurie , me

coucher auprès de mon cheval, 8c du baudet de
mon hôte. quime receurent à grandscoupsde pié,
au lieu de me faire place, tant ils avoientpeur que je
ne vinfle manger leur foin. je me retiray donc en
un petit coin . fort mal fatisfait de leur reception, 8:
bien refolu de m’en venger le lendemain. C’elt alors
que feulant reflexion tout àloifir , fur le trille ellat où

j’eflzois,

il

n’k
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j L’AsnyanucrrmJ- "4.7j’efloiæje commençay à condamner ma curiofitéæeà
recônoître ,

me?! n’efi rien qui puni 0

Vn baume vida: , commflm propre mica.
Si par hazard , difoy-je en amy-même j’alois dire
rencontré en ce: efiat par quelque loup . ou quel-
qu’autre befie farouche .jejoiierois bien le peyfonna-
ge que je reprefenre. Sur ces entrefaites , j’entenl

rçer la paroy, 8: vois entrer des voleurs l’epée à la
a main , qui après avoir lié ceux du logis, pillerent

tout ce qui effort dedans , 8: en firent des bahts. dont
ils me chargerent avec mes compagnons, 8c nous
ehafYans devant eux , gagnerent la porte par des rües
détournées, 8nde [à des montagnes voifines couver-
tes de bois , où ils arriverent fur le point du jour. Je
ne puis dire le mal que (bâfroient me! camarades;
mais on ne fçauroit exprimer la douleur que je fenù

v tais à marcher fur les cailloux , avec une charge fur
le dos, moy quiefiois un albe de bonne maifon , qui
n’eflois pas acoûtumé à la farigue.]e bronchois donc
àchaque pas; mais on me falloit releverà coups de
baton. En cette extrémité je voulus m’écrier, O

Cifar! pour implorer le fecours du Prince; maisla
parole me manqua fur 1’0, 8c je ne pus achever le
relie; fi bien que cela ne rem: qu’à me faire bitte
parles Voleurs , queje trahifibis par mon cry. je re-
folusdonc de continiier paifiblement mon chemin .
puifque je reüfiilTois fi mal à me plaindre , outre
qu’on nous emmufela pour nous empêcher de paîd
tre en niant. Sur le midy nous arrivâmesà un ha-
meau decônoiflânce, où nous fûmes fort bien reçeus;

&tandis que nos maîtres dînoient, on nousdon-
na quelque poignée d’orge ; mais je n’en pusjamais
goûter . parce que je n’y citois pas acoûtumé; se
voyant leiardin ouvert . je m’y je’tay à Corps perdu .
pour aller manger des rofes qui paroiiïoient , 8c re-
prendre ma premiere forme. Mais en arrivant , je
trouvay que c’efloit un laurier-rare, qui cit un por-
fon mortel aux afnes a: aux chevaux. Cependant,

corne
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commeje mangeois quelque falade pour me rafraià
chir, lejardinier arrive avecle bien ala main , a:
m’en donne quelques coups; mais je tournay le
denier: li à propos , queje le iéray à la renverfe d’un
coup de pie à l’efiomac’. De làjepris le chemin des
montagnes; 8c luy de crier qu’on lachâtleschiens
après moy 3 ce qui m’oblige: de regagner en hâte
mon écurie, pour éviter la rencontredes grands vià
lains dogues. u’on faifolt combatre contre desours;
mais je ne lai ay pas en arrivant de recevoir quelques.
coups de bâton du jardinier, pour payement de
fafalade; ce qui fit que je la luy rendis au nez. Lors
que nos maîtres eurentldiné, on nous remit nôtre
charge pourcentinüer nôtre chemin , 8c par mal-
heur la plus grolle m’écheut en partage, dequoy
defefperé je déliberois de me coucher la pour me
faire décharger, lors que l’autre baudet qui avoit
peut efire le même delfein , s’eûant laifre’ cheoir;
com me on le voulut relever , &qu’on vit qu’il n’en
vouloir rien faire . on luy coupa lesjarrets acon lejé-
ta en bas des rochers; ce qui me fit (age aux dépens
d’autruy. je commençay donc à doubler le pas,quoy
qu’on partageât encore fa charge entre le cheval 5e
moy; ce qui me Faifoit crever de dépit. Mais voyant
que tout reiimli’oit à contrespié , je relblus defor-
mais de porter mon mal en patience, ê: mehâtay
d’aler fur l’efperance de trouver des rofes au gîte.
qui n’eltoit pas loin. Nousy arrivâmes avantlanuit 1 A
8c trouvâmes en arrivant une vieille , amie prés d’un
bon feu , qui nous ayda à nousdécharger , &fem
toute: que nous avions aponé. Les voleurs luy de-
manderent pourquoy elle citoit ainfi affile les bras
croirez. fans leur apréter à manger; maiselledit
que tout efloit preli . &qu’ils boiroient d’excellent
vin , et mangeroient de la venaîfon. Ils fe deshabilg’
lerent donc, 8c s’huilérent prés du feu . puiss’eflans

lavez avec de l’eau chaude, fe mirentàtable. Sur
ces entrefaites,il en arriva encore d’autres avec quan-
tité de beaux meubles a a: de vailTelle d’or 8: d’argenltv

qu’i a
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L’une ou nadirs.
êu’ils remirent entre les mains de la vieille , puis s’af4

teint à table auprés de leurs cainarades.Pendant le re-
pas . qui futaille: longôtplantureux, ils s’entretim
drent de tout ce que peurenl: dire des voleurs , apr-ée
avoir fait un beau coup. Cependant, le cheval 8: mo
citions âtachez au roselier . où je faifois tres-mauvai e
chere. Mais lorsque la vieille fe .fut retirée . je man.
gay un morceau de pain que je luy avois efcroqué.
Le lendemain ils partirent tous enfetnble , laminas un
d’entr’euxau logis avec elle , cequi me faifoit enra-
ger ; carli elle eût cité toute feule , je me fufle fauvé
aifément; mais c’efioit un jeune-homme robuiieac
vigoureux qui avoit l’épée au côté . &jétoitdetems

en tems des regards de travers fur la porte qu’ila-
voit fermée. Trois jours aptes les voleurs revindrent
fur le minuit avec une belleiîlle qu’ils avoient prit
fie, qui pleuroit 8c Te defifperoit, fans vouloir ni
boire ni manger; ce qui me tiroit des larmes de
Compaifion. Sur le point du jour quelques efpions
raporterent qu’il pafiëroit bien-tôt, un étranger a-
vec grand Équipage; fi bien qu’ilslfe leverent de
table en tumulte , 8: s’armerent, puis fortirent en
foule, emmenans avec eux le chevalât: moy, a»
prés avoir laiflë en garde la fille à la vieille. Je n’alois
qu’à coups de bâton, croyant qu’on me menoit au
combat; mais lors que nous fûmes arrivez fur le

and chemin , l’étranger fut incontinent dévali-
é s 8c l’on nous chargea de ce qu’il’avoit’ de meil-

leur , lamant le relie caché dans le bois. Cependant ,
costume on nous faiibit marcher en diligence ,ij’alay
heurter par hazard contre un caillou qui me fendit
la corne du pie; ce qui me fit boiter airez long-tems:
mais lors que je vis qu’on delliberoit de me traiter
comme on avoit fait mon camarade , je. vain uis
madouleur, 8c fis le refle du chemin; comme ije
n’euflè point eude mal. On ala requerirlaqnuitméo
me, Ce qu’on’avoit caché dans le bois; mais on ne me-

na ne le cheval, 8el’on melailTa au logis , à caufe de
m. lefleure. Comme on fut party,je’ difois en moy-

" ’ ’ D même ,



                                                                     

go L’AsncnsLucun:même. u’âtens-tu icy davantage. àl’ervir depÀ-

ture aux corbeaux P Ne vois.tu pas comme on atraio
té ton compagnon , 8: qu’on t’en a Voulu faire autant

le chemin? Pren. une bonne refolution; Voilà,
mais: qui luit , il n’y a qu’une vieille au logis. tu
n’es point lié. Dans cette penfee, je cours droit à
la porte. 8c la vieille aprés moy pour m’arrêter a
mais voyant qu’elle n’efloit pas airez forte , &qque
l’entraînois, quo qu’elle me retintpar la queue,
elle apelleà (on ecours la Pucelle; qui prenant (on
tems , monte furmoy a: me pique , priant les Dieux
de favorifer a retraite , &prométant tout bas de me
donn rlaliberte’ , fijela pouvois tirer hors de peril.
Pou ’ de cette efperance a: de la gloire d’un fi beau
(hircin , j’alois comme ungenêt d’Efpagne , 8e non
pas comme un baudet europié , lors qu’en untour-
nant nous rencontrâmesles voleurs qui nous arrête.
rent tout court . 8: demandercnt au Belle . en riant,
ou elle aloit ainfi la nuit, 8e ü elle n’avoit point peur

des efprits. On nousramene donc au logis; mais
commeje n’ellois plus piqué des aiguillons de lali-
berté Sade la gloire , je ne me pouvois refque foû-
tenir fur qmamauvaiièjambe 5 ce qui (biloit crever
de rire nos volùrs. Comment ,sdifoient-ils, mai-
tre baudet , lors qu’il en quellion de füir , vous alez
vite comme leveur; 8e quand il faut retournera la
maifon., vous ne fçauriez faireun pas? Nousvous
aprendrons bien tantôt vôtre leçon s 8c en difant ce-
la, ils commencent à charger fur moy , tant qu’ils
me font une bleflëure à la cuifi’e, En arrivant ils
trouverent la vieille qui s’eftoit pendüe de defefpoir .--
&lalroulerent en bas des rochers, en admirant fa
lfiàlite’. lin-fuite , ils lierent la Pucelle pour em-
pêcher qu’elle ne le (étuvât une feconde fois; 5:
s’efians mis à table delibererent en beuvant. quel
fuplice ils luy feroientfoûfrir ses moy avili a Pour
punition de nôtre crime. Là demis, l’un dit qu’il
lafaloit enfermer tome vivedans mon ventre, après
na avou- arraché les entrailles, 8s nousexpofer aipfi

. ur
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l L’AsuxniLocxaN. grfur la pointe d’un rocher , pour fervir de pâture aux
oifeaux, 8c la faire mourir defaim 8c de puanteur.
Comme chacun aprouvoit l’extravagance de ce fu-
plice , ’ôt qu’on (e preparoità l’execution , le Ciel
qui n’avoit pas refolu de nous perdre, amene dans
ce: intervalle le Prevôt avec [es Archers , conduits »
par le fiancé de la Pucelle , qui le liniment en un in- -
fiant de tous les voleurs,8t les menent au Gouverneur
de la Province. Pour le fiancé . il charge fa maurelle
fur mon dos, pour la ramener à fan Pere; 8c par tout
où nous alions on nousjétoit des fleursen piaffant, 8:
l’onaccouroit au devant de nous avec des acclama-
tions 8c cris d’alegrefie. Lors que nous fûmesarri-
vez , elle eut grand foin de me faix-chien traiter,como
me le fidelle compa non de fa bonne Sade fa maire
vaifefortune, a: ce uy qui aVoit contribué toute:
qu’il-avoit pli a fa délivranceMais je ne pouvois man-
ger dece qu’on me donnoit, a: enviois la condition
des chiens que je voyois faire bonne chere à la Cuifiq
ne , maudiflant en mon cœur le Deiiin , qui ne m’ao
voit plutôt fait levrier que baudet. caciques jours
nprésjles nôces , cette Dame pour s’aquîter de fa
promeITe , me fit donner la liberté , 8c melâcher par.
my les Cavales, qui citoit laplus belle recongpence
qu’on pût donner à un animal fait comme m0 r
Mais le Dellin qui n’efloit pas encore las de mepet e-
coter , voulut que la femme de celuy à qui l’on m’a-
vait recommandé, me fit porter la farine a: tourner la
meule,au lieu de me laitièren liberté; 8s pour comble
de mal-heur , les Chevaux jaloux de me parmi!
leursCavales, Croyans’ ueje n’eflois pas là pour e -
ler des perles , efioient au: cefl’e aprés moy à me pet-e

fecuter. Accablé donc de tous maux. 8: ne mangeant
que du fou , àcaufe qu’on me déroboit mon orge ;
au lieu d’un aine gras a: refait , je devins une mé-
chante haridelle. D’ailleurs, on m’envoyoit querir
du bois fur une montagne droite a: pierreu le, fous la
conduite d’un petit coquin , qui me chargeoit com-

’ me un Elefant , à Berce: , qui ell unedes meilleures

D a vil-
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villes de la Macedoine , où des le lendemain on nous
mena vendre au marché 5 mais performe ne vouloit
de moy , s’il ne le fût prefenté un deces vieux Pré-
tres de la De’ëiTe de Syrie , qui m’achéta trente
dragmes. ’ Lors que nous fûmes arrivez chez lu .
il dit à l’es compagnons Eunuques , qu’il apelloit [:5
Pucelles,qu’il leur avoit amené un beau mignon pour
les divertir, ce qui les rendit tousjoyeux; mais lors
qu’ils m’enrent veu, ils commencerent a le maudire s
8e à luy reprocher que c’eiloit pour s’en divertir luy-
méme , a: luy fou haiterent une heureufe lignée de
nôtre mariage. Dés le lendemain ils chargerent fur
mon dos leur De’ëll’e pour aleripar pays; a: lors que

" nous filmes arrivez au premier vilsge , l’un d’eux le

T Mines.

mit a joüerde la flûte. au fou de laquelle les autres
commencerent a dancer a: branler la tête , tout fu-
rieux,jétans leurs chapeaux, f 8: le titans du fang des
coudes arde la langue , tant que la terre en fut toute
rouge en un mitant. Cela ne me plaifoit pas trop, de
peur qu’il ne leur prit envie de m’en faire autant . a
de dire que la Déëlfe vouloit de mon (mg en facrifi-
ce.Cependant , par ce batelage ils amafl’erent quanti-
té d’argent 5 car on leur donnoit jufqu’i de l’orge

pour moy, &le rafle de leurs petites neceflitez. Mais
comme nous fûmes dans un autre vilage . ilsprirenc
un grand garçon fort a: rabatte. pour leur fervir
dîetalon; ce qui me toucha râlement, que je ne pita
m’empÉCher de crier,en voyant leur infamie , O lupi-
hr, fans fouger quej’avois perdu la parole. Quelques
païfans qui gavoient perdu un baudet , accoururent
au cry , pecus: que ce fût le leur , de en entrant!
découvrirent tout le myfiere; deforte que le bruit en

courut suai-tôt par tout, ce qui lesobligea a délo-
’ gerla nuiétfans trompète. Comme ils furent hors
l du vilage; ils me pendirentâ un arbre , a: me follet-
terenl: dosôcventre, pour avoir revelé leur honte,
jufques-làque tranfportez de fureur,ils me voulurent
égorger; mais la Déëfl’ejétn des regardsfi furieux;

que cela les arrêta. Ils la chargerent donc tout de
nou- "



                                                                     

L’AS"! nnLucru. ç;
nouveau fur mon dos , a: Continuerent leur chemin .
tant u’ils arriverent fur le foir en la maifon d’un
Gentiihom me qui les receutfortbien,& luy fic des à.
erifices; maisj’y fus en grand danger. Car par mal-
heurun de fer amis luy ayant envoyé un cuiflot d’ef-
ne (au e , les chiens le mangerent à la Cuifine; fi
bien que e Cuifinier fe vouloit pendre de defefpoir,
craignant la colere de fou maître ; Ion que En femme
luy confeilla de m’égorger, 8: de métre une de mes
cuiifes en la place, parce que j’efiois grasBcrefait.
relioisdonc mon, flic n’eufl’e entendu moy-mémo
a trahifon. 8tcourusâ l’étourdie en la chambre du
maître, oùje renverfay d’abord la tableaules flamc
beaux. Mais je faillis atrouver ma perte , oùjecher-
chois mon (alun car tout le monde le voulut iéterfur
moy , comme fur un furieux; 8c on m’aloit métre
en pieces, fi de frayeur je ne me fulfefauvé en l’a-
partement de mes Prêtres. où ils m’enfermerent

ur me tirer dece danger. Nous. arrimes donc le
Ehdemain de grand matin . &arri mes en un gros
bourg , où il: dirent que la Déëflë vouloit coucher
dans le Temple; de forte que les habitans credqu
la vindlent prendre wifi-tôt avec grandereverence ,
a: la placerent prés la Patronne du lieu. Pour nous,
on nous mit dans une méchante maifon , ou nous
demeurâmes me: long-remis; a: au dépannons
emportâmes avec nôtre De’ëfiè, une coupe d’or du
Temple; mais leshabitansl’ayans découvert, cou-
rurent après nous; 8: la trouvons dans nôtre équi-
page , ils mirent les Prêtres en prifon . 8eme vendi-
rent àun Mûnier. qui’chargea nuai-tôt fur moy .
dix boiffeaux de blé. 8c me mena chez luy parun
Entier rude 8: épineux. En arrivant, ’evis guano
tiré d’animaux de maforte, a qui l’on iroit tour-
nerla môle, oequi me fut de mauvais age; com-
me en effet , on me mit à Patelier dé: e lendemain ,
aprèm’avoir bouché lesyeux; &parce queje feig-
nois d’ellre tout neuf a ce métier. on commença à
m’infiruire à coupa de bâton. Cela me fit tourner

a 3 . 60mg l



                                                                     

54 L’A-sus ne Lueur:
comme une giroùéte , ayant déja apris plufieurs fois i
mesde’pena . qu’il ne faut point fe ailier contraindre
à faire (on devoir. Comme mon Maître vit queje di-
minuois à veiie d’œilÆt ueje ne pouvois porter un E
grand travail, il me veu it à un jardinier , qui fe fer.
voit de moy à porter des herbes au marché. La condi-
tian (ailoit me: douce 3 car tandis qu’il travailloit au
jardin ,je demeurois tout lejoura ne rien faire 5 mais
je ne mangeois aufli que quelques méchantes lai-
tiies pourries qui m’engendroientl des cruditez,
outre ne l’Hyver aprochoit 5 a: u’fl n’avoir de-
quo enourrir, ni moy aulii. Su ces entre aires il
par aun ibldat Romain . quiluy demande quelque
chofe en falangue; 8c comme il vit n’il ne luy ré-

f 0H. pondoit rien . illuy donna un coup de itou , * fans
Wh confiderer qu’il ne l’avoir s fait par mépris.mais par»

ce qu’il n’avoir pas enten u ce qu’il difoit , à mure de

la difference du langage. Cependant, lejardiner irri-
té feje’te fur luy, Scie renverfe; 8: comme l’autre
crioit qu’il le tüeroit , il le batit de telle forte , après
luy avoir ôté fou épée , qu’il fut contraint pour le

fauver , de contrefaire le mort. Le jardinier le lailTe
donc là, 8: char ut [on épée fur mes paniers, me
chaITe vers la vi le. Lefoldat de retour enavertitfes
camarades 5 qui nous’ font chercher partout; ôta-
yans découvert ou nous citions , y meneut le Ma-
gillrat. Mon maîtreelioit caché dans un côfre. 8:
m0 dans un grenier, où l’on m’avoir enlevé par une
pou ie, comme en lieu où l’on ne me viendroitjamais
chercher. Mais unemaudite curiofité, caufe de
mon premier mamancommej’entendisdu bruit en
tu.» mis la tète à la fenêtre , pour voir ce qui fe paf. "
fait; ce que les foldats aynnsaperceu ils me montre-
rent g en riant , au Juge, qui entrant là deflus.chercha
tant mon maître qu’il le trouva , a: lefit mètre en
prifon. Pour moy, coure :livraaux foldaray quime
vendirent deux ecus au Cuifiuier d’un Seigneur de
Theifilonique. quiavoit fou frere Sommelier au
même-logis. Dg me placereut en un petitooiul de

; w * tu!
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leur apartement; mais comme ils refl’erroient pour
eux le relie des viandes. je pris mon teins qu’ils
citoient alez au bain 5 8: entrant dans leur chambre.
je commença, à faire bonne chere de ce qu’il y avoit.
ravy de trouver de la viande à mon apetit. Ils ne s’en
aperceurent point la premiere fois, à caufe de la quan-
tité de mets , outre qu: je m’efiois un peu épargné 3
mais comme j’y retournois (cuvent , ils commence-
rent à fe regarder l’un l’autre de mauvais œil , 8c
comptercnt tout depuis en le relièrant. A la fin
voyans queje ne mangeois point d’orge , 8: que ’e ne
laiifois pard’engraiffer, ils entrerent en quelque nup-

on 3 8: m’ayans épié, découvrirent tout par la fente fi

e la porte. Ils furent fi étonnés du commence- i
ment, qu’ils demeurerent comme immobiles 5 mais
en-fuite ils alerent apeller le relie des gens pour en
venir rire avec en. A cet afpeét il fe fit une huée e-
nemle, dont le Seigneur ayantentendu le bruit, i y «
acourut luy- même 5 8c me voyant manger de bonne

ace d’un morcbau defauglier , il ouvrit la porte de
achambre, dontje fus tout furpris s mais pour faire q

durer le fpeétacle, il me fit mener dans la (ale, 8: fer-
vir magnifiquement tant de chair que. de paillon.
(moy quej’eulre déja beaucoup mangé, neantmoins
croyantqu’il y aloit de mon honneur , a: que cela
pourroit contribüer à ma liberté , 8c fervir a me fai-
re reconoitre , je me mis a table fort proprement. ,
8c oommençay à ûter de tout a 8: comme quel-
qu’un fe fut écrie , qu’il me faloit aponer du vin .
le maître commanda qu’on m’en donnât. 8c j’en

beus un grand trait. Alors , tout ravy d’avoir trou-
vé un (i grand nef. a. il m’achete de [on Cuifi-
nier , le double dece queje luy coûtois , 8c me dom
ne a unafranchy pour m’inRruire a ce qui ne luy fut
pasfort diŒcile ,(parce que j’en fgavois plus que luy.
Je me couchois onc quand il vouloit

on veut manger. je lutois avec luy, dançois urles
pie: de deniere, ô: faifois mile autres gentillelfes r

D 4 a dou-

urunliâ’ , il Luth
8: m’apuyois fur le coude , comme ou fait uand "5k-



                                                                     

36 L’Asul nuLueuu: -donnantâoouoîtrêpar un branlement de tête, que
j’entendais tout ce qu’on me dirait. Lebruit court
par tout de cette merveille. On m’admire comme
un prodige i ne fçachant pas que dans cet albe il
y avoit un homme enfermé; Et comme le teins a-
prochoit que mon Maître devoit donnerun (pean-
,cle de Gladiateurs à Theilàlonique, il memena a-
vec luy,8cje le partay fur mon dos une partie du che-
min Lors que nous fûmes arrivez , le peupleaccou-
rut pour me voir 5 car la renommée citoit déja répan-
düe partout, 5: il me fit métre au bout de la table .
ou je faifois mile lingeries, pendant qu’il dînoit,
On ne lamoit as de me montrer en particulier , de-
quoy l’Affranchy tirait beauoçoup d’argent; 8c com-

me tous ceux qui me venoient vair, m’aportoient
quelque chofe. je devins en fort bon point. D’ail-
leurs j’efiois beau 8: poly , orné d’une belle bouffe
de velours, avec de petites clochétes d’argent,& le
mors de même; de forte u’une Dame devintas
moureuiè de moy , a: acheta a grand prix une de mes
nuits de Will-ranch]. Au retour du louper nous la
trouvâmes qui avait fait drefl’er un lit par terre pour
elle a: pour moy, au lieu où j’avais acoûtomé de

coucher, avec de beaux tapis 8c force uarreaux.
pour efire lus molementôtplus delicicu ement. Au
milieu de a chambre efioit unelampe d’ ut. à
la lueur de laquelle elle le frôta &moy au td’une
huile trerrecreufi: 5 puis m’embrallant me traîna
parle cou furieliéî, avec des parolesôtdescareflës.
comme fij’eulië elle fou galantJe ne me fis pas beau»
coup prier, parce qu’elle citait belle , &queje me
portois fort bien 5 mais commet n’avais point caraf-
fé de femmes depuis ma metamorfofe, je craignois
de la tüer. 8c u’on ne me punît apréscomme un
homicide. Alu nenhardy, par l’exemple de Pali-
faé . qui avoitbien aimé un Taureau 5 je me mis en
’çlevoir de la fitisfaire,, 8c trouvay que c’efloit à
grand tort uej’avoiseu cette frayeur. Le jour veq-
Jill. tu: fe evaàregret, 8c [ortit avec ftsgelus qui

’ ’atanq
o

fix-
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l’atandoient dans une antichambre , aprés avoir ob-
tenu une fecande nuit pour le même prix. Mais mon
maître averty par [on Afranchy, nous vint regarder
à travers lapone; St étonné de cette merveille , re-
folut de donnerce plaifir au peuple, au de me faire
coucher publiquement avec une efclave de celles qui
(ont condamnées à la mort. Sur la fin * donc des 1l ou. on.
jeux, on me mit dans unliét, dont le bois citoit gamy fi"! il"
d’or se d’écaille de tartüe, 8e l’efclave aupre’s de moy;

a: en cet efiat on nous traîna avec un machine au
milieu de l’amfite’atre, au grand étonnement de tout

le peuple. Il y avoit la une table couVerte de toutes
fortes de mets , &fervie par de beaux garçons , qui
nous donnoient à boire dansdescoupes d’or; mais
outre la honte ne j’avais de coucher avec une fem-
me devant tout e monde , je n’eltois pas trop en feu-
rete’, craignant que quelque befie farouche nelme
vint devorer.1’ Dans cette apreheniian il vintàpaf- il v”
fer un homme qui portoit des nifes . ce queje n’eus 3d, du
pasplutôt aperceu , que je courus en manger , 8c re- mon,
pris ma premiere forme. jamais f auteurs ne de- uton de
meurerent plus étonnez que ceux- à , 8c les un: vou- "MIMI-
loient qu’on me brulât comme un Magicien , les au- sa
tres qu’on aprît de moy auparavant les raifons de cet- du,"
te merveille, lors queje m’a rochay du Gouverneur un cr-
de laProvince qui citoit pre ent 5 se luy ayant fait le m n-
recit de mon biliaire , j’olfi’is de tenir prifbn jufqu’a
cequej’eull’ejultifié tout ce queje luy avais dit. Mais

ayant apris mon nom 8c celuy de mon pays . 1: il me s Lucia.
fauta au col tout tranfporté. a: dit qu’il me cônoiffoit P9"!
fort bien, a: que mon pere citoit fou intime amy, de "il; ’4’
forte qu’il m’emmena avec luy. Au bruit de cet ac- .
aident, mon frere arrive avec de l’argent pour me ra-
cheter 5maisle Gouverneur me. declare libre en plei-
ne afièmblée.Alorsje cœur qu’il citoit de mon devoir

sforz-rivé.

.d’aler remercier cette Dame, qui avoit témoigné

. tant de bonne volonté pour moy pendant ma meta-
morfale. m’imaginant que fa paflion redoublerai:
lors qu’elle me verroit homme. Maisil arriva (mît



                                                                     

a Jurieu couronna?îecontraire; car je recônus de la froideur dans fan
entretien, queje ne fceus à quoy attribuer. fi ce n’a.
fioit à quelque avantage que j’avais perdu. Comme
je luy en demandois la caufe . elle me dit de fart bon-
ne e . qu’elle voyoit bien que fan amour n’avait
elle u’un eût de la curiolite’ , parce qu’elle n’avoir

plus même paillon pour moy, maintenant que j’e-
fiois homme. je retournay donc au log: tout hon-
teux, 8: contay mon avanture à mon frere, qui m’en
fit long-temsla guerre. Delà nous nous embarquâ-
mes par un bon vent. a: ne fûmes pasplutôt arrivez
au pays, quej’alay rendre graces aux Dieux, d’avoir
échapé de fi grands dangers, 8c d’eltre arrivé au port

après tant d’orages. -

JUPITER CONFONDU.

DIALOGUE
ne juvrrnn ET D’un Cintrage.
L’Autm faisions en ce Dialogue , que le «du des ’

4 Dieux sfi inutile, paru qu’ils au [sauroient rima-
ger l’ordre du l’argus: . qui a]! a 114’011 nomma

hDrinn. Mais quo] que un: domine fait impie.
sa: n’a muas fins tout" les chamans. qui n’a-
uthrm pas Diana Dejh’n , mais le Defiin à Dieu.
à croyons que ce n’a]! autre 42015 que le dans de
[in Providence.

x. a. C r N t tu BJUpiter,je ne defire ni les gran-
deurs ni les fichants, quels
hommes te demandent avec

. tant de vœux 8c de larmes , 8c
que tu as tant de peine a leur acorder 5 Mais . com.
me Filafofe . je cherche la venté; &voudrois bien
lavoir s’il cit vray ce que dilènt Hefiode 8c Homere .
Que les ordres duDelhn (ont inviolables î J

.u P l j

l

l



                                                                     

JUPITER couronne; «5,
Juri’rzx.0&iendoute? ’
un Cru; un. Celui-cy c’efi donc mépris. a i

uand il dit, lant de quelqu’un , de sur n’il in
2420144: aussEgrÎfrers,maIgré la Parque. ’

j u r t r au. Ilelt vray; car il ne fefaitrien que
ce qu’elle ordonne 5 maisles Pôetes, lorsque leur fu-
reur les quite, [ont fujets à faillir comme les ao-
tres 5 ce qui n’arrive pas tandis que les Mures les

infpirent. , vr. a Cru toge. jelecroy; maisficequetudis
cit veritable , la Fortune n’efi donc qu’une chimère.
quoy u’on celebre tant fan pouvoir, &que l’an nom
oit toujours en la bouche des hommes.

j u r 1 r a a. Il n’elt pas permis de tout fçavoir 5
mais paurquoy faifois-tu cette quellion du deltin i

LE C r u r (Lu a. Dy-moy premierement fi
les Dieux font fujets comme nous, aux ordres des

Parques i ’-j u r r r z a. Il n’en faut pas douter. (m’as-tu

à rire? . .L s C Y N r 043 a. C’eft qu’il me fauvient de. ce
qu’Homére te fait dire dans une afl’emble’e des
Dieux, u’avecune chaîne d’or tu peusenlever les
hommes 8c les élemens , qui en la marque d’une
puiKance extraordinaire; au lieu que fi celaelt vray,
tu ne tiens toy-même qu’à un filet,*où tu demeures 0 tuiles
acroché comme un paillon l’eltà l’hameçlon. Les du h"
Parques auroient bien plus de fujet de faire es vaines 1*”
que toy.

j u r i -r a a. (fie veut-tu conclure de Il) a
t. a C r N 1 (Lu a. 031i les Parques fondes mai-

tres du monde , 8: qu’on ne paille éviter ce qu’elles
ordonnent . on cit bien for de vous adreiï’er des vœux
8: des faerifices, puifq ne vous ne [sauriez faire ni bien
ni mais 8: que vous n’eftes tout au plus que les execu-
teurs deleurs ordonnances. ’ * 4

J u r1 r 1-: a. ce font-11a de huiles fubtilitez , que
tu as aprifes de ces nouveaux Doœurs qui nient la
Providence 5 mais ils fe repentiront tu: ou tard d’une

fi damnable doüriue. - a l.
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’69 jours: couronna.
r. 1 C Y N r (un a. le te jure par le fufeau desl’ar:

flues, ’ queje l’ay fait innocemment , a: que ’e me
nia embarqué infenfiblemenr dans cette di pute 5

mais cependant tu vois la confequence qu’on en

peut tirer. -lu r r -r a a. Cela feroit bon , s’il n’y avoit point
d’autre fujet de nous faire des priera. Mais ou l-on
nous remercie des grues qu’on a receües par nôtre
entremife , ou l-on nous en demande de nouvéles,
ou l-on nous revere comme une Nature plus-haute
&plus excellente. Apnée tout , encore fait-on la re-
verence a celuy qui nous sparte des prefcns de la part
de quelqu’un.

r. s C v N 1 ou a. J’en tombe d’accord , pourveu
que tu m’accordes aufli que vous n’avez aucun pou-
vonrdc vous-mêmes, 8: que vous n’efies que comme
un outil entre les mains du Deltin. D’ailleurs , li
quelq u’un de ces Filofofes que tu condamnes , efloit
prefent , il te demanderoit pourquoy vous faites tant
es vains, puifque vous dépendez comme nous. d’un

ordre fuperieur , 8: elles efclaves d’un même maître.
Car tome vôtre immortalité nokrt qu’à éternifer vô-

tre finitude . au lieu que nous brumes delivrez dela
nôtre parla mort.

lu p l T a a. Mais cette dependance n’empêche
* pas que nous ne vivions à nôtre aife . se dans une par-

faite felicité. .Le Cumulus. Cela efi bon pour toyêcpous
quelques-autres; Mais Vulcain cit-il heureux de tra-
vailler contînüélement à fafo e , comme un cour-
taut de boutique P Et Promet e joüiEoit-il de la fe-
licité en croix, ou Saturne dans les priions du Tarta-

ïre , pour ne point parler de Neptune’ëc d’Apollon ,
qui ontfervy à Laomedon 8c à Adméte? Je laine à
parque vous elles expofea com me nous aux voleurs
6: aux facrileges, 8: qu’on vous fond (cuvent au éreu-
fet. qui n’en pas un petit fupplice.

lu r r 1- 2 a. Tu ne peus t’empêcher de nous dire
desgnj ures; mais prengarde que tu ne t’en repentes

1151001. . i 1, g



                                                                     

. JUPI’I’ER couronna. 6s
i. a C Y N 1 (Lu s. Laifl’ons à part les menâtes;

Tu ne me [catirois rien faire, fi le Deflin ne l’a or-
donné 5 8: combien voit-on après tout , de facrilegea

impunis ? iI u r r ’r a a. Ne difois-jepasbienquetu chois de
ces Filofofes qui nient la Providence P

1. a C r u r «La s. Il [omble que tu les aprehen-S
des, je ne fçay pourquoy 5 maisje voudrois bien fçad
voir ce que c’efl que vôtre Providence . se fi elle cit
maman": ou efclave du Deilin? ’

I u r 1 a- u st. Je t’ay déja dit que tu ne pouvois tout
fçavoir. Mais pour une queilion tu en ais une dou-
zaine . 8c toute ta Filofofie ne tend qu’à montrer que
nous n’avons aucune part aux choies du monde , Ou

pour le moins aucun p6uvoir.- t
t. a C r N 1 041 a. C’efi toy-même ni le dis ’, en

mponant tout à l’ordre desParques, cen’efi que
tu t’en repentes a cette-heure, en que tu veuilles Cuf
blir ton Empire au préjudice du leur. ’

lu r r "t l a. Nullement. ’ .
La C Y u x tu: n. on feroit donc mieux de s’adref-

fer à elles qu’à vous , quoy que cela foie inutile suffi .
puis qu’elles ne peuvent changerce qu’ellesont une
ois ordonné, a: que c’en une fatalité inévitable. .

lu r r r a n. C’en-là une doétrine capable de
boulverfer toutle monde , 8c deme’tre l’Universeu
combuition. Maisquandv il n’y auroit autre chofe,
nous meritons bien qu’on nous remercie de ce que
nous prédifom l’avenir.

s. u C y N l 041 a. A quoy fert de fçavoir ce qu’on
ne peut éviter P Garce que vous dires au pere d’Edi-
pe, cit ridicule, Garde-s0] de marier, paru que ms fil:
n 151M a puis qu’il citoit avili bien defiiné a fe ma-
rier a qu’à sûre tué par fou fils; Et Io fils de Cre’fus

ne uvoitéviterla mort . où il efloit entraînéparle
De ’n , aufli bien au la chaire. Ce n’en: donc
qu’une vaine curio té des hommes de vous im-
portuner de chofes que vous ne pouvez changer .
outre que la plûpart de vos Oracles En: trompeurs

tu ou



                                                                     

6: Jours: cONroNnu.’
ou ambigus. 8c qu’on ne fçait fi c’eil l’Empire des

Lydiens, ou celuy des Perles. que Créfus renvcrfera
en palliant le fleuve de Lydie.

J u r l 1- s a. Lors qu’Apollon rendit cét. Grade ,
il eiloit en colere coutre ce rince, pour la fuperche.
rie qu’il luy avoit faite. v

r. a C Y N l tu; s. Mais les Dieux fe peuvent ils
métro en colere , veu qu’eilans fans corps ils font ex-
empts de pailion P Dy plutôt qu’il elloit ordonné que
Créi’us feroit trompé par l’Oraele , a: ramene tout au
Dellin,jufquesà vos aétionsôc à vos paroles.

J u P l me a. A ton conte nous femmes moins que
rien 5 mais tu asraifon de nous méprifervoyant que
je t’épargne, moy qui tiens un foudre. A

L s C Y N l qu a. Ne t’ay-je pas dit que tu ne me
fçaurois rien faire. fi le Deltin ne l’a ordonné; 8e

’ quand tu me frapcrois,je ne m’en prendrois pas à toy.
mais aux Parques? Dy-moy. toutefois; D’où vient
que biffant impunis tant de par ures 8c de àcrileges .
tu t’amufes à foudroyer des ch nes 8e des rochers , 8c
quelques-fois des innocensP” Tu ne répons rien.
cil-cc qu’il ne m’efl: pas permisde tout fgavoirP
Pourquoy Focion 8c Arillide meurent-ils dans une
honteufe pôvreté , taudis que Callias 8c Alcibiade

’ triomfent dans l’opulence? Pourquoy Socrate e041
contraint d’avalcrdu Poifon P Pourquoy les Tyran:
mafl’acrent-ils les gens de bien? En unmot. pour-
quoy le vice elbil triomfant. a: la vertu opprimes?

j u r l 1- s n. Tu nefgais pas ce qui eûpreparé l’a
basaprc’sla mort.

x. n C Y N 041 a. Nous le [gantons quand nousy
ferons. Mais fi dc’s ce monde les méchans efioient pu-

nis, &les gens de bien recompenfez, cela feroit de
grand poi s pour nous porter au bien , 8: nous dé-

tourner du mal. - .Ju v i-r a a. Eil-ce que tudoutes du fupplice des
unsôt de la recompenfe des autres, aprés cette vie P

Il. a C Y N103 u. je fçay bien ce qu’on en dit.
Mais dy- moy.pourquoy.eit- ce qu’on les récompenfe.

ou qu’on les punit P j u r i-



                                                                     

. rJoris-cr couronna: 53ju p IT a n. Parce qu’ils l’ont merite’. .
Le C Y N Hun. Mais on ne mente nipeine ni

recompenfe, quand tout ce qu’on fait, on le fait ar
l’ordre d’autruy a de forte que fi nous fuivous ce uy

, des Parques, ce font- elles, &non pas nous; qu’il faut
recompenfer ou punir.

la r l a- na. Tu c’s un impudentSofille, qui ne
merites point de réponfe. ni
s un C Y N 1041 z. Tuasraifon ;,car tu aurois de
la peine à m’en faire. je voudrois bien fgavoir où et!
la demeure des Parques , 8c comment trois pôvres
vieilles fe peuvent mêler de tant de chofes. Je les
trouve bien mirerables . à: ne voudrois pas changer
mon dellin au leur. Mais ie ne te vous pas importuo.
ncr davantage ; carje ne fuis pas peut-clin deûiné à.

eilre plus fçavant. L . I
JUPITER LE TRAGIŒJE.

MAL o G’U E DE s DIEUX:
Où quelques autres parlent.

Il dingue à] tout ouvertement la Providence; mais le
plus fin argument qu’il ait , ejl’tire’ des defardrer

qu’on mir Miner dans le mande; ce qui en a em-
Mmflé d’une: aufli bien que luy , à de ires-feints

Perfonnngss. Mais [un par!" des prieurés de: re- V
compmfè: étendes , on peut dire , Q4: lafagmflè de s
Dieu fait tirer la bien du me! . é- que les afllié’t’ims

de une vie pour: aux un? d’épreuve ou d’inflex-

- mon. à» aux une: de châtiment. Que l’adverfite’

conviât)? plus que la parfis"?! à firmer l’homme
i fiiritüd, qui cf! le chef-d’œuvre des Ouvrage: de ’

Dieu . é que Iafilitite’m tonifie pas dans larguer]; "
leur: é- les riehefles, comme s’imagine le peuple igno-

rant, makùnslafuùfafliondel’e rit. Du n11! .
i » . en -.



                                                                     

a. J u P l r a Ron voit arriver du ehofesfi à pour! nommé dm le
conduire du monde. une pour-la panifia» les me.
chant, que pour le jaffant)» desgem de bien, qu’on

ne peut doum que se tupi: un (fer de la houilleurs.
I quo] queje: "par" noiràfoiemfiu’vem institut.

M a n c u n a. ’ U’as-tu, Jupiter, d’ellre ainiî
trille 8c reveur comme un
Filofofe P’ Il faut qu’il y ait

quelque chofe d’extraordinaire 5 Ne nous le ces

le un. u sa): N un v n. et’en prie, pere desDieux &dea
hommes s Dy-nouston mal, nous y trouverons peuh

efirequelque remede. , ,.Iun -r En. lln’yariende fifimfieé’defi tu.
gigue. dont la nature du bien nefiit copiable.

M a a c u a a. Grands Dieux! quel commence-

ment P , l II un n- e n.0meemaudit:, que remefiù dans]!
dl: le merlon": animnlque tu afait. Prometée.’

M IN en v a. Qi a-t-il? Dyale hardiment; Il
n’y a icy que de tes amis. -

[u r I r 1-: R. Ah! mmfiudrqytnt muni-n, ou:
ipouwnuil de chanoine.

M 1 N r: n v u. Modere ta fureur , &parle un lan-
gage plus humain; nous ne (cavons [995311.62 bien
nôtre Euripide pour te répondre.

- I u N o N Je l’çay bien ce que c’efi. fins qu’il le die.

I u r 1 r a n. Nullement; Tu en paroltrois plus

touchée. v AI uN o N. Je fuis fi aooûtuméeà recevoir de tes
afronts, qu’ils ne me touchent tantôt plus. Mais
je gagerons à te voir ainfi pâle 8c melancolique , que
tu as quelque amour dans la tête 5 car ce (ont les mar-
qucsde cette pallions, aufli bien que les fanglots 8c les

larmes. II u p r -r un. Tu es plaifante, de croire que l’ -"
mour me puifië donnertant de peine.

I u N o N. Je ne cônois que cela qui t’en puiiTe

donner. ’ I u r r:



                                                                     

LETRAvGIQJIE. 6;I Iu r l s a n. Nos allaites, mesamis , [ont fur le
point de perir; 8c comme on dit, les fers en [ont

au feu. i ii I u N o N. La terre a-t-elle produit quelque noue
veau monitre, ou fi les Titansont brifé leurs chaînes.

I 8c veulent recommencer la guerre P
l u p i r r. n. Nullement; Tout va bien dans les

Enfers, a: il n’y a rien à craindre de ce côté-là.

I u N o N. Pourquoy viens tu donc faire icy le Co-
medien, 8: nous reciter des Tragedies d’Euripide P 1

I u r r ’r E n. UnFilofofe Stëique 8c un Epicuricn
eurent hier une difpute, touchant la Providence, en
prefence de plufieurs perfonnes doétes. L’Epicurien
rintjufqu’à nier. qu’il ’y eût des Dieux; &quand il

y en auroit, qu’ils le melallèut desaflàires du monde.
L’autre lbûtint courageufcment nôtre party 5 mais à I
calife de la foule, on ne pût rien conclure, 8c l-on
remit la partie au lendemain , qui clic aujourd’huy;
Cependant , chacun cl! en fufpcns de l’illîie de cette
difpute. Tu vois u’il ne s’agit pas de bagatéles , 8c
quejamais aEaire p us importante n’a elle traitée fur
la terre, ni dans le Ciel; car il en: quellion de fgavoir
fi nous ferons encore adorez, nu fi nous piafferons
pour des fables 8c des hâtions Pôetiques. p

Il u N o N. Je ne m’étonne plus de ta rêverie, ni des
termes tragiques dont tu t’és fervy pour exprimer tu
douleur 5 carla chofe le merite bien .

lu n i ’r u a. Cependant , tu croyois que c’efioit
quelque amourete; mais fans perdre le tems en des
plaintes inutiles, fongeons à trouver quelque prompt
expedient.

M r u c u n a. Je fuis d’avis que icon publiel’Af-
femblée, puifqu’il s’agit de l’interét de toute la Com-

munauté 5 ’il ne faut quelquefois qu’un fol pour

donner un bon avis. ’I u N o N. Je fuis de même fentiment.
Mr N env E. Ce n’ell pas le mien. Il [ne le re-r

lbut rien d’ordinaire dans ces grandes Affemblc’es; r
car l’un le plait à défaire ce qu’a fait l’autre , 8c ce!-

E a



                                                                     

66 J u r r r 1-: nla ne fervira qu’a troubler le ciel. Mais comme la
chofe prellë ,je ferois d’avis quetudonnafl’es ordre
en particulier. que le Stôicien remportât la viéboire a

. arque l’afronten demeurât a l’E icurien.
M s a c u a a. Il n’en pas nife de furprcndre des

gens nourris dans les fubtilitez de l’école , ni de faire
une fupercherieen une difpute publi ne. Bailleurs,
fiJupiter decide tout feu! une affaire cette im r-
tance, on dira que c’elt un T tan, qui fait tout efa
tête, 1ans prendre avis de per nunc. .

I u r 1 r a n. Va donc publier l’Afl’emblée.

v M a a c u n a. Onfait àfçavoir de lapai-tdeJupi-
ter, que le Confeil le tiendra dans une heure 5 Oîu’on
ne manque pas de s’y trouver, parce qu’il s’agit ’af-

faires de confequenoe. où chacun a inserét.
lu r r r s n. Ce &er n’efl: pas airez élevé pour une

avanture fi tragique. Il faut parler en Pôete, en cette
rencontre, 8c non pas en Sergent.

M a n c u n u. Mais je n’entensrien enroche; 8c
fije m’en vous meler, je cours fortune de me faire
moquer de moy , comme Apollon dans fes Oracles,
quoy que pour fauver (on onueur il y entremêle
toûjours quelque obfcurité.

lu p l r a n. Ne te fouvient-il point de quelque
endroit d’Homére à ce pr0pos.

M a x c u a a. Il ne m’en fouvient pas trop bien 3
maisje tâcheray de m’exprimer à fa façon s DE: tous
les Dieux, grands 8c petits , mâlesSc feméles , jui-
qu’aux Nymfes 8c aux Fleuves , ayent a fe trouver
promptement au Confeil des Dieux, pour des affaires
qui concernent toute la Cour celelle l

I u P l -r en. Bon , les voilà qui arriventen foule.
Cmc chacun [e place filon [on meritc ou fou rangs
ceux d’or les premiers , de en-fuite ceux d’argent.
d’ivoire, ou de cuivre; 8c de pierre même . pourveu
qu’ils foicnt de la main de quelque excellent Scul-
preur. Car pour le refis, quian’efl: confidemble ni
par l’art, ni par la matiere, qu’il fe range en foule vers

la porte, pour fervir de nombre. M
E R-



                                                                     

à ÎÎ ’53" âvl-l W-

LrTn’aqiosur.’ 6i
M a a c u n a. Mais qui l’emportera de l’un on de

l’autre, lors qu’il y aura coutellation P Preferera-t-on
la &atiie d’or d’un vil artifan , a celles de Myron 8nde

Fidias, qui ne font ue de cuivre, ou de pierre P
I u r r r s a. Il ut que l’orl’emporte, quoy qu’il

fût mieux de l’autre façon. h
M a a. c u a s. C’elt faire iufiement comme dans

les Efiats corrompus , ou l- on prefere les richeEes au
meritc. Fera-t-i pas beau voir Minerve. Apollon .
Venus , 8c tous les autres Dieux de la Grece, ”’ palier 5 Bandit i
après ceux des Barbares P Car les premiers n’ont tout 4".” il
au plus qu’une feüille d’or , ou quelque filet fur l’i-

voire , 8c font de bois au dedans , plein de mou- ’
ches 8c d’araignées 5 au lieu que les autres fout d’or
maflif.

lu r i r a n. N’importe,jele veus.
N un r uN z. Œelle extravagance. Mercure. de

placer devant moy qui fuis frere de Jupiter , ce mon-

fire à vifage de chien l1- ;I- AM4»);
. M 1-: R c u n a. Il s’en fautprendre à ton frere. ui
le veut ainfi; 8c non pasàmoy , qui ne fuis que on
valet. Ne vois-tu pas qu’Anubis cil: d’or , 8c ne tu
n’es que de cuivre? Cal-lors que Lyfippe te t, la
pôvreté des Corintiens ne leur permetoit pas d’avoir
des ilatiics fi precieulès

V a N u s. C’ell donc à moy de palier la premiere à i
Car Humere m’apelle toûjours Dol-te.

M un c u n a. Ce n’efi qu’un epite’te, m’amie.qul

ne fait rien à la verité de la chofe; car dans Cnide tu
n’es que de marbre blanc. Homere s’ell bien abufé
en d’autres endroits,- comme quand il apelle Apollon
par du "afin, luy ui a elle contraint de mendier ,
8c quetu verras tant t au bas bout , juüanz au ne; 4; tu.
dépouillé, 4: parce que les voleurs lu ont dérobé achromes
Couronne, orles ornemens. Ce Enlïeauœup fi tu defa

n’és pas toute la derniere. l!”-
LE Connue un Ratio ne. C’eilàmoyde

palier devant 3 car fi je ne l’emporte par la qualité .
je l’emporte du moins par la quantités a: quoy que

la s l je ne



                                                                     

68 J u r i r a n . .je ne fois que de cuivre , on en pourroit faire de moy
plufieurs, d’or , fi l-on vouloit; outre queje fuis un
chef-d’oeuvre de l’Art , 8c veritablement l’unique,
comme le Soleil, ue’e reprefente.

M 1-: a c un a. l emble qu’il ait raifon. (Me fe-

rons-nous Jupiter? 4 .I u r t r 1-: R. Il citoit bien befoin de faire venirce
grand Colomb , pour nous faire tous palfer pour des
Pygmées? (kil fe retire; car le plancher de lafale
n’elt pas allez haut pour le faire entrer , ou qu’il le
mère fur fes genous en quelque coin vers la porte,
s’il n’aime mieux fe tenir debout à l’entrée, pourfct-

vir de decoration.
M r. n c u n a. Voicy encore une autre diŒculté,de

f voir qui paliera le premier d’Hercule ou de Ba-
cÎus. Car ils font tous deux fils de Jupiter, tous deux
de la main de L lippe. tous deux de même metal .
fans qu’on puni: reconOître qui cit le plus ancien
dans les tenebres de l’antiquité.

I u P t r n n. Nous confommerons tout lejour en
de vaines ceremonies. Quechacun le range comme
il pourra, fans rejudice àfa qualité, une autre fois
on reglera les limaces. Mais que] bruit cil-ce que
j’entens P i

M c a c u a u. C’eft qu’ils demandentles diliribu-
tians ordinaires de Neâtar 8c d’Ambrolit.

lu r l r r: n. Il n’en: pas quel’tionicy de fanchon-
ne chers; Dy-leur que lacbofe prefl’e , &que c’cfi

une affaire d’importance. -
M u a c u n u. Je ne (gay comment me faire en-

tendre à tant de peuples dil-ïerens? Il vaut mieux
faire figue de la main , tout le monde m’entendra.
Courage, les voilà un peu rams. Parle, tout le mon-
de a les yeux fichez fur toy. 3’

Iu r I r E n. Il faut que je te die mon infirmité.
Tu [gais comme i’ay coutume de tonner dans les
Aliëmblées; maintenant , fait que la randeur du
peril m’efli-aye, ou cette foule nombreu e, je ne fqay

, plus où j’en fuis, &j’ayoublié mon exorde. M v h

a x-



                                                                     

LeTnaoiosur. 69M un c u n a. Toutettperdu; car ton filence et!
fufpeâ , 8c on le prend’pour un indice d’un plus
grand mal.

I u r i r a a. Je ne fçay paroli commencer. Sije
deputois parce vers d’Homere , montez. me), grands
bien, à monogamies Düfil, 8: ce qui fuit.

M E v. c u a a. Tu ferois mieux de prendre un ex-
orde des orailbns de Demofléne, en y changeant

uelque chofe pour l’accommoder au fujet , comme
font les Orateurs modernes.

I u r t r a a. Tu as raifon; c’elt un grand foulâ-
gement. Jecroy. Meflieurs, que uand voussurez
aprisl’afliure dont il s’agit, il ne era point bcfoin
de réveiller votre attention, ni vôtre courage. Car
vous n’en avez jamais eu de plus importante 5 8c
quand je me tairois . la chofe parle d’elle même.
8c vous reproche vôtre negligence. Mais pour venir
au point dont il s’agit . puifque Demoliéne me
manque, je vous diray fans préambule , Q: j’affi-
flay hier avec quelques autres, au facrifice que fit ’
Mnelitée , pour ellre échapé du nau . Lors
que la ceremonie fut achevée. chacun e retira;
mais comme il n’eiloit pas tard 5 j’alay faire un tour
au Ceramique, rêvant a la miière de nôtre condi-
tion , 8c àla mauvaife chere qu’on nous avoit faite.
Car à quinze ou feize que nous citions , Mnefitée ne
donna qu’un vieux Coq tout caterreux. &trois ou
quatre grains d’encens pourry, a tés nous avoir
promispendant le ril des Hecatom . Dans cette
penfée, eilant amvé au Pecile, je vis une grande
foule de peuple allemblé , tant fous les portiques
qu’a découvert , autour de quel ues perfonnes.
qui crioient a pleine têtes 8c me outay aufli-tôt-
que c’elioit une difpute de Filofofes. Je m’a-i
prochay donc pour l’entendre aprés m’ellre enve-
opé d’un nuage, pour n’efire pas recônu , Secou-

doyay les plus proches pour me faire place. c
trouva en arrivant que c’eftoit l’Epicurien Damis .
qui dilimtoit de la Providence .. contre lé Stëicien

- z a Tinte:



                                                                     

o J u r I r a n Izfirnoclés. 8c l’avait redoit à tel point, par la force ou
la fubtilitc’ de l’es raifonr, qu’il ne liguait plus où il en

citoit 5 dequoy Damis ne faifoit que rire , 8: pour le
piquer davantage. il le railloit inceflismment. Alors.
cônoilïant le eril . 8c vo ant que Damis avoit les
rieurs de fonc té,j’étendis niie qui me couvroitJur-
le relie de l’AlI’emblée,qui fe fepara aufli-tôt.ctoyant

qu’il fût nuit, 8c remit la partie au lendemain. Cc-
pendant ,j’en oyois plufieurs au retour, qui don-
noient ain de caufe à l’Epicurien, quoy que d’au?
tres fu eut d’avis, avant que de rien refondre , d’a-
tandre la fin de la difpute. Je vous ay donc allèmblez
dans cét intervalle, pour trouver quelque bon expe-
(lient. Vous voyez ’importance de l’aEaire 5 8c que
fi Damis l’emporte il ne faut plus efperer d’ôfrandes
ni de liserifices 5 fi bien qu’il faut donner ordre , s’il
fe peut, que Timoclés gagne la viétoire 5 a: que l’a-
front en demeure âl’Epicurien. (me chacun filer:

pour aler aux opinions. .
M a n c u a a. Paix.Ecoutez l me tous ceuxqui

ont droit de parler en cette Allemblée s le fanent en
bon ordre 8c fans tumulte. (moy l performe ne
bouge? Ils le regardent l’un l’autre tout éperdus A
comme s’ils avoient eflé frapez de la foudre.Puifliez-
vous devenir müetscomme des (ladies , a: retourner.
dans vôtre premier neant?

M o, M u s. Pour moy , je ne trahiray point le pu-
blic par mon filence , 8c diray mon avis librement . fi
l;on me le permet.

I u r l r a n. Parle, fi tu as quelquechofe adire qui
foit pour le bien general.

M o M u s. e m’ellois toujours bien douté . Mel-
ficurs, du m -heurqui nous cil arrivé; c’elt à tort
qu’on s’en prend à Épicure a à (es Difciples. Car
que] autre fentiment peuvent avoir de nous les hom-
mes, en voyant le peu d’ordre ne nousa rtons aux
çhofes du monde? où le vice triomfe dito la Vertu 5
ou les innocens (ouïrent la peine des coupables 5 8e
si! 1-91! s’entend que des. Oracles trompeurs à: des

i finît



                                                                     

I’LBTRAGItLUl-L 7:queréles , des divifions 8: des amourez-es des Dieux .
8c autrescbofes femblablesquc content les Pëetes. Et
vous trouvez étrange a ’ cela. que quelqueavuns
en murmurent P e m étonne bien plus qu’ily en
ait encore d’un: ors pour nous ramifier. je te prie ,
Jupiter , de me dire , caron peut parler icy en toute
liberté. .fitu t’és’amnis avifé de faire une recherche

me: des me’c us a: des gens de bien . pour punir
les uns 8c recompenlèr les autres? S’il n’avoit pris
envie àTefée de netoyer les grands chemins de vo-
leurs, femit-ilfeur maintenant d’aleràAte’nes? Et fi
Herculeâlaperfuafion d’Euryfiée . n’avoir purgé la

terre de monflres, ou en feroit-elle aujourd’huy?
Œi-ladelivreroit desScirons.des Cerc’yonsëcdesPi-
tyocamptec? Et que feroit- elle contre l’Hydre 8c le:
linges, En: parler des Centauesû: de: chevaux de
Dioméde? Nousfommes afistoutlejour, lesme
croifez, à regarder de quel côté vient le vent de quel-
que facrifice, fans donner ordre à rien. 8c lamons tout
aler à l’aventure a. 8: s’il faut ainû dire.comrne il lait
àDieu. Bien loin donc de trouvervétrange ce qui cil
arrivé , je crains qu’il n’arrive pis . lors que les horn-
mes commenceront à fe deniaifer , 8c à reconoître
quetous leurs vœux &leurs fiaifices (ont inutiles,8c
que les chofes n’en vont pas mieux pour cela. Il faut
donc aler à la fource du defordre , 8: ne pas tant fon-
ger à perdre nos ennemis . qu’à reformer les choies
qu’ils trouvent àredireà nôtre conduite. Vous figa-
vez , Meflieurs . que je parle fans pali-ion 8c fans
interét , puifque ma divinité n’eIl recônüe que de

fort peu de perfonnes; 8c que pour un Autel que
j’ay. les autres en ont cent.

lu r r r n n. Laiflons ce folâtre, qui ne celle de
crier contre les defordres, [amy aporter aucun re-
mede. Il et! bien aifé de reprendre. mais mal niië de
fairemieux. comme dit fort bien Demoi’te’ne. r

N a P ’r n N a; Pour moy. Meflîeurs. qui n’ay pas

ndcommerceavec laterre, 8c ne me mêle ne du
a; de ceux qui navigent; je fuis d’avis de fou royer

. i E 4. ce



                                                                     

* Du Je-
u: de
[on un".

7: j u r r ’r E r.ce: impie , qui nie nôtre Providence. Cela fera voir
pour le moins , que nous ne laiifons pas tous les cri-
mes impunis , 8c empêchera que l’erreur ne triomfe
prefentement de la verité.

luit 1 r en. C’en bien chanté. Ne fçais-tu pas
que nous ne fgaurions faire ni bien ni mal, fi le Drain
ne l’ordonne? Autrement , aurois-je [aimé impunis
les facrilegesqui m’ont coupé l’or de ma chevelure
dans mon temple d’0lympie.& toy le pefcheurquit’a
emporté ton trident à Gerelie P D’ailleurs ; il ne faut
pas prendre un confeil qui retaille nôtre gloire. Si
nous faifons mourir celuiocy avant la fin de la dilpu-
te. on dira que nous en aprehendions l’évenemenr.

N en -r u n a. Pren un autreavis, filonien nete
plaît pas.

’ A r o L l. o N. S’il efioitpermisàun ieune homme
qui n’a point encore de barbe de parler parmy tant
d’illufires vieillards, je feroisquelque propofition qui

ne feroit pas peut- ente inutile. ’
M o M u s. La chofe cil: li importante qu’il fane

entendre tout le monde; fans s’atacher (empaleu-
fement aux loix , lors qu’on cl! fur le point de les
perdre. D’ailleurs, quoy qu’Apollon [oit fans barbe,
il en un des plus anciens Dieux . 8c des confidensde
Saturne, ’joint qu’il a un fils tout barbu,&qU’il fait
profeflion de flagelle; fi bien qu’il a. intere’t de mon-
trer qu’il n’a pas perdu fou tems fur le montHelicqn

avec les Mufes; iA r o t. L o N. Cen’efi pasà toy àm’endonner la

permiflion, mais à jupiter.
I u r l tr a n. je te la donne,Parle.
A p o L L on. je f y ue Timoclés et! plein de

ietéôt d’éradition , ont]! tire un grand profit dans
’infiitution de lajeuneflè. Mais comme il reiil’fit en

particulier, il fe fait moquer de lu en public . à cau-
fe de fa timidité 5 outre qu’il par e avec tant de con-
tention , qu’il s’embarafie luy-même; a: quand il
veutle mieux faire, c’en alors qu’il fait le plus mal.
D’ailleurs on dit que l’es penfées font fi fabuleras:

’ C v



                                                                     

L a T’a Aïoli-go a.

. . 7?delicates que la pointe s’en émouffe , pour dire trop
fine 38: ce qu’il dit efl’fi obfcur , qu’ont de la peine à

le comprendre. Or vous (cavez que la clarté en la
principale partie du difcours. r

Mo Mu s. O le plaifint Orateur, qui Inoupe-la i
rge à luy-même! As-tn oublié ne tes Oracles

ont fi ambigus, qu’ils auroient be oin d’un autre
Apollon pour les interpreter? Tu ne devois pacte
prelfer tant de rler , pour ne rien dire qui vaille.

4 Mais encoreque en ton avis æ
A r o l. non. De donner àTimoclésun homme

qui parle pour luy.
M o M u s. Cela feroitbon , de le voirdifputer ar .

trucheman? Mais à propos, puis que tu-és Profete’,’

ne [gantois-tu dire ce qui arrivera de cettedifpute,
dont tu nous vois fi fort en peine î v
- A r o r. 1. o N. je n’ay pasticy les infirumens ne-

cefTaires pour cela. .M o sa u s. Tu fçais bien te au": il propos. I si
J u P r r au. Parle , mon fils, fans donnercaufe

gagnée à cét impolteur.comme fi ton (gavoit depen-

doit de quelques vaines memonies. - 4
A? o r. L on. je le veus, quoy qu’il fût plus à

propos de le faire à Delfes oui Colofofone -, ou nous
avons l’eau ,l’encens , 8: le trepié. Mais il faut tâcher

de s’en aquiter , puis quejupiter le commande;
M o M v s. Pourle moins parle clairement , qu’il

z ne faille point un fécond Oracle pour t’expliquer.
” Car tu vois bien dequoy il s’agit 5 &ce n’efi pas u- Il Il fait
ne piece qu’au te fait comme: autrefois, pour. t’é- 4’14?" A

Prouver. la trompe-. . . ’ dlu r l r a a. Arrête, le voua qui entre en fureur. 2:4;
Voy comme fa couleur fe change . les cheveux fi:
drefl’ent , (à gorge s’enfle , les yeux le tournent , fou

corps a tremoulfe. Enfin . il ouvrera bouche famée,

8c profetilè. . ’ .A r o 1. L o N. Écoutez, Troupe Celefie [les Ora--
des de Foebus , fur la Contefiation captieufe de deux ’
Sofiftes armez de lubrifiiez 8:. d’impoflures. Il v

E s aura



                                                                     

,4 j u r. r -r e 1’ r iflagrant! bruit de parts: d’autre . a: beaucoup’de
paroles perdues. Mais Ion que le Vautour aux on-
gles crochues. aura empoigné la fauteréle . les cor-
neilles anonce-pluyes jéreront les derniers crâna: les
mulets remporteront la victoire , tandis que faire
fraper: de fa corne [es petits aux pica-legers.

IvPl’rEl. Dieux d’horrible prediâion ! Mais que
veut ceboillbn , de s’étoûfer ainfi de rire P

M o MU s. Oui ne riroit d’un Oracle fi clair &fi
intelligible î Sçauroit-on dire plus nétement , qu’h-

pollon et! un Charlatan . 8: nous des alises bâtez .
d’ajouter foy à fesimpoltures ? -
- H51 c u l. a. 0g’quu’e’tranger dans le Ciel . je

ne laifleray pas dedire mon fentiment; fijupiœrle
trouve bon. je fuis d’avis de une. commencer la du;
pute 3 8: fi l’on voit que Timoclés aitdu pire, je ren-
verferay le portique fous lequel ils (ont , fur toute
la troupe.

M o il u s. Voilà l’avis d’un méchant homme , de

vouloir enveloper en même calife l’innocent &le
coupable. Mais l’opinion n’ell pas feulement cruel-
le& barbare . elle cil lotteët impertinente. Car tu
dois avoir aprisd uis que tu-és dans le Ciel , que tu
ne peus rien fans ’ordre des Parques , a: quece [ont
elles qui font tous. .

En c u r. a. Opoy ! ce n’eitpasmquuiaytuéle
lion de Nemée , St ’bydre de Lerne?

r M o M u s. Non,cefom les Parques par ton en-
Inutile.

H a a c u x. a. Et maintenant, fi unâcrilege apil-
lé mon Temple , ou renverfé ma fiatüe, je nem’en

’ poumy venger . fi elles ne le veulent î Si cela eh , je
vousdiray librement , comme un greffier Beocien
quejefuis , qui dis les choies comme je les penTe, que
j aime mieux quiter le Ciel . 8: defcendre dans les
argus , oùje feray pour le moins refpeâé desOm-

il. p I r a a. Voilà un habile-homme. qui fournit
des armes à [on ennemy contre (av-même î Mais quai

C
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en ce beau fils fi poly , avec feu cheveux retroufl’ez a
l’antique i ’ C’efi ton frere , Mercure, qui fe tient au
matché prés du Pécile , 8c cit tout luifant à force
d’eûre frote’: d’huile , pour fervir de moule aux Fonë ’

(leurs a: aux Statuaires. (m’as-tu à courir, Hermago-
m , y a-t-il quelque chofe de nouveau?

H a n M acons. Oüy , 8: qui merise qu’ony
donne ordre promptement. Car comme on m’ac-
commodoit 8c qu’on me frôloit, pour l’ufage que
vous fçavez, j’ay veu arriver deuxmornesôt es
Athlètes, quife preparoientau combat, fuivis une

grande foule de peuple. . rJ u a l r s a. Nous fçavons ce que c’efi. Parles Le

combat cit-il com mence’? -
H sa M A o o a A s. Ils n’en font encore qu’aux

injures; mais ils citoient prelis d’en venir aux mains .

quand je fuir party. v -I u r l -r un. Il ne relie plus. Meilleurs , que d’é-
carter les nuages qui nous dérobent leur veüe , 8c de
les regarder faireŒe le: heures tirent les rideaux du

. Ciel, 8: en ouvrent routeslesportes. Dieux , la gran-
de multitude! Mais Timoclés me paroit tout inter-
dit, je crains bien qu’il ne fuocombe. Toutefois ,
il n’y a plus moyen d’y donnerordre , il ne relie
qu’à faire des vœux pour luy en particulier.

TiMo ce:s.,Hé bien,impie: Tudisqu’iln’ya
int de Dieux , 8: qu’ils ne fe mêlent pointdes cho-

Ëidn inonde? p . . s ,,Da M rs. Dy-moy premierement ce qui t’oblige

à en croire. .
Tm o c r. ne. Non ,c’ellritoydere’pondre.
D A u l s. Nullement . c’efi à toy.
lu r l r a a. Le nôtre fait mieux, ence qu’ilcrle

le plus fort; Courage , Timoclés . criebien-haut ,
afin qu’on ne puilre entendreles tairons de ton ad-
verfiure ; car c’eit en cela que confifie la viâoire.

. fig le.
d’airain.

un, a
mordit
0mm.

Ti M o e i. sa. ParlesDieux , je ne répondray pas .
le premier.

D a si I a. Paris donc,puifquetu ensimé; mais

V il



                                                                     

16 u r r r e x jdu moins que ce oitfinsinjure , a: puis je te feray .

réponfe. -Ttuoc 1. sa. D -moy, méchant; Croy-tu ne
les Dieux ne fe m ’ eut point des choies du mon e.
a: que tout fe fait à l’avanture.

Da u l s- Oiiy. ’
TIM accus. Et vous nelapidezpasun homme

qui tient une fi pernicieufe doârine î
Da sa u. Tri-as tort d’émouvoir coutre moy le V

peuple; Il ne me faurpas vaincre par la crainte,mais
par la raifon. Tu devrois pour le moins te montrer
mg patient que tes Dieux, qui ne me font aucun
m .

T1 u o c t. et. Ils t’en feront, méchant; 8: ne lair-
feront pas un fi grand crime impuny.

D a M le. Ils ont aflëzd’autres unaires (urle: bras,
fi l’on t’en veut croire, puis qu’ils le mêlent de tant de
cbofes. C’elt pourquoy ils ne punill’ent pas tes pari u-
res, pour ne rien dire du relie. puifqueje l’ay promis i
car ilsne pourroient pas. à mon avis , prouver mieux
leur Providence . qu’en te faifant perir. Mais peut-
efire qu’ils font bien loin maintenant, chez les E-
tbiopiens irreprehenfibles, ou ils vont louvent dîner,
à même (ans qu’on les en prie.

T1 M o c r. a s. Que faut-il répondre à un fi impu-
dent Sasser

D a u l s. Il nefaut qu’alleguer les niions que tu
as , pour prouver une providence , fanstemétre en
colere; car il y a long-tems que je les atans.

T1 M o c 1. l s. Les voicy. Premierement le bel
ordre du Monde s le cours Ireglé des Afires 8c des Saia
fous 5 la compofition admirable des plantes 8c des ani-
maux s leur produôtion encore plus merveilleufe;
la façon de conoître . de voir . de le mouvoir , de fe

nourrir.
Da M r s. Tu poliesce quiefi en difpute ; carje ne

nie point tout ce a . maisje nie que ce [oient des ef-
fets de la Providence. C’efi airez que les chofes con-
fervent leur Nature . fans que performe s’en mêle;

. , tous
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si mais tu apelles ordre a ce qui n’en qu’une neceflite’ ,

a: penfes que c’efl airez , ur prouver ta providence,
a de dire comme les cho es [ont s mais c’en un foible
i1 Argument. sportes-ennn autre.

T 1 M o c 1. a s. je ne croypas qu’il foit befoin d’a -
’ ires preuves ,outre le confentement general des hom-

u mes , qui ell: comme la voix de la Nature.
D a sa 1 s. On n’en fçauroit tirer de confequence

g : bien forte , parce qu’ils adorent tous des Dieux diiïe-
la; sens. Les Sqtlies un cimeterre , les Tbraces un fu-
r; ’gitifde * Samos , les Phrygiens la Lune , les Ethio- v 201.;
a; piens lejour, les Cylleniens Fale’s , les Aifyriens une in”.

Colombe, les Perles le Feu, les E ptiensl’Eau 5 Car
fg ils adorent tous en commun cet E ement,quoy qu’en

particulier chacun ait fou Dieu feparé; les uns un
à; Taureau ou un Singe, les autres une Cigo e ou un
p Crocodile s Ceux-cy des Oignons , ceux-la un Chat
à ou un monfireà tête de chien. Il y en aqui adorent
"F, l’épaule droite , les autres la gauche . ou la moitié de
à; la tête. (maques-uns , un plat ou un gobelet de ter-
b1 re. Y a-t-il rien de plus divers 8: de plus ridicule i
j, T 1 u o c r. a s. Mais ils s’accordent pourle moins
a tous en ce point , qu’ils adorent une Divinité , quoy

qu’ils ne la cônoifiènt pas.

y M o M u s. Ne dirois-je pasbien. Meflieurs,qu’on
’ examineroit unjour toutes ces fadaifes, &qu’on s’en

y. . riroit?
à . Io p 1 r 1: a. Tu as raifon,j’y donneray ordre. des

que le peril fera pair é.

A; T 1 un c r. a s. Venons aux Oracles 8c aux Predi- -
à, étions qui font de nouvéles preuves de la Providen-
Çqr ce 8! de a Divinité.
gy Da M rs. Ne parle point de cesmonllresâ dou- (
’k g bic virage , comme les portraits de Janus ou de Mer- i
U ’ cure, ou bienje redemanderay duquel tu te veus fer-
fl,-.; vir, fi ce fera de celuy de Crefus qui luy coûta fi cher,

,33, ou de quelqn’autre? In. 5 q M o M u s. Il touche leschofes queje craignois le
W: plus a où en nôtre. Proféte, qu’il Vienne défendre fa

’ a caufe? A jurx- .



                                                                     

78 u a i r a aI n’y i r a a. A ! quem-ésimportum a Menin;
avec tes boûfonneries hors de faifon ! -

T1 stoc 1. a s. Ne vois-tu pasque tu renverfesles
Temples 8c les Autels, par ces maximes P -

D A M 1 s. Nullement. Il ne m’importe quel’on
brûledes parfums qui [entent bon , ni qu’on égor-
ge des viâimes, dont on fait apre’s bonne chere. Mais
je voudrois bien avoir renverfé l’Autel de laDiane
des Scythes . fur lequel on immole des hommes.

lu r1 r sa. Crie voilà uninfolent maraut , qui
parle indiflëremment de tout , fans reverer ce qu’il
n’entend point , ni difiinguer l’innocent d’avec le
coupable.

M o M u s. Il n’en trouvera gueres parmy nous ,
ou il n’y ait uelque choie à dire; 8c je crains qu’il ne

s’en prenne a toy- même. 4
T 1 M o c 1. a s. N’entens-tu pas tonneajupiterP. v
D a, M 1s. j’entens bien tonner; mais c’eftupiâ

ter ou non . je m’en raporte à ceux qui viennent de
Candiegquidifentqu’il cil mon, il y a long-teins . 8E .
qu’on y montre encore fan fepulchre.

M o M v s. Voilà ce que j’âtendois. (goyim pâlis,

jupiter. Faut-il craindre un pôvre Filo ofe?
I u P 1 r a a. Ne vois- tu pas que le peuple layai

plaudit? qM 0M u s. 0d cil donc maintenant ton pouvoir?
.Toy qui enleves d’un feu! coup , les hommes 81: les
élemens.

T 1 M o e 1. 1 s. Dy-moy , impie, n’as-tu jamais
elfe fur mer P

D A M 1 a. Ouy , fort fouvent. .
T 1 M o c I. e s. N’as-tu pas pris garde qu’outre les

Voiles 81 les rames qui faifoient mouvoir ton vailï
(eau , il yavoit encore quelqu’un à la poupe qui le
conduifoit . fans quoy il le fût égaré?

DAM rs. Ilefivray.
T 1 M o c r. E s. Et tu crois qUe ce grand wifi-eau de

l’Univers fait fans conduéteur ,I lors que le moindre

petit navire ne fi: peut palier de Pilote i D
a.



                                                                     

- LBTIÀBICLUE. 79Da u r s. je te veus convaincre n’y-même , par
ton exemple. Dy-moy,;rote&eur des Dieu: , Ils-tu
veu un Pilote , qui ne onne ordre que (on vaifl’eau
aille bien? Mais tonvl’ilote de l’Univets laine tout
ailerà l’abandon. ’ Ilfe fer! pour la conduitedefon
navire, de gens qui n’y entendent rien PTel comman-
de qui doit obeir; 8: les plus fors font fouventles
maîtres. Confidere ces Grands hommes. qui e-
fioient capables, s’il faut ainfi dire , de conduire tous
feuls la Barque 5 a: bien loin d’y avoir quelque parnils
n’avoîent pas feulement place au fonds du Navire .
tandis que des méchans on des furieux citoient au
gouvernail. Il ne faut donc pas s’étonner qu’un Vaif-

feau fi mal conduit . fafi’e (cuvent des naufr .

’0 Un!"

dahu-
s." p’lfi

dtpial.

S’il y avoit un âge Pilote , 1" il donneroit les emp ois f Il...
toûjours aux plus dignes , a: occuperoit chacun à ce fait,»
dont il elleapable , châtieroit les méchans. recom- "W10
penlèroit les bons, 8c rendroit l’Univers florifTant. m." "u
Si tu m’en crois donc, tu prendras uneautre compa- 9" "d .

raifort; carcelle cloche. finir".M o M u s. Voil nôtre ennemy qui triomfe.& qui
vogue à pleines voiles.

ju "tu. Ilellvray, Maman car nôtre Avo-
cat n’e& qu’une belle , 8c ne dit rien que de commun
8: de trimai.

D A M l s. Si tu n’as autre ehofeàdire , nous n’a- .
vous qu’à nous retirer.

T1 sa oc r. a s. Qui quite la partie la perd, il faut
donc que tu confeiTes que tu de vaincu.

Da u x a. Tout ce que tu voudras, pourveu que
tu ne m’importunes plus. - i

Tua cous. Tu ris,filsdeputain ,quîaségorgé
ton frere, 8c couché avec ta fœurJans parler de tes
autres abominations. Maistu ne m’échaperaspas . fi
tu échapes à la vengeance Divine; carje (flamme-
ray tout à cette heureàcoups de pierres.

IUPITER. Grands Dieux ! l’un s’en va tout riant.
8c l’autre le fuit tout furieux; ou: ferons-nous en
cette extrémité P

- Menus.



                                                                     

8° L a ; s. o m e aM o mais. Le plus court, à monavis, cit dene ’
faire fembIant de rien . 8c de croire le Poëte , qui dit,
94’"; n’a demi . que ce qu’on s’enfait. mgimporte l

u’il y en ait de cette opinion , pourveu quela foulé
Ëoit de nôtre côté. I

lu Pl T a a. Ha! Mercure , j’aimerois mieux un
amy fait de laforte , qu’un milion d’autres.

J

LE’SONGE OU LE COQ
" D 1 A L o G v E
inu SavnTIER’ MICYLE et DE

SON C00...
Sam la matampfjcofe le Pythagore. il de’èrit le: in-

camelin; des rübeflis . à. le: mutage:
de la pâmai.

M 1 c a! L a. Un le Diable emporte le Coq.
qui m’a éveillé Commej’eflms

- dans la plus-haute felicité que
suiffe poiTeder un mortel , fit n’a pas [ou fert que je

onnalre quelque relâche à ma pôvrete’. .Mais quel-
le mouche le piquoit de chanterde fi bonne heure ?
Car ce profond filence me fait voir qu’il n’elt pas en-
core jour , outre que je ne fens point ce froid piquant
qui annonce fa venüe. On diroit qu’il garde laToi-
[on d’Or , ,ou les Pommes Herperides ,7 tant il en
Ibigneux 8c vigilant. Mais il ne le portera pasloin;
carje luy tordray le coudés u’il fera jour . pour re-
compenfe de m’avoir éveillé 1 matin.

r. a Co 04 je penfois te faire plaifir mon maître,
de t’éveiller de bonne heure , pour gagner dequoy
fubvenirà ta pôvreté; 8: fi tu m’avais creu . tu au-
rois déja remis un bout à un (culier , ou refait quel-
que pantoufle. Mais une autrefoisje me tairay ç puis
que cela te déplaît, quand tu devroismourir de ligna.

- ren



                                                                     

ouzècoqg . a:. ne!) garde feulement qu’en dormant la graffe mati-
- u :1;

v:-

-« nwrnfl

in». t- v4v-

née , tu ne fois heureux qu’en fonge,8c mal-heureut

enefi’et. . . , IM r c Y r. a. 011qu prodige eR-ce’cy, grands Dieux,

monConarle comme un hom’meP, I
r. r. C o (IL-On vpit bien que tu ’n’és pas fort ver- i

fé dans les livres; Car tu aurois veu dans Homere le
cheval d’Achille s’arrêter au milieu du combat pour
haranguer, 8: predirel’avenir, qui efl: encore plus
étrange , fans que ceux qui l’écoutoient priaient
jupiter de détourner ce rodige. (me ferois-tu,fitu
avois oùy parler le vai eau des Argonautes’l, ou "à "-
quelque chêne de la forêtrde Dodone, 8c veu des 1h”

un de bœuf fe traîner, 8c leur chairm ira la
filoche P On ne doit pas trouver cela fi extraor inaire
Demoy qui fuis le compagnon de Mercure , qui cl!
le Dieu de l’Eloquence, 8: qui a7 coûtu me de conver-
fer parmy les hommes. Mais fi tu me veus prométre
de n’en rien dire, je t’aprendra’y la caufe de cette

merveille. x qP M1 ex t. a. Ôgand jele dirois,on ne me voudroit
as croire. Mais n’ell- ce point un fange que cecy , 8’:

Iris-je bien éveillé ? q
r. s C o Q; je te diray une chofe bien plus étrange;

c’eit quej’ay cité homme autrefois, moy qui fuis coq

maintenant. . LMie une. j’ay bien oüy dire que Mars avait
un beau garçon qui luy fervoit de confident en fes
amours; 8c qu’eflant olé coucher avec: Vénus, il
le biffa a la porte , pour l’éveiller quand le jour
vien. toit, Mais que ce beau fils s’ellant e’ndormy,
le Soleil découvrit tout le myflere, de forte que
Vulcain envelopa les deux amans dans l’es filets;
equoy Mars indigné , changea ce ieune hom-

me en coq , qui garde encore la crête 8: l’arme: 8c les
efperons , qu’il avoit lors qu’il fut changé. Et fes der-

cendans depuis , pour reparer fou honneur , annon-

cent la veniie du jourf ’z a C et; j’ay ouy conter cette fable au? bien

’ ’ F i que



                                                                     

83 L a S o N c a,que icy; mais ce n’en pale fujet de mon change-
ment.

Mr c r r. a. u’elt-cedonc? j’ay grande enviede
le fgavoi r.

1. a C o 0; As-tu jamais oiiy parler de Pytagore î
Mx c r r. a. Oui? ce Filofofe qui défendoit les

viandes ?
L s C oogLuy-même; qui avoit me Euforbe

auparavant. - *’ Mr c v1. a. Il et! vray qu’on dit que c’efioitun
grand Magicien:

Le CooLNe luy dis point d’injures j car c’en
moy-même.

M r c Y r. a. Dieu ! l’étran e metamorfofe ; d’un

Coq enun Filofofe, ou plut t d’un Filofofe en un
Coq 1 Mais com ment cela s’eft- il fait ? car il me 1èm-
ble que tu-as deux chofes toutes contraires à Pytago-
re; l’une , de manger des fèves; a: l’autre, d’ellre

grand caufeur.
r. a C 004 Lors que j’eliois Pytagore , je n’en

mangeois point; En n’ay jamais enjoint le filence
qu’à mes Difciples, 8c non pas à moy. D’ailleurs,j’ay

(Té depuis par beaucoup de conditions, qui feroient
ongues à raconter.

AM1 c Y r. a. Conte-les moy , je teprie; carfil’on
me donnoit le choix de reprendre mon fouge . quoy
qu’il fût tres-agreable , ou d’entendre tes avantures ,

je ne fçay lequelje prendrois , tant je trouve de ref-
femblance entre un Songe 8c ton Hilloire.

L a C o &Peniês-tu encore à ton Songe, qui
n’eilant qu’un ricin eur agreable , ne te pouvoit
donner qu’une faufle cliché?

M 1 c Y L a. j’en ay l’efpritfiplein, que je ne
m’en. puis défaire; a: je crois quej’y fongerai tout:

ma ne.
r. a C o (L Cela eh, bien contraire à la Nature du

Songe , qui en de s’envoler en un inflant; c’eit pour-
quoy on luy peint des ailes. Mais celuy-cy cil com-
me demeuré pris à la glu fur tes paupieres. Œe pou-

vort-
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voit-ce eflre encore, pour te charmer fi fort que tu ne
le puiifes oublier i U

M 1c Y r. a. j’ay plus d’enrie de te le dire, que tu
n’en as de l’entendre. Car le fouvenir feul des plai-
firs , donne du plailir; mais conte-moy auparavant
ton avanture.

L 1:. C q 0.. Quand tu auras achevé ton Songe
Commence ; (me je voye s’il et! forti par la porte de
corne ou d’ivoire.

M 1 c Y r. e. Non 5 mais par une troifie’me.
1. a C o ogHomere ne fait mention que de deux.
Ml c x r. a. C’ell un rêveur , qui n’y cônoiffoit ’

i rien. Cela elioit bon pourles ficus . quifentoient la
gueulèrie; encore le porte homme ne les voyoit-il
qu’à demy : Mais le mien cil forti par une porte do.
rée 5 car il ne parloit que de richeflès.

I r: C o Q5 Comme les Songes fe forment d’ordi-
mire despenfées qu’on a eues le jour .c’ell fans dou-

te que tu ne fouges a autre chofe; œr on met toû.
jours la. felicité en ce qu’on n’a point.

M x c r x. a. Veritablement ,j’ay pollèdé en fou e
de grands trefors. Œe cet or citoit riflant? 8cqu il
fe raportoit bien a la delcription qu’en fait Pin-
dare, quand ildit, (Æe l’eau en: veritablementex-
cellente 5 mais que l’or en comme un feu étincelant

ui éclate dans la nuit. Car on diroit qu’il parle
umien. Mais pour ne te faire pas languir davan-

tage , tu fçais queje ne foupay pas hier au logis.
r. s C o L Il m’en fouvient bien 5 carje ne man-

geay rien de tout le jourquè quatre ou cinq feves
que tu me donnas le foiren arrivant , qui eit un allez
méchant feflin pour un Athlète comme moy, qui,
ay fait des merveilles autrefois aux jeux Olympi-

ques. .Mrcru. je ne t’eus pas plutôt donnéà man-
ger, queje me couchay,parce-que j’avois un peu heu;
8c en dormant j’eus un fouge qu’on pourroit nom-
mer divin. 8: cette nuit-là ambrofienne, comme
fait Homère.

F a 1 a



                                                                     

a, L a S o n o r , .r. a C o apatite-moy ton fefiin auparavant,
ur contenter mon apetit; car je n’ay rien dans le

abot ,3: tu fçais que le fauvenir d’un bon repas , n’efi
pas un petit regale pour un aflâmé.

Mit: n. a. Je te lediray de bon coeur, puifqnetn
le defires. Je rencontray par huard le bon homme
Eucrate qui cit il richegôt comme je l’eus faliiéâmon

ordinaire,je me retirois tout court, pour ne luy point
faire de honte, parce que je n’avais pas mesbeaux
habits, lors qu’il me dit que je vinlfefou reliez
luy, a: qu’il celebroit lejour de la naiffance e faillie.
Commeje m’excufois parrefpeét, Non, dit-il , tu
tiendras la place d’un de mes amis qui en: malade.
Alors .je pris congé de luy, toutjoyeux , priant Dieu
en mon cœur d’envoyer à cet amy-là la goûte , fi ce
n’efloit airez de la fievre pour l’empêcher de venir.
Tout le tems qui fe paffa depuis. jufqu’au fouper,
me parut un fiecle, tantj’avois befoin. il y avoit

0chpvi-long-tems, d’une bonne carrelure deventre. * Je
W11 K me promenois donc devant l’horloge , en âtandant
’Ë’f’ 3. que l’heure formât, 8c n’en vis jamais .de pluslon-

gue, nÜn pas même celles ou je travaille a credit.
..., 32m- L’heure veniie ,je doublay le pas vers le logis , tour-
rierqui nant mon manteau du beau côté, 8c trouvay plu-
!"l’t fleurs des conviez à la porte; a: entr’autres le malade,

qui s’eitoit fait porter en chaife.

r. n C o oàŒi citoit-ce i
1’ Tbtf- M rc r r. a. Ce vieux 1- Pedant à la barbe fale se
"Plis toûfüe , qui n’enfeigne que des (ôtifes à lajeuneil’e.

Il citoit tout pâle8t défait , a: avoit bien de la peine
àtirer un flegme du creux de fon eflomach , aptes
avoir bien touffe. Comme il fut entré, le Medecin
du logis luy dit qu’il ne devoit pas venir en cet chat;
&qu’onluy eût envoyé à fouper chezluy; maisil
répondit qu’il n’avoir garde de manquer à ce qu’il
’devoità Eucrate, 8c qu’il fût venu quand il eût en
la mort entre les dents , de peut qu’on ne l’eût impu-

té à orgueil ou a dédain. Alors je ne pus m’empê-
cher de dire tout bas en grondant, qu’il eût miefux

il:



                                                                     

o u r. a C o a;fait de laitfer fa fievre à la maifon , fans venir troubler
l’allegreiTedu feftin , lpar famauvaife mine; 8: que
s’il’avoità mourir, i valoit mieux que ce fûtcbez
luy. Mais il ne fit pas femblant de m’entendre 3 8c là-
deffus le maître du logis le vint recevoir; a: luy don.
mutin mainpar honneur. quoy que (cavalera l’ ’-
daflîsnt à marcher , il le remercia de la peine u’il
avoit priè. Je meditois déja ma retraite , v ors
qu’Eucrate m’a rcevant 5 Demeure , dit il , Mi-
cyle , tu ne! ’ empas d’avoir place; carj’envoiray
mon fils fouper avec fa Mere , dans l’apartement
desfemmes. Cette parole me rendit l’aine, quoy
qu’il me fâchât de priver le fils de la maifon de
cet honneur. Comme tout fut prelt , quatre on
cinq grands valets vinrent rendre nôtre Pedant , 8c
le mirent en fa place , qu’i a remparereut de quanti-
té d’oreillers de par: à: d’autre, pour l’empêcher,

de tomber. On me mit aupres de luy, parce que per-
fonne n’y vouloit eilre. Le feiiin fut magnifique , 8c
laMufique excellente , entremêléede boûfons arde
bateleurs ,Ïour faire rire. Enfin, ma felicité eût cité
parfaite , ans le voifinage du Filofofe . qui me rom-
poit la tête des difcours dela Vertu , &desimper-
tinences du College 5 a: je difoisen moy-même,fai-
faut reflexiou a dodus, qu’il n’y avoit intence
monde de parfait contentement ,ni de rognions épi-
nes. Voilà quel fut lefefiin. Pour mon fouge , il me
fembloit en dormant qu’Eucrate citoit mort , 8: qu’il
m’avoit fait fou heritier ç u’il me laiifoit une foutue
inépuifable d’argent , quantité de meubles , de vaif-
felled’or Sade pierreries; (Æej’eftois fervy par une
foule d’oficiers à: de valets , qui n’eilaoient que pour
eny feul 5 traîné fur un char étendu tout de mon
long. comme fi je n’entre eu ni bras ni jambes.En ces
efiatglorieux. où tout le monde m’adoroit, il me prit
envie de traiter me: amis, qui furent aluni-tôt af-
femblez , ainfi qu’il arrive ordinairementen fouge:
Mais parmy cette allegreffe , comme on aportoit le
defi’en .ôsque jebeuvoir à leur antédanr une cqupe

F 3 ’or.



                                                                     

86 La S o N o a ,d’or , toute ma felicité s’en cit envolée par ton" cry , a:

je fuis redevenu aufli gueux que j’eltois auparavant.
Apre’s cela, tu trouves étrange que je me méte’en

colere coutre le perturbateur de mon repos , 8c le plus

grand ennemy de mafjo e. -
r. a C o 0.. Es-tu r ou de croire , que la felicité

confine en ces chofes?
M r c r L a. Je ne fuis pas feul de cetteo ’nion.Car

il me fouvient, lors que’tu citois Enfor , que tu
aymois la magnificence. a: alois au combat avec des
celles d’or, dont tes cheveux elloient tiffus. Je croy
que c’eit pour cela qu’Homere les compare aux
graces; car je ne voy rien de fi agréable que l’or,
dont jupiter même fefert pour gagner les bonnes
graCes de fer mairrefl’es. En cil-et, ce métal ne rend
pas feulement l’homme illuitre a: glorieux, mais luy
donne cent vertus qu’il n’a pas; Témoin mon voiliu
Simon , qui faifoit le même métier que moy , 8: que
jeltraitay l’année paifée aux Saturnales d’un plat de

tripes. ’
r. a C o OLCÆi ! ce petitcamus, qui nousemporta

une écue’le de’terre fous fou manteau . 8c juroit qu’il

ne l’avait pas veüe; mais je l’avois découvert, &je
jétay un cry pour t’en avertir 5 toutefois tu n’y pris
pas garde.

M l c r l. s. C’elt luy-même. Ce galant s’eltant
enrichy depuis peu , par la mort d’un de fes parens ,
qui l’a rendu prefque aufli richeen effet a queiel’ay
ellé en fouge , les Dames font devenües amoureufes
de luy ; ce qui l’a fait fi glorieux, que l’autrejour que
jele faluois par fou nom , il cria qu’il ne s’apelloit
pas Simon , mais Simonide ; 8c que je ne retranchant
rien de ce mot , (i ’e ne voulois qu’il me terranth
les oreilles. Il ne aut donc pas trouver étrange que
j’adore ce métal, qui rend beau 8c galant ceux qui
l’ont. Mais qu’as-tu à rire P

r. a C o oÇ je ris de voir que fou éclat t’ébloiiit
comme les autres ; mais je te vous montrer que c’en
la fource de tous maux,& que les plus riches font les

’- ’ . plus



                                                                     

.---i-v-«nA

rade. a amura rv".

MET:

o u r. à C o a; :7plus milërables; carj’ay plflë par tout: forte de con-
dirions.

M r c Y z. u. A propos .il efl: tems que tu contes tes,
avantures . car voilà la mienne achevee. V ’

I. a C o (La Sçache premierement que tu és plus
heureux que ceux. dont tu envies la fortune.

M r c v L 17. je prieles Dieux s pour punition detu
raillerie , qu’ils t’envoyent ma felicite. Mais conte
moy un peu comme d’Euforbe tu devins Pytagore ,
a: en fuite coq , aprés plulîeurs revolurionsP Car il
n’eftpas , qu’il ne te foi: arrivé beaucoup de chofes
memorables en tant de metempfycofes.

I. a C o 04j feroit trop long de reprendre dés le
teins que nosames delèendües d’Apollon , irenc
un corps pour punition de quelque crime; 1 n’el!
permis ni a moy de reveler ces mylteres , nià toy de
les entendre 5 I mais depuis que je fus Enforbe. I

M l c Y L a. Dy-moy auparavant , ü j’ellois quel:
que chofe avant que d’cfire Micyle. ’

r. a C o Q,Tu citois une de ces fourmis des Indes

qui tirent l’or. .M l c Y I. u. Milërable que je fuis , que je n’en ay
gardé quelque peu pour m’oyder dans ma ueceflité z v
Mais que deviendray-je après cecy P ’c’ar. fiquelque
bonne fortune m’âtandoit, ie ferois homme a me
pendre tout à cette heure à ta perche , tantje m’en-

nuie d’elh’e Savetier. , . ’
r. u C o «LOI! ne peut (gavoirl’aveuir. Mais pour

commencer mon Hifloipe . mon: Euforbe , je fus tué
au liege deTroye , a: devins en fuite Pyts 0re ,aprés
efire demeuré long-teins fans corps . ju qu’àce qu’il
plut à mon Pere de m’en faire un. *

Mie ne. Eus-tu tout ce rem-là fans boire ni

manger P vr. E C o oçQgi en doute . puifque je n’avais

point de corps P .M l c Y L n. La guerre de Troye fe palikare":
comme Homere la décri: P

r. n Co a. Commentl’auroit-il Rien . qu’il citoit

l 4 alors



                                                                     

88 Le ’i S o a a r. .
alors Dromadaire dans laBaârianeP Sçache uPAiax
ne fut jamais li grand qu’il le fait , ni Helen: belle a
car il m’en Convient. C’eiloit un and con de grüe ,
ou’fi tu veus de Cygne , puifque on Pere l’efloit , a:
par la même raifon elle citoit allez blanche, mais
prefque aufli vieille qu’Hecube; car Théfe’e qui la

* La: ravit , elloir durant la premiere guerre de Troye ’
T71"!!- long-tems auparavant qu’Agamemnon fut au

’ 1’ 3"” monde.

i M r c v r. a. Et Achille efloituilaufiî vaillant qu’il .
le publie P

r. E C o 04, e ne fçaurois rien dire; carje n’eus
jamais maire luy , a: ne fçay ce qui le panoit dans
le camp des Grecs , oùje n’eüoispas; mais fou com-

non Patrocle ne me donna pas beaucoup de peine
filaire.

M 1c Y r. a. Ni toy a Mdnélaüs. Maisc’elt afl’ezde

ces chofes.« Dy maintenant ce que tu fis . chut Py-

tagore. IL s C o œj’da trouver les liges d’Egypte, pour.
aprendre leurs my eres , après avoir cité lotirait dans
les Sciences humaines; 8e au retour je me fis téle-
ment admirer desGrecs qui demeurent en Italie,
qu’ils me prirent pour un Dieu.

M 1c Y L E. je lèay mmme tu leur fisacmire que
tu ellois refufcité. 8: que tu avois une caille d’or. Mais

I dytmoy , quelle fantailie te prit de défendre lesvian-
’ des &les fèves?

I. 1»: C o il. J’ay honte de te le dire.

M le au. a. Mais il ne faut rien celerà Ion amy ,
pour ne point dire à fun maître 5 carje n’ay garde

maintenant de prendre ce titre. l.
r. a C o 1., C’eûoitparcaprice , pour me faire ad-

mirer.
M r c Y L a. Mais que devins-tu, aprés avoir elle

Pytagore P
M’ z C q c)L Afpafie , cette fameufe Courtifane de

l et. .M 1 ç w 1, n. Ha! maître Coq. je nacroyois pas que

’ v tu



                                                                     

o n x. a C o (L a,tu enfles jamais cité poule. Comment! Pytagore a
tendu des pi es à lajeunelTe P Pytagore s’en fardés:
njnlté pour p aire aux hommes? Pytagore a «des
enfin: de Pericle’s P

x. a C o-æTu ne me peus dire d’injures. qui ne
retombent fur Cenée &fur Tirdfias , qui de femmes

, ont eûé changez en hommes.
M r c Y L a. Mais dy-rnoy quelle cil la condition -

la plus heureufe, celle de l’homme on de la femme P
1. a COQ-Tu (gantas un jour ce qui en cil , ’ HI l’a

car il n’en pasqne tu ne deviénes femme plufienrs "pliant
Cul unfois dans cette grande revolution des fiecles.

M i c v r. a. Tu crois que tous les hommes font
voluptueux comme les Samiens 8c les Milefiens. Car
on dit qu’en tajennefi’e , tu ferrois de femme au Ty-
ran de Samos, a caufe quetu citois beau garçon. Mais
que devins-tu après avoir e116 Alpafie P

r. n C o (Lulle Filofofe Cynique Crate’s. .
M r c Y L u. Dieux! la plaifante metamorfofe ,

d’une Conrtifaue en Cynique.
1. a C o 0.. Après, je fus Roy, puis mandiant, enë

fuite Satrape, cheval, geay, grenouille. &enfin coq,
aprésdiverfes memmorfofes. Et je ne l’ay pas elle
une feule fois , mais plufieurs ; car i’aimecette con-
difion. Mais tu me fais rire de te aindre de ta pô-
vreté. Car comme j’ay paffé par es grandeurs 8c les
richelTes,je (gay ce qu’en vaut l’aune.

M r c v L a. Donques . Enforhe, Pytagore, Cra-
te’s, Afpafie. car ’ e ne ii;ay comment te nommer.

r. a C o Q-Il n’importe. Mais tu feras mieux de
m’apellerCoq , pnifqne’ele fuis maintenant, nand
ce ne feroit que pour aire voir que tu ne meprifes
pas ma condition.

M r c r r. a. Dy-moy donc, illullre Coq, uifqne
tu as palle par toute forte de condition , qu le en la
meilleure 5 celle des ôvres, on celle des riches P

a. a C o æConfi ere,Micyle, les avantages de la
pôvrcté. Les bruits de la guerre ne te touchent
point, parce que tu nfas rien àperdre, acquand on dit

l - i f qui:

unDa
I

dogue



                                                                     

9° L a s o u c z ique les ennemis aprochent , tu n’es point en peine
de mnfporter tes meubles. ni de cacher ton argent.
Mais au premier En de trompéte , tu troull’es baga-
ge, 8: te fauves où il te plait . fi tu n’aimes mieux
demeurer, parce que tu esen feureté par tout; An
lieu que les riches voyent de defl’us les murailles de-
foler leur champs , vendanger leur vignes, brûler
leur maifons , faccager leur bien. En quel cita: pen-
fes-tu qu’ils fuient lors? 8c ne crois-tu pas que cha-
cune de ces chofes leurdonne un coup de poignard
dans le cœur P D’ailleurs . s’il faut lever de l’argent
pour faire la guerre . c’en à eux qu’on s’adreffe, à:

non pas a toy. Si la ville efi prife . ce n’en: pas toy
qu’on tourmente ; car on fgait-bien que tu n’as in:
d’a ont caché a mais on gêne les riches,pour decau-
vrir enrstrefors. S’il faut marchercontrel’ennemy.
on ne te met pas aux premiers rangs.où et! le danger,
car tu n’és pas digne de cét honneur; mais à la queue,

ou tu te peus fauver, li l-on a du pire . n’eflant point
arrêté par la pefantenr de tes armes. ni par l’honneur.
qui cit un fardeau encore plus pefant; au fi l-on a du
bon , on te traite magnifiquement aprésla victoire.
Dans la paix aufli . on te cajole . a: on te fait des lar-

elfes, pour monter aux dignitez. On tedonne des
peé’taeles , 8c on te conitruit des Bains &autres édifi-

ces pnblics , pour la neceilite’ on pour le plaifir.
Ajoute à cela que les Riches font expofczarnilc ca-
lomnies. à caufe de leurs ficheflu. Vous leur faites
rendue compte de leuradminiltration , quand vous
voulez, 8c confifquez leur bien, fila fantaifie vous en
prend. uelque-fois, non contens de crier contr’eux
dans les emblées. vous les pourfnivez à coups de
pierres , ou vous les jetez dans la riviere. Mais pour
toy, tu n’aprehendes ni les délateurs, ni les émotions
populaires. niles menacesd’un Tyran: 8: ne trembles i
point quand on crie au feu on aux voleurs dans ton
voifinage. Tu n’és point travaillé de mile fâcheux
fonds. Tu ne crains point la nuit que l-on te dérobe.
Tu n’es point en peine de faire rendre conte sises

l , » v ets

i

l



                                                                     

’Vt’üfiàïà une et

à!

tu
u

o u L a C o osa 9gvalets malicieux ou negligens, ni de te faire er de
ceux qui te doivent , ou de foliciter un proc s, pour
dépendre du caprice d’unjuge ou d’un Avocat; En-
fin , pour le faire court , es richefl’esv, par je ne fçay
quelle fatalité , ne nous [gantoient faire tant de bien ,

u’elles nous font de mal. Car on efl: tourmenté g se
e l’acquîfition, 8c de la confervation, 8c du chagrin.

dola depenle; An lieu que fi tu as gagné cinq ibis .
tu les vas boire au cabaret avec tes camarades , où
vous parlez indifièœmment de tout , fans craindre ’
qu’on vousje’te le chat auxjambes. Si tu és malade ,

ce qui arrive rarement , parce que tu ne fais point
d’excès, 8c n’as point de foucy qui te ronge , ton mal
qui n’ell point enraciné ni entretenu parles Mede-
cins, s’en va aifément; mais les riches font tour-
mentez par les maux 8c par les remedes , &fujete à
une infinité de maladies. dont tu ne cônois pas feu-
lement le nom. Enfin , fi je t’avois fait une lifte de
tout ce qu’ils fonfrent , je t’épouvanterois du nom-
bre, fans parler de la mort a dont ils (ont en aprehen-
fion perpetuéle. &qu’ils confiderentcomme un (up-
-plice, au lien que tu la regardes comme un azile.. En
un mot, ceux qui volent trop-haut, courent fortune.
de le precipiter comme des Icares , au lien que ceux

- qui raient la terre, (ont hors de danger.
M 1 c x r. 1-1. Ils fantfages.
L r: C om- Vens-tu que je te conte les divers

naufrages des Grands? Voy Créfns fur un échafaut g
en opprobre à ceux qui l’ont adoré. Voy Denis le
Tyran qui tient un foüet au lien d’un &eprre ; a: de
Roy de Syracufe en: devenu maître d’Eoole à Co-

rinte. Voy. . ..
Mx c x r. z. Arrête. Dy-moy un peu qu’elle cil la

.felicité des Rois 5 carje fuis bien-aire de l’aprendre.
L a C o 0* Elle eft alfaifonnéee de beaucoup de

maux, Micyle ; 8c peu s’en faut , queje ne te die des
injures de m’en avoir ramené le fouvenir. j’ay cité
Roy d’un grand pays , riche 8e florifl’ant. j’ay en
tout l’apareil de la Royauté , meubles , fuite , quia

’ Page a



                                                                     

9: L a S o ne a a . .page, trefora. gardes. ilotes, armées. j’elborsrefpeâ
ce a: adoré, comme un Dieu. Lorsque je ferrois en
public , on lèprefl’oit pour mevoir; on me fuiroit
en foule par les rues; on couroit devant , pour me
voir palier; on montoit fur le.toi& des mailbns.
pour mieux contempler toute ma ma nificence.
Mais en cét elht , j’avais pitié de moy 8c e ceux qui
m’adoroient , a: me com arois a ces (tarîtes fn
d’arts: de matiere, qui ont aufli (ales au dedans.
qu’éclatantes au dehors; &pour un Dieu on uni-ko
ros qu’elles reprefentent. n’enfermmt que des [omis

ou des mouches.
M1 c x L a. Mais tu n’as pas encore dit leur de

faut; car la pompe 8:1: miellé n’en que le dehors
de la llatüe.

t. s Co Q-OÆe te diray-je de leur crainte , de
leurs foupçons, de leurs défiances . de leurs ennemis
tant cachez que découverts, des embûches qu’on leur
drelfe, dela haine des uns, du dégoût des autres . de
l’envie de tous? Ne pouvoir dormir , efire efrayé
de mauvais fouges, tourmenté de foucis cuifans, agi-
té de vaines ou ridicules efperances. mais toûjonrs
criminéles , importuné de plaintes. de demandes,
d’expeditions , de jugemens , de traitez: acable’ de
confeils 8c d’aliances; embarrafi’é de mile ficheufea
intri ues. L’un a entête fun fils, quieiHndigne de
luy ucceder: l’autre fou fiere, quileve fecretement
des trou . 8: fait Tous main des créatures. On
aprehen e également les méchans 8c les gens de bien,
eflant de la repntation des uns. 8c en peine de
la malice des autres. Ajoutez à cela le dépit d’une
maurelle, qui ne nous aime point, accu aime un au.
tre: la jaloufie d’un favory qu’on a tr0p élevé: la
crainte d’une fedition du peuple , ou d’une conjura;
tian des Grands; les exemples funefles des Princes
détrônez, afl’afiiuez, cm ifonnez, Scanners billai.
restragiques, qui retent’ ent fur les téatres.

.M i e x r. a. N’en dypas davantage , car cela me
fut horreur s &j’ainn mieux encore demeurer cqmq

me
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o u L a C o o;- 9;me je fuis , que d’élire empoifonné dans une coupe
d’or en un felliu a puifque toutes lesr ”oüiflinces des
Grandsleur (ont funeites. je ne cours rtnne en tra-
vaillant de mon métier, que de me couper de mon
tranchet ; au lieu que la vie de ces gens-là eflpleine
de continuéles inquiétudes. D’ailleurs, ce ne font
que des Comediens , qui fous un manteau royal a. ’
chent une ame de faquin , 8c qui font paraître la
titefi’e de leur pié dans la grandeur de leur comme.
Tu vois que j’ay déja apris à faire des comparaifons à I
ton exemple. Mais pafl’onsmaintenant aux animaux;
(me te femble de leur condition P

r. a C o QÇCela feroit long à conter , 8c n’efi pas
de nôtre fujet. Je te diray feulement qu’elle en plus l
tranquile que la nôtre . parce qu’elle cit renfermée
dans les bornes de la Nature , 8: qu’elle n’en point
troublée de tant de maux , ni de tant de crimes. On

I ne voit point parmy eux de fiatenrs , d’nfnriers,
ni de maltotiers , comme parmy nous , 8c antre

telle racaille. ’M r c Y r. a. Il cil: vray. Mais pour ne t’en point
mentir,je ne me puis encore défaire de la pallion que
j’avais pour les richeil’es , que j’ay fucce’e avec le lait.

Car l’exemple de mon voifin me touche, 8: mon lon-
ge me revient toujours dans l’efprit.

r. a C o ode te vens gnerir de cette maladie, tout
a cette heure; 8c tandis qu’il cil: encore nuit , te me-
ner chez quelqu’un de ces riches, pour voir quelle en

leur félicité. i r. Mie x 1. a. , Et comment feras-tu pour entrer?
faudra-nil percer la paroy P

r. a Co o; Non. Car des deux grandes plumes
quej’ay à la queüé . la droite rend invifible , 8c ouvre

tontes les portes fermées , ni en: une grace que jay
receiie de Mercure, à quije uis confècre’.

M 1c x r. a. Si ce que tu dis en veritable, je vay
tranf cr chez moy dés aujourd’huy toutes les r1-
ch es de mon voifin , a: le reduire a faire le métier
qu’il faifoit auparavant. . A.

’ L B



                                                                     

94 L a S e n o a iL a C o 05.,Cela ne fe peut; car Mercure un
obligé de découvrir ceux quiabuferont de ce fecret.

M l c Y r. a. Il n’efi pas croyable que le Dieu des
larrons de vciiille contraindre a révéler ceux qui dé-
robent? mais ne lainons pas d’aler; je m’en empê-
cheray fi je puis.

r. a C o a; Arrache donc cette plume de ma
queüe. Œoy ! tu les arraches tontes deux ?

M 1 c x L a. C’efl afin d’élire plusaflcuré, outre

que cela ne fera pas fi diforme. ’
L a C o o.s Chez qui irons-nous premierement?

fera-ce chez cét homme qui ne trouve pas fou nom
allez beau, depuis qu’il cit devenu riche? t

Mrcx LI. City, Nousvoilà à la porte; Œe
faut-il faire P

un C o ogMétre le boutde la plume dans là fer-

rure, 8c elle s’ouvrira. «
M x c x 1. a. La voilà ouverte. Le beau fecret.’ la

clef n’en eût pas fait davantage.
t. e C o oçMarche le premier. le voisstn qui veil-

le,tandis que tout le monde dort P . A
M r c x t. E. le le vois à la clarté d’une lampe fort

obfcure , qui cl! pâle 8cde’fait. Il faut que quelque
foucy le ronge; car je n’ay point oiiy direqn’il û:
malade.

L 1-: C o QEcontons ce qu’il murmure entre fes
dents, nonsen aprendrons peut-eflre la caufe.

S r M o N. Voilà foixante 8c dix talens queje viens
de cacher dans terre , fous mon liât. On ne me les
dérobera pas, comme ceux que j’avois mis dans mon
écurie, fous la mangeoire. Il faut que ce fait ce ma-
raut de palefrenier qui ait fait le coup; car on dit

u’il fe traite bien ,’ 8c qu’il aacheté un calier d’or à

a femme. Ponrma vaifl’elle d’argent, je crains bien
qu’on ne l’emporte , carj’en ay quantité ; 8c la mu-
raille de la dépenlë n’eil pas aman avis , airez forte;
Il vaut mieux que je paire le relie de la nuit fans dor-
mir, &jela feray refaire demain. Carj’ay beaucoup
d’ennemis 5c d’envieux, 8c principalement ce coquân

e
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de Savetier. qui efljaloux de ma fortune, a caufe que
j’ay eilé de même métier queluy.

M r c y 1. a. Oiiy, infame! Mais je ne vole pas les
plats comme toy , pour jurer aprés que je ne les ay
pas pris. I

L a C o oLTay-toy, que tu ne nous découvres.
S r M o N. Il n’y a point de dan rque je cherche

par tout, 8c que je faire le tour du ogis , de peur qu’il
n’y ait quelqu’un de caché ni me viene ’ orger;

- car mes valets n’ont pas foin c tenir la porte ermée.
Maisj’entends du bruit. Œi va la? je le tien. Non,
c’ell un pilier de la galerie. Je tremble , 8c fuis tout
tranfi; il me femble toujours de voir quelqu’un. Il
faut reconter mon argent , je pourrois bien m’ellre
abul’é. Toutefois j’entens du bruit. Quelqu’un paire

dans la cour. Il vaut-mieux prendre les armes, de
peur d’élire f ’s.

1. a C o a; oilâ , Micyle , lafelicité de ton voi-"
fin, à laquelletn portois envie; Pafl’ons chez Eucra-
te, tandis qu’il cil encore nuit.

M r c x t. a. Dieux, la miferable vie! Ainfi puif-
l’ent vivre mes ennemis. Mais avant que de partir, je
te prie qui je luy donne un coup de in.

S r M o N. Aux Voleurs,on m’a tapé.
1. a C o LLaill’ons-le crier, 8c pâlir, comme l’on

argent. -M r c v 1. a. Voilà la rte d’Eucrate entr’ouverte.
’ Quelque valet fait la de anche, ou il y a quelque ren:

dis-vous amoureux.
1. a C o où Le vois-tu qui calcule l’es interéts avec

fes doigts crochus, fans longer à la mort, qui le doit:
bien-tôt chan er en fourmy ou en corbeau, qui cil le
deitin d’un u urier comme luy.

M t c x 1. a. Ah Dicuçje poil’edois tantôt tontes
ces richelfes en l’ange.

r. s C o oçTn ne peus t’empêcher de les admia’

ter, quoy que tu en voyes les defauts l Mais la plai-
faute rencontre l Vois-tu fa femme couchée avec
l’on cuifinier , a; fa filled’un autre côté entre les âtres

’nn



                                                                     

,6 lentouaNrral’d’un galant P C’efi pour cela que. la porte citoit en:
tr’onverte. Œel créve-cœur ce luy fera , quand il
viendraèle fçavoirl Hé bien! voudroistu CRI: rio

ch: a ce prix-là? , a A
M r c x 1. a. Non , j’aimerais mieux mourir que"

de foufrir ces infamies. Fy des richefl’es ! je’leur dis
déformais Adieu.

1. 1-: C o 04, Sortons , voilà lejour quipoint. Une
autre fois tu verras le relie.

ICAROMENIPE.
DIALOGUE

ne MENIPPB ET ne son Aux.
CeDiangræ Équipes cbojë du CON T a MP14-

rntin, ô- de La NecnoMaucrs.
é- mu Pineertüude des Filofifes, du leur: minci
à. auricules recherches; Mais il [a moques» pull

fiant, des Dieux, é- drle vanité des barnum.

MINIPPE. Erurs la terre jufqu’àla
a Les)?» I D Lune, il y a trois milelfadesf
l" "5’ l d’où jnl’qu’an lobedn Soleil,
on conte cinq cens parafanges 5 8c dela au ciel Empy.
J à" rée, il y peut avoir une bonne journée d’Aigle.
piedrpour L’A M x. OgdLCe que tu murmures entre tes
tu s à (dents, de Lune, e Soleil,de Rades, 8c de parafanges?
11;;lz’1- M EN 1P r k..C’e& que je fais le calcul de mon
rouf d. voyage, pour vorrcombien j’ay mis à le faire.

’ mm t.’ A M x. je peni’ois que c eûort quelque naviga-
fiai". tion lointaine, où tu re is ton cours ar celuy du

Ciel 8c des Afires, comme es Pilotes de enicie.
M ra N r r r rs.. Nullement; c’eil dans le Ciel que

j’ay voyagé. .L’A M x .Il faut que ton fouge ait duré long-ternis
pour avoircouru tant de iiudes 8c de parafisnges.

M a N 1P
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IcartoMENrraÎ 97"M au r r p a. Ce n’eft pas un ronge, mais une»
ver-ire.

L’ A M Y. (moy! tu arrives tout fraîchement du

Ciel! . vM EN r r p a. Oîiy , où j’ay apris des chofes inà
croyables; 8c c’eil ce qui fait partie de ma felicité,
qu’elles fuient fi grandes, qu’on ait de la peine à
les croire.

1.’ A M Y. Il faut baillèr la tête . fans s’enquérir

des chofes fi hautes, 8c fermer les yeux devant une fi
grandelumiere. Mais dy-moy , ou as-tu pû trouver
une échelle airez grande , pour monter la. haut 5 Car
tu n’as pas el’té enlevé dans le Ciel pour ta beauté;

comme Gany mede.
M a N r p r a. je n’avais pas befoin d’échelle, ayant

des ailes afl’ez fortes pour me guinderjuf ues-là.
L’A M x. Mais n’as-tu point craint e tomber;

comme fit Icare . a: de rendre quelque merfameufe
par ta cheute P

M a N r p r a. Non; carje n’avois pas des ailes de

cire, comme luy. - . l1.’ A M x. Où en as-tu pû recouvrerd’autres? car
à force de l’all’eurer , tu commences à me le faire

croire.
M r»: N r r v a. Un chafl’eur m’en àfait prefént de

deux, l’une de Vautour, 8c l’autre d’Aigle, quej’ay

accommodées f nr mon corps fort proprement. j’ay
commencé à voler d’abord terre a terre, puis prenant
mon vol plus-haut 8c plus loin , je me fuis guindé
dansle Ciel âl’ayde d’un grand vent.

i 1.’ A M r. Il faut que tu fois bien hardy 8cbien en;
rienx,d’avoirtenté une entreprife fi difficile.

M r»: N u» p a. je t’en diray la raifon. Après avoir
recônu la foiblefi’e 8c l’inconflance des choies hu-
maines , je commençay à méprifer les grandeurs , les
richefl’es . a: les voluptez , 8c à m’adonner à la con-

templation , 8: à la recherche de laverité; en quoy
confine le fonverain bien. je confideray d’abord le
Ciel. 8e lesAltres, qui femblent femez parll’air à

. G ’avan-



                                                                     

Icnxounnrrn?gramme; le Soleil qui brillede tant de lumîere ; la
Lune fi diverfe en fes changemens a les foudres , les
éclairs , 8c les tonnerres , qui font tant d’horreur a:
tant de bruit 5 la grêle,la neige 8c les vents, d’une ori-

ine fi admirable &fiincônüe; 8c le relie des mer-
veilles de la Nature . où il y a tant à aprendre. Mais
commela raifon de ces choies efl: obfcure 8c incertai-
ne . &qu’on ne peut deviner quel en l’A utel de ce:
Univers, ni comment il a cité fait, 8c s’il a eu un com-
mencement ; je trouvay à propos de confulter les Fi-
lofofes , qui ont employé toute leur vieà le recher-
cher, 8: m’adreflÏay à ceux dont la doctrine cil la plus-
haute. 8c la vertu la plus-aufiere. Ils s’ôfrirent de me
l’en’feignerpour une grande Tomme d’argent , dont

ie donnay lahmoitié comptant , 8c promis de pa er
l’autre à la fin. Mais je ne (gay comment ils me jete-
rent dans une plus grande incertitude , a ne m’apri-
rem: que des termes barbares 8c incônus. Et ce qui et!
de plus étrange ; c’en qu’eftant d’avis fi contraire ,
chacun affame pourtant qu’il a trouvéla verité,comq
me fi elles’eltoit revelée à lux.

L’A M v. C’efl une chofe étrange, que desgensli
figes 8: li fgavans , ne fe puifi’ent acorder en des ma-
tieres fi importantes.

M a N "l r r E. Tu rirois trop de voir enfemble tant
d’orgueil 8c tant d’ignorance. Car quoy qu’ils ne
fluent pas plus-habi les que les autres,8c que la plupart
radotent même de vieillefië , ils croyent pentue!
dans le Ciel avec leurs mauvais yeux , 8c mcfurentle
Soleil 8c les Ath-es . comme ils feroient leur cour ou
leurjardinl Ils te diront hardimenrla difiance qu’il

a d’une étoile à l’autre, la hauteur du Ciel , la pro-

ondeur de la Mer , 8c la rondeur de la Terre, quoy
qu’ils ne (cachent pas le chemin qu’il y a d’Aténesi

Mégare. Ils forme nt des cercles , 8c des triangles fur
desquarrez , 8c décrivent plufieurs Spheres là- haut;
comme s’ils y avoient elle. S’ils parloient encore de
ces chofes problématiquement. 8c fans vouloir rien
45mm"; mais à peine que les uns ne jurent (gracia
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q ’Icanouzlnrra; 9,Soleil cil un fer chaud 5 les autres que la Lune cil ha.
laitée, 8: que les étoiles [e nourrifl’ent des vapeurs de la

terre 8c de la mer , que le Soleil attire en haut ar la
force de fa chaleur. Pour leur contrariete’, el e et!
toute manifelle. Carles uns difent que le monde en;
éternel, les autres qu’il doit finir, 8c décrivent la fin
comme fan commencement. Maisje m’étonne que
faifant un Dieu pere de l’Univers, ils ne difènt pas qui
efi le fieu, &où il citoit auparavant P car il n’y a rien
hors de la.

L’ A M r. Tu conteslà d’étranges choies de leur
impudence 8: de leur curiofité.

M au l r P a. Si tu fçavois ce u’ils difent des
idées&des chofes incorporéles; de aforme 8nde la
mariere; du vuide 8c de l’infiny g de la fin 8c des
principes; tu en ferois tout étonné. Carles uns font
l’Univers finy , les autres non 5 les uns en content
plufieurs, les autres n’en admétent qu’un i Il y en
a qui veulent que le principe de ’ tout loir la difcor- r La:
de , comme s’ils eRoient ennemis de la ix. Pour 515mm
les Dieux, combien y a-t-il de diverfite. L’un dit
que la divinité eft un nombre ; l’autre jure par le

tu fi
ont par.
"véle-

chien, l’oye 8c le platane; ceux-c7 pofent plufieurs me»: li
Dieux de divers pouvoir; ceux-là n’en font qu’un dans.
tant la diféte en ell grande. Les uns veulent que la
divinité (oit incorporéle , les autres non. Ceux cy ,
qu’elle fe mêle des choies dumonde; ceux-là qu’el-

le ne faire rien du tout . com me ces perfonnages de
Comedie , qu’on ne produit que pour la montre, ou
ces vieillards, qui donnent leur bien àleurs enfans
pour ne r: plus mêler de rien. (hl-chues- uns n’en
veulent point croire, 8: donnent tout au hazard. Ce-
pendant. cette contrarieté me métoit en extrême
peine. Carje n’avois la hardieflie de contredire à
des gens qui font tant es venerables; 8: d’autre côté
je ne me pouvois refoudre à croire pour certain , ce
qui citoit fi fort coutelle. Dans cette irrefolution,
defefperant de trouver icy bas ce queje cherchois, je
voulus aler m’en enquerir dans le Ciel . 8c y montay

G a parx



                                                                     

zoo IcaaoMruirsîpar l’invention que °’ay dite. Je fus ébloiiy d’abord

par la grandeur de a lumiere; mais comme je fus
prés du globe de la Lune , rentant une de mes ailes
s’affoiblir, je m’y alay repofer , &contemplaydeli
toute la terre , jetant les yeux tantôt d’un côté, ran-
tôt d’un autre, comme lejupiter d’Homere.

L’ A M Y. Conte-moy un peu ceque tu y asremar-
que, afin queje ne perde aucune particularitédeton
voyage. Car il ne le peut faire que tu n’ayes a-
perceu plufieurs belles choies, qui font dignes d’ellre
fçeües.

M E N l P r E. Tu as raifon s mais il faut queje te
die premierement que la terre paroit beaucoup plus
petite de lai-haut ,- que le globe de laLune , a: que
j’entre eu de la peine à la reconoitre , fans la tour du
Fare 8c le Coloiïe de Rhodes. Il cit vray que l’Ocean
jéte quelque clarté auxrayons du Soleil, qui mela fit
difcerner peu à peu ; &je contemplay enfuite le
particulier de la vie des hommes.

L’A M Y. Cela (e contredit , (Æe tu ne l’ayes pû
remarquer d’abord à caufe de fa petitellè , 8c que tu
ayes obfervé en-fuite jufqu’aux moindres particu-

laritez. . .MEN l r r a. C’eft que tu n’entens pas le tette.
Comme j’efiois en peine fur ce fujet, Empedocle
m’aparut , noir comme un charbonnier , acaule des
flammes du mont Etna. Je me retiray d’abord ,
croyant que ce fût un fantôme , ou quelque démon
du globede la Lune ; mais il me raffeura en fe nom-
mant, 8c me conta comme. la fumée qui fortuit de
cette montagne brûlante, l’avoir porté jufques-là, ou
il habitoit maintenant , 8c voltigeoit deçà 8c delà , fe
nourriilant de rofée. (mil voyoit bien la peine où
j’eilois, &qu’il m’en vouloit tirer; Qu’en remuant .
l’aile del’Aigle, qui cit le plus clairvoyant de tous
les oifeaux, je verrois clairement de ce côté-là, pour-
veu que je ne remuajle point l’autre s Et que je ne
pouvois pas le trouver étrange . veu que les artifans s
pour mieux voir, avoient acoûtumé de fermer nil:

* ou .



                                                                     

Fig-Ü E541 "a 1’. Ère: El 7.1!?-
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.Ic’Ano’sieu’ir’e.’ ro’r’
I œil. Cela dit, il s’évanoüit, après queje luy eus pro-

mis de luy faire a mon retour des eifufions fous la
cheminée. 8c de l’invoquer par trois fois à la nouvéle
Lune; dequoy il me remercia,8c me répondit en hon
Filofofe, mpx’il ne l’avoir pas fait pour la recompenfe,

maispar le eul amourdela vertu. je n’eus donc as
remué plutôt l’aile droite , qui eiloit celle de l’Aig e ,
qu’ellejéta une grande lumiere, à la lueur de laquelle
je vis tout ce qui le paifoit fort diliinétement. Car
j’aperceu le Roy Ptolomée couché avec fa (cent;
Antigonus avec fa belle-fille 5 Antiochus fils de Se-

. leucus, qui faifoit figue des yeux à fa belle-mere. ’ tu 5mm.
D’autre côté je vis Attalus empoifonné par fon fils , m’a.

le fils de Lyfimachus, qui dreifoit des embûches à fou
pere. Alexandre tyran de Féres tué par fa femme ,
Arfacés ’ cant la fiéne, 1- puis maflacré ar Arba- ’l’ Spdrlïeo
cés l’un de es Eunuques. Un autre chez es Medes M”
avoit la tête caflëe d’une coupe d’or en un feilin , 8c
citoit traîné par les piez hors de la fale. Voilà ce qui
fe pailbit chez les Rois , pour ne int dire leurs
moindres crimes. Les particuliers aifoient comme
la farce de cette Tragedie. Car on voyoit Hermodore
l’Epicurien qui fe parjuroit pour de l’argent 5 Agato- -
clés le Stôicien , qui plaidoit les écoliers pour ellre

ayé de fa doâtrine; Herofile le Cynique , entre les
gras d’une Courtifane a l’Orateur Clinias pillant le
Temple d’Efculape. Un autre perçoit le mur de fun
voifin, ou couchoit avec fa voifine, 8c mile autres ga-
lanteries d’une diverfite’ fies-agréable.

L’ A M Y. Tu me fairois plailir de m’en conter le
détail.

M a N 1 r P a. Il lèroit difiicile de tout conter, poil;
qu’il en même difficile de tout voir. Car on peut

ire que c’eft comme dans le Bouclier d’Achille , ou
il y a en un endroit des fefiinsôc des réjoüiffances . 8c
en l’autre des procès 8c des funerailles. Icy les Gétes
font la guerre , la les Scytes vont en chariot. D’un
côté , les Égyptiens labourent , les Féniciciens trafi-
quent . les Ciliciens dérobent. De l’autre, les Até.

- G .3 nient
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rez IeAnoueurreZniens haranguent , les Lacedemoniens fe donnent °
la difcipline; enfin , c’eil comme un mélange 8c un
concert de plufieurs voix difcordantes, qui font un
airez plaifant charivary. Car ils ne (ont pas feulement
diiferens d’habits 8c de virage , mais de mœursae de
religion ; jufqu’à ce que la mort viene , qui les rende
tous femblables. Mais les plus ridicules , à mon avis,
font ceux qui le batent pour une vigne ou pour un
champ , acqui penfent elire grands Seigneurs , pour

lieder mile arpens de terre dans l’Acarnanie. Car
a Grece ne paroit pas plus grande de lai-haut, qu’elle

cil dans la carte; 8c le plus riche ne poirede pas un
atome d’Epicure. De la jetant la veiie fur le Pelopoo
nefe , je riois de voir combien d’Argiens 8c de Lace-
demoniens citoient morts en unjour de bataille, pour
une chofe qui ne amuroit pas plus large qu’une len-
tille d’Egypte. àe dirayoje plus, le mont Pa ’
avec toutes fes mines . n’elloit pas fi grand qu un
grain de mil ? (fie les riches apre’s cela, aillent van-
ter leurs trefors, qui n’en (ont qu’une petite partie.

L’ A M y. O la plaifante chofe, Menippe, 8: que je
t’env ie un fi agréable fpeétacle! Mais les villes, com-

ment te paraîtroient-e les?
M en l p P a. Comme des fourmillieres , ou Ivan

voit des fourmis occupées, les unesà porter un grain
de bled . les autres un morceau de cotre de fève 5 cel-
les-cy une ordure 5 ces autres leur compagnon qui
efi mort. je croy même, commeils compol’ent une
petite Republique , qu’il y a parmy eux des Avocats.
des Medecins, 8c des Fi lofofes. Œe fi ce’t exemple te
femble trop bas , Confidere que les Myrmidons . qui
cil une nation tres-belliqueufe , font venus de four-
mis. Aprés avoir bien confideré tout cela , je volay
vers le plus-haut plancher des Cieux, pour parler avec
les Postes; mais je n’avois pas fait un Rade, que la
Lune me rapella d’une voix claire &féminine, 8c me
pria de reprefenter àJupiter l’impertinente curiofité
des Filofofes , qui veulent f voir tout ce qu’elle a
dans le ventre. et rendre migra de [es divers change-

mens.

e «1.7....-
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londoniennes. inincas; L’un dit qu’elle cil: habitée comme la terres; .
l’autre , qu’elle en: fufpendüe en l’air , comme un

miroir. I Celui-cy , que toute fa lumiere ellemprun-
rée du Soleil 5 Cét autre que non,comme s’ils avoient
envie de les métre mal enfemble 5 quo qu’elle fe
teût , difoit-elle, par refpeâ . de leurs debauches, a:
qu’elle fe couvrît quelquefois la nuit d’un voile, pour
ne les point voir. S’Ils ne ceiToient donc de contrôler
[es aétions, qu’elle feroit contrainte de déloger,& d’a-

ler habiter en un autre endroit. Mais qu’elle prioitJu-
iter,pour la veu er,de confondre leur do&rine,8t de

Ëoudroyer ces m créans , qui ne la peuvent laitier en
repos,8c ne ceilènt de prendre fa mefure, comme s’ils
luy vouloient faire un habit. Je luy promis de faire
[es remontrances , 8c continuay mon chemin , tant
qu’elle com menâa à me paroître fort petite . 8c à me

dérober la veüe e la terre. Laiifant donc le Soleil à
main droite, 8c volant àtravers les étoiles, ”arrivay le
troi fiéme jour au ciel Empyre’e, où je peul) is d’abord

entrer fans rien dire, 8c palier pour Ganymede, rté
fur l’aile d’une Aigle ; mais je craignis que ce le de
Vautour me fit reconoitre , au trouvay plus à propos
de fraperà la porte. Mercure ayant apris qui ”e&ois,
me fit entrer tout tremblant, aprés l’avoir e é dire à

Iupiter. Les Dieux citoient aEemblez dans une gran-
de [ale . fort furpris de ma veniie , crai nana que les
hommes ne finirent au fin a découvrir e chemin du
Ciel,comme on trouve tous lesjours quelque trouvé-
le invention. AlorsJupiter me regardant de travers,
me dit brufquement : D’en? és- tu ni ému i? D’où
miens-tu î cimes-ru P ’* ce qui m’etonna de telle
forte . queje faillis à tomber à la renverfe. A la fin

’l Vers

Horne.

revenu à moy , je luy dis le fujet de mon voyage , a: ’
l’incertitude des chofes humaines; à uoy j’a’oûtay

les plaintes que faifoit la Lune; Maiscjupiter e fou-
riant. Hé bien, dit-il, Meilleurs l on s’étonne de l’en-

treprife des Geans, qui vouloient efcalader les Cieux,
a: voicy Menippe,qui cit monté.Ne crain point,pourv
faim-il . tu demeureras icy aujourd’huy, &je te dé-

G 4. péchera;



                                                                     

o lcanonrusraîpécheray dés demain. Après avoir dit cela, il fe leva;
&je le fuivis vers l’endroit du Ciel , où il avoit acon.
tume’ d’entendre les vœux Sales prieres des hommes.
parce qu’il citoit tems qu’il vaquât aux chofes du
monde. En alant il me fit diverfes demandes; Com-
bien valoit le bled à Arènes? Si les chous avoient be-
foin de pluye ou de gelée P Combien le dernier
hyver avoit fait mourir de perfonnes? S’il relioit
quelqu’un de la race de Fidias? Pour uoy les Até-
niens avoient celle fi long-rem: de olennifer l’a
fefie? S’ils continuoient dans le deflein d’achever
leur Olympie? Si lnon avoit pris ceux qui avoient
pillé le Temple de Dodone i on plufieurs autres cu-
riofitez femblables. Comme je luy eus répondu à
tout fort rtinemment: Or ça. dit-il, Menippe;
Œel fentiment les hommes ont-ils de moy . ne me

le cele point? (Ed autre, luy dis-je, linon quetu c’s
l’arbitre du monde, 8c le fouveruin des Dieux? A.
d’autres, répondit-il 5 je fçay airez ce qu’ils penfent ,

quoy qu’ils ne l’ofent dire tout-haut. Car autrefois
j’eilois leur tout ; 8c comme dit Homere . toutes les
riiesôt les places publiques citoient pleines deJupi-
ter, 8c l’air obfcurcy de la fumée de mes lacrifices.
Mais depuis qu’Apollon a étably un Bureau de pro-
fecie à Delfes , 8c Efculape une bouti ne d’Apotin
caire à Pergame; 03e Diane s’elt mi e en credit à
Efefe, Bendis en Thrace, &Anubis enE pte; on
ne parle non plus de moy que d’un tre’ e , a cha-
cun court ala nouveauté. C’en beaucoup , fi quel-
qu’un me facrifie une fois tousles cinq ansà Olym-
pie. En un mot, mes Autels font devenus aufli froids
que les loix dePlaton,8c les Syllogifmes de Chryfippe.
Endifant cela nous arrivâmes aux lieux ou il dépén
che le affaires du monde. C’eltoit un rang de tu;
pes, comme de fenêtres , où ily avoitâchaeune une
chaire d’or. Il s’affit a la premiere, pour entendre les
prieras des hommes . 8c n’eut as lutôt levé la
trape t qu’on entendit une confuiion e toutes fortes
de vous l’un demandoit un royaume , Yang; la

’ te l



                                                                     

Icixoueurre’. i0;âme :celuy-cy la mort de fon frere ou de fa femme;
celuy-là de gagner [on procès , ou de remporter le

rix auxjeux Olympiques; le jardinier vouloit de.
. apluye , le Vigneron du Soleil: Mais la plus grande
c contrarieté citoit entreceuxquinavigent, dont les
a. *unsdemandoient un vent , 8c les autres un autre; de
1 forte qu’il ne [gavoit lequel accorder. Je le vis une
.5 fois bien empêché , à caufe que deux erfonnes vou-

loient avoir une même chofe, ou i sn’avoient pas
plus de droit l’un que l’autre, a: ils prométoient de
mêmes ficrifices. Car en cette occafion il fit le Pyr-
rhonien, 8: ne voulut point fe déterminer. Delà il

il. paiîia a la feconde trape , pour entendre les fermens ,
’ I &foudroyal’Epicurien Hermodore , qui s’efloitpar-

juré. A latroiliérne il vaqua aux divinations , a: aux
augures , d’où il vint àcelle des facrifices , dont la fu-
mée montoit avec grand bruit , raportant le nom de
tous ceux qui facrifioient, afin qu’on fçeût à qui cha-

que facrifice apartenoit. Enduire il ala ordonner
des vensatdes faifons, 8c envoya la bife foufler en
Lydie , 8: zéfyrç fur la mer Adriatique , ou il eut
charge d’émouvoir une tempête; maisles vensde
midy fe repoferent ce jour-là. D’autre côté il fit
tomber dix mile muids de grêle en Capadoce , pleu-
voir en Scythie, neiger en Grece , tonner en Lybie;
8c cela executé que bien que mal , il s’achemina vers
la fale du fellin , parce qu’il efloittems de fouper.
Cérès fournit le pain , ” Bacchus le vin, Hercule la ” 6:09

a viande, Neptune le poiiTon , Venus les épices, a: 332m3”
i ainfi dureile. Mercure me fit afiëoirauprés dePan, kmfiùc.

8c autres Dieux de Nature mixte , ou Ganymede me ’
verfoit quelquefois du Neâtar , quandjupiter tour-
noit la tête de l’autre côté. Car ilrne vouloit pas
foûfrir qu’on men donnât , parce que c’eft le breu-
vage des Dieux, comme leur mangerell l’Ambrofie.
Mais cela n’empêche pas qu’ils ne boivent le 12mg
des viâimes , 8c ne hument la fumée des factifices. 1- 1’ 570W
Pendant le foupé ,. Apollon ioiia de la Lyre , Sylene 9’" 4’21”
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"6 tonnelleries:d’Héfiode , 8c la premiere Ode de Pindare. Comme
on eut fait bonne chere, chacun s’alacoucher. Mais

” Ve" tandis que les Dieu: à les hommes dormoient , ” jeré-
d’un” vois tout feul aux chofesque j’avois veiies, &trou-
TG- vois étrange qu’Apollon depuis fi long-rem: n’eût

oint de barbe , &qu’il fît nuit au Ciel , où le Soleil
uit toûjours, 8c autres chofes femblables; apte’s

quoy je dormis un peu. jupiter tint confeil de and
matin, 8c reprefenta, Œ’il avoit toujours dl é à
parler desFilofofes; mais que la venue de Meni p1:
8c les plaintes de la Lune, avoient achevé de le re ou-
dre. (Æe c’ciioit une nation oifive , queréleufe , a:
arrogante , pour ne point dire fes autresdefauts , qui
s’eitoit introduite depuis peu, 8c n’efioit bonneâ
rien. Car fi l-on demandoit à un Filofofe , (à:
fais-tu P 8c quel lèrvice rens-tu à la Republique?
Il répondroit, s’il vouloitdirelaverité, (En ne fait
rien, que crierôtaboyer tout le monde, &qu’il eü
inutile dans la paix &dans la guerre. Cependant s
dit»il , ce font lesplus glorieux de tousles hommes,
qui font profeflion de tout fçavoir , 8: ne [gavent
rien s 8c ayans attiré la jeunefle , fous pretexte de luy
aprendre de grands myfteres, ne luy eniëignentque
des (dures. Œ’ils citoient partagez en diverties fe-
étes, felon les diverfes faces de la raifon, 6c a: cou-
vroient tous du mafque de la Vertu, loiians en public

’ la fobrieté 8c la temperance , tandis qu’en particulier

ils faifoient bonne chere, 8c pafl’oient leur teins.
Voila , dit-il , quels font ces Mefiîeurs , ni s’apel-
lent nos nourriil’ons. Mais lepireeil, que esEpicu-
riens nient la Providence; 8c que fi cette opinion
vient une fois às’établir, erfonne ne nous voudra
plus faire d’ôfrandes ni de (scrifices. je ne parle point
des plaintesque fait la Lune , Vous les avez oiiyesde
la propre bouche de Menippe. C’ell donc à vous de
prendre lâ- dell’us une bonne refolution, qui vous fait
enfemble 8c utile a: glorieufe. Il s’éleva alors un
murmure de toute l’afïemblée , qu’il les faloit fou-
droyer comme on avoit faitles Geanss à quoy Jupi-

. (Cf



                                                                     

LA DOUBLE Accueil-non, ou LA,8:c. 107
œr*répondit que c’elloit là fou deiTein; mais qu’il
en faloit ditferer l’execution à caufe de la feue. Ce-
pendant , il dqnna ordreà Mercure de me couperles
ailes, pour m’empêcher une autre fois de volerfi
haut, 8cluy commanda de me remétre en terre; ce

u’ilfit, en me prenant par l’oreille , 8: mepofant ’
ans le Céramique. Voila tout ce qui s’en pallié en

mon voyagedu Ciel . dontje vay faire la relation aux
Filofofes , qui le proménent dans le Pécile.

LA DOUBLE ACCUSA-
TION, OU LA CHICANE.

DIALOGUE
ne japr’ran ar- ne Mencune,

Où plufieurs autres parlent.

lIexcufs [a façon d’écrire, à. blâme aux qui

"flafla": la nidifie , [in de mais
Principes.

I u r l r n a. U I veulent dire les Filofofes.
de tant ,vanter la felicité des
Dieux? S’ils fçavoient la pei-

ne quenous donnent les mortels, ils ne tiendroient
pas ce langage, a: ne nous chimeroient pas heu-
reux. paur avoir tout nôtre faoul de Nectar 8:
d’Ambrolie. Je ne fçay, pour moy, d’où leur peut
venir cette erreur . fi ce n’efl: de cétaveugle d’Home-

res qui parle de tout à torses: armera , 8: veut du;
- courir des choies du Ciel, luy qui ne cônoiffoit as
feulement celles de la terre. Premierement , le So eil
court tout lejour, fans le repofer; 8:s’il s’arrêtait
un moment , il feroit perirl’Univers. La Lune paire

» toutes les nuits fans dormir , à éclairer les debauchez
a: ceux qui reviennent tard de fouper. Apollon n:

, I ce -.I



                                                                     

ros - La Douane Accusariou;
celle de rendre des Oracles, 8: n’a pœplutôt fait!
-Delfes , à Claros 8: à Colofone, qu’il faut courir

’î ont? à Xanthe , à Delos, 8: chez les Branquides 3 * Enfin,
4" M’.’”par tout ou fa Prétrefle l’apelle , après avoir beu de

l’eau facrée , mâché du laurier , 8a remué fou trepie’.

aux," Car pour peu qu’il tardât à rendre réponfe , on le
qui] a le planteroit la, 8: toute fa gloire s’en iroit en fumée. je
1’70"53” laide à par: les fourbes que l’on luy fait. pour l’é-

"’1’". prouver ou pour le furprendre; Témoin celuy qui
’l’ Ctëfiu- mêla de la chair de tortüe avec celle de mouton , 1-

pour voir s’il les ligaturoit difcerner s 8: ill’eût furpris
s’il n’eût eu bon nez. Confiderez la peine qu’a Efcu-

lape apre’s les malades toujours chagrins 8: mélan-
coliques , 8: le dégoût qu’il y a a converfer avec des
gens qui ont l’ha eine mauvaife. (Æ: diray-je des
vens , fins celle occupez à balayer l’air 8: à foûfier,

qui cit un allez maigre divenifiement? Le Dieu du
Sommeil court toute la nuit,pour le repos des mirera-
bles accompagné du fouge , qui en commefontru-
cheman. Mais tous les autres ont du relâche , hormis
moy , qui devrois vivre a mon nife, ,fansrien faire,
comme eilantleurfouverain. Bien loin de cela, il faut
quej’ayetoûjours l’oeil fur eux, pour prendregarde

chacun fait bien fou devoir , 8: châtier ceux qui y
manquent. D’ailleurs. il fautpleuvoir,gréler,venter,
neiger, tonner,felon les diverfes Saifons, entendre les

v voeux8: les rieres de toutle monde,8:particuliere-
mentdes ma ades , 8: de ceuxqui navigent a Militer
aux jugemens, pour purger ceux qui fe parjurent a 8:
aux augures. pour predire l’avenir.Enfin, par tout ou
l’on voit monter la fumée de quelque facrifice. Ellre
en même temsà Olympie à goûter d’un hécatombe s

8: chez les Ethiopiens à quelque feltin. Regler le fort
d’une bataille prés de Babylone , &quelqu’autre af-’

faire chez les Gétes. En un mot,donner ordre à tout;
Encore avêque cela , on a bien de la peineàe’viter la
calomnie; 8: pour peu qu’on fe relâche, Épicure dira
qu’pn n’a foin de rien , ce qui n’en pas pourtant de

peut: confequence 5 car fi les hommes venoient pour:
u

l

l
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fois à fe le perfuader , adieu toutes leur! prieresô:
leurs facrifices. 1l faut. donc demeurer toujours ata-
che au gouvernail, comme un Pilote,8: veiller tandis
que les autres dorment. je demanderois volontiers
aux Filofofes . qui me croyent fi heureux , quand
ils penfent que j’aye le tems de goûter ma felicité t
Car j’ay tant d’afiaires fur les bras , queje n’ay pas le
loifir feulement de vuider des didërens qu’ils ont en-
[emble , ni même quelques procès que divers Arts
ont intentez contre des particuliers.

M a a c un a. Il y a long-tems que je les entens
murmurer; 8: ne l’ofois dire. Car chacun fe plaint

u’il n’y a plus deJullice , 8: qu’on ne fait point droit

ur fisdemandes. I .l u n ren. (me t’en femble, Mercure i Veus-tu
que nous leur donnions audience dés aujourd’huy ,
ou que nous les reme’tions à une autre fois?

M e a cu n a. je fuis d’avis qu’on les dépêche

promptement.
I u P r r a a. Va donc crier ue tous ceux qui ont

quelque affaire de cette Nature, e trouvent prefente-
ment à l’AreOpage, où la jufiice diltribuera au fort
les ju es, felon la qualité 8: l’importance du fait.
me quelqu’un n’eil pas fatisfait de leur jugement,
il en pourra apelleri mon Tribunal , où l’on reverra
le procès tout de nouveau. Qge la ullice donc s’aille
aiTeoir auprès des venerables Déë es, ’4’ pour affilier à r En".

l’audience , afin que tout aille bien. "id" .
r. a In sr l c a. Œoy mon Ferelüejeretour- l

ne en terre pour y voir triomfer ma rivale i aux"
I u r i r E n. Tu n’as rien àcraindre, ma fille. les un...)

chofes ont bien changé de face depuis que les Filofo- l’an m-
fes font venus au monde,8: particulierement Socrate, doit. le
qui a tant loiié lajullice , jufqu’à y métro le fouve- Mm”

tain bien.
r. a I u s r r c a. Tous les beaux difcours n’ont

pas empêché qu’on ne l’ait condanné luy-même,

fans luy donner le loifir de facrifier un coq à Efcula-
pe , comme il en avoit fait voeu. J

u-
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ne. La Donna Accussrrou,"I u P l T a x. Il ne faut pas s’étonner que celalbit
arrivé dans l’enfance de la Fflofofie. Mais mainte-
nant qu’on prêche tout- haut la vertu , 8c que toutes
les rües 8: les places publiques (ont pleines de Filofo-
fes , aufli bien que de jupiter , * il n’y a point de

9"”Ü "’ danger pourtoy. Ne les vois-tu pas en foule dansle:
du":
guilde carrefours 8: les lieux publics. avec la beface fur
auna; l’épaule, un livre à la main gauche , 8: un bardai la
fin:
Marc-
darde.

droite? jamais il n’y eut tant de nourrifl’ons des
Dieux. Les artifans abandonnent leur boutiqumpour
vaquer à la Filofufie , 8c le noirciffent le corpsau So-
leil , pour prendre lateinture de la vertu. En un mot,
on voit croître en une nuit les Filofofes, comme les
champignons; 8: il y en a plus que le Printems n’ade
fleurs , l’Efié de moifl’ons , a: l’Automne de rallias.

pour parler avec les Poëres.
LA IUSTICI. Mais on n’en en: pas lus ver-

tueux pour cela; 8: je fçay bien que plu cars me
fermeront la porte, parce qu’ils ont chezenx mon
ennemie.
tr I v n un. Nonpastous,ma fille.ilyatoûjours
quelques gens de bien; a: cela filât. Mais hâtez-
vous de partir, pour vuiderquelquesaflàires des au-
iourd’buy.

M en c u n s. Tirons vers Sunion. un peu au
deffous d’Hyméte. à la gauche du mont Parues.

T a": m ou [e Voyent ces deux fortereflès. 1- Il femble que tu
Jeux
pointu de

"du.

ne [çaches plus le chemin? Oë’as-tu àpleurer , ma
fœur? nectain rien. Il n’y a plus de Falaris ni de Bu-
fires , de Scirons , ni de Pityocamptes; la Sagefl’e
tient le haut bout , avec le Portique &l’Academie.
ou l’on ne parle plusque de toy , 8c l’on n’âtend que

ton retour.
’ L A lu s T l c B. Tu le peus mieux fçavoir que

rfonne, fi tu le veusdire ; car tu es touslesjours aux
ieux publicsô: aux afiëmblées.

M s n c u n a. Ce n’eü pas à toy queje voudrois
déguifer la verité. Sans mentir , j’en vay plufieurs
d’une contenance bien reformée 5 je ne [gay pas 15’113

. ont
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ou La Calcule: A riffont auffn vertueux en eEet qu’en apanage. Il cit
vray qu’il y en a quelques-uns qui n’ont pas encore
bien pris teinture à caufe de leurs vices , 8c [ont mar-
quetez comme des Leo rs. Mais tout en devifant,
nous voicy arrivez pt d’Aténes. Man-moy là .
8c re arde vers le Pnycé. ’* tandis que j’iray faire les * Plus
proc amations ordinaires du haut de la forterefl’e, d’4";

pour eût-e entendu de tout le monde. 1’
L A Io s’n c E. Dy-moy auparavant qui cil: cét afin-

homme qui s’avance avec une flûteâ la main, 8: des hlm.

cornes à la tête. * kil-uE-ïaïxfinhM 2 a c u a a. C’eil Pan , cét illufire compagnon
de Bacchus, qui r: tenoit autrefois fur le mont Par-
ténien; mais depuisle fervice qu’il a rendu aux A-
teniensalabataille de Maraton, ils luy ont donné
une grôte fous leur forterefië.

P A N. Bonjour. Mercure, 8c la jufiice.
Mime u n n. Bon jour, le bon Danfeur 8c le

bon Mufien , qui a ajouté depuis peu à ces titres .
celuy de vaillant.

P A N. Oui vous amène en ces quartiers?
M a n c u Il a. La] ufiice te le dira; carje fuis pref-

[é d’allerlâ-haut. i .
LA I u STI c a. Jupiter nous envoye terminer

quelques diflierens , qu’il y aloug-tems qui durent
entre les Filofofes. Mais, dy-moy,commentl’on te

traite icy ? ,Pa N. Afi’ez mal , contre mon atante. Car pour
récompenfe d’avoir chaire les Barbares du pays , on
f: contente de me factifier deux ou trois fois l’an
quelque bouc puant , qu’on mange en fuite de-
vant moy avec des r joüifl’ances publiques qui
farventà me divertir, car je n’ay point de part au

fefiin P lr. a Iu s r 1 c a. Mais les Filofofes n’ont-ils pas

maintenant reformé le monde P v
PAN. (un ces fous mélancoliques. qui ont

une grande barbe de bouc, 8c font toujours en
queréle. pour des chofes ou ils n’entendent rien a

m



                                                                     

tu. La Doua" Accu’sa-nou’;
ni moy aufli a car tu fçais qu’on n’efl pas fort Tub:

til en Arcadie; 8c pour moy, je me contente de
[gavoit danccr a: joiier de la flûte , &quelquefois
des coûteaux, lors que l’occafion s’en prefente.
Maisjeles entens crier tous lesjours, 8c parler d’i-
déesSc d’incorporalité , &autres chofes femblables ,
ou je n’entens rien. parce queje n’ay pas frequen.
té les Écoles. Ils commencent afièz paifiblement
d’abord; mais la difpute venantà s’échaûfer, c’en:

à qui le prendra d’un ton plus-haut. Car les plus-
grands criars y ont le plus d’avantage , parce que
ceux qui n’y entendent rien,qui font toujours le plus-
grand nombre , jugent des choies par l’exterieur , 8c
donnent caufe gagnée au plus refolu. A la fin de la
difpute, comme ils ne (gavent plus que dire . ilsfe
retirent avec force injures , 8C cfïuyent la fiieurde
leur front, après avoir paru au combat , le vifàge
enflammé . la gorge enflée , 8: les yeux prefque hors
de la tête, comme un Trompére qui funnede toute
fa force. Du relie. je ne puis dire le fruit que tire la
Repuplique de toutesces criailleries; mais pour ce
qui cit de la vie de ces Mefiieurs, j’en [gay quelque
chofe; car commeje fuis perché furle hautd’un roc,
je les vois quelquefois fur la brune ......

L a I u s r r c a. Arrête. Voilà Mercure qui com-
mence a faire la publication.

M a a c u a a. Paix! Écoutez .,On faitafçavoir de
la part de jupiter , qu’on tiendra les plaids aujour-
d’b uy , qui efl le feptie’me de Fevrier 5 (miconque a

. quelque plainte ou quelque accufation intentée con-
tre quelqu’un , qu’il fe trouve à l’Areopage, où la
Juitice tirera elle-même au fort desJuges , d’entre
tous les Aténiens. Ils ne prendront que fix blancs
pour chaquecaufe , a: il y aura apel de leur jugement

Jupiter , qui a de’ja ordonné là bas qu’on renvoyât

- tousceux qui font morts, avant que d’avoir pt": pour-
fuivreleuraccufation.

Pa N. Dieux! qu’elle foule 8: quel bruit ils font
en montant. comme ils s’entraînent l’un lautre

en



                                                                     

ou La calcina: il;in Infime ! ’ vous Mercure de retour; Ale: vous u ’4’
quine: de vôtreeharge. tandis queje me retirera] "m
vers magrôte , en chantant quelqueair champêtre , ’
pour provoquer l’Ecbo babillarde a me répondre;
Carje fuis la: d’entendre plaider a: haranguer tout le

ur.r .pMnacunmCourage. la Jufiiee, commen-j

ons. -a LA hunes. Touraibn, Carlesvoîlidéja
en haut qui bourdonnent comme un drain d’a-
teilles.

un PLAineua.getetiens,me’daant.
un Ans-al. Tu unimpofleur.
un Auran. Enfin, tulepayeras.

A" uN Anna. Qu’on apelle ma aure la pué

1* miere. ’ Isi un Ans-ac. Marchedevantlejuge.
t5 - un AUTRE. Nem’e’trangle pas. l
; LA Ivsrxcn. Sçaietn ce ne nous ferons;

a z. :3

fi Îfï; cultuel; Limes-

f
a Mercure; ne faifons apeller que es caufes ’ con-
:n tiennent les plaintes de quelque art, deque quai.»
a a: , ou de quelque profefiion . a: remétons le renta

i- demain. ’4 l Manon au. je le nus. La l’ébauche deman-
Èreflë contre l’Academie . pour luy avoir enlevé l’o-

mon. -
LA luttiez. Tirea’uûirtfeptluges. i
Mine u a l. Le Panique contre la Volupté , 1-? Fibfr

pour avoir débauché Dionyüus. fi 5"”
r. A lus-ries. Laaufe n’efipasfiimportante. W’

ce fera airezdecinq. .Milieux a. LaMollefl’e contre laVertu.’ tous
chant Ariflippe. ’ .

LA lus-riez. Tires-manant. .
,. Mineur. La Banqueeontre Diogène, pour
. I luy avoirfait banqueroute. ’

’ I r. A108?! en. N’entirequetroist
’ M a a c u a a. La Peinture contre PyrrlsonnmmJ

ni medeferteut, ’ I -

l . i * 1 b



                                                                     

1.41.. Douane Ac curation;
LA los-riel. Tiresen neuf. .

. M a a c u a a. Velu-tu que nous apellions ces
0 Mm deux caufes Contre ce ” Rbeteur de Syrie P

r. a 1 n s r r c a. Vuidonspremieretnent celles-c].
qui font plus anciennes.

M a ne ont. Situ m’encrois, tu leserpedieru
tout d’un remis car elles (ont me: femblables.

L a I u en o a. Il femhle qu’elles te fuient ren
commandées. jele veus.
. 4 M sa Cu a a. La Rhetorique contre le Rhénan
de Syrie , pourcaufe d’injures. Le Dialogue contre
le même , pour le même fujetn * ,

[A leur l en. D’où vient que tu ne dispas fun

nom î i . V. Maaçunl. Ukraafncmnu rlà. ,
r. A lu suc a. Il eût eflé plusa proposdevuic

der ces differens en fonIpëys. Mais pui que tu le veus.
nous lesjugerons icy , , nstireraeonfequenoe. Pren
gonflages pour les deuxcaufes. . j

Mu cul a. Tu a: raifon. Il faut épargner la
bunree des plaideurs. A

LA lus’rt ce. Verfe l’eau pour lacaufedePon
Iemon . aptes que fesjugesauront pris place 5 Ï la
Débaucbe parle la premiere. fiat-elle, de c Il!
celer 2 Aproche-toytêt luy demande ce qu’elle a.

M a a c u n a. Elle et! yvre , 8c ne fçauroit plaider
elle-même.
. La .1 usr res. (Quelle prenne quelque Duo-n

cat de ceux qu’on voit icy toqs lesjours . qui pour il:
. glanes (ont puits de trahir leur foy 8: leur nous

ence.
.qM a a c u a a. . Perfonnene veut prendre fa défens
ce publiquement, mais elle dit une chofe qui me
femble bien raifonnable t Q: l’Academie , qui a
coutume deparler pour-accoutre, parle pour elle,
avant que de parlerpour foy.

L’A eau a au a. Je le veut; quoy qu’onn’obli-
j» M j, e performe à plaider la calife de [on ennemy. Voicy
au... onc ce qu’elle peut dire. T mimasse, Menhirs;

a . î n



                                                                     

ou LÀ CNICANEÇ v. ne
m’a enlevé un de mes difciples , qui métoit toutefa
gloire à me poKeder, a: retournoit tous lesjours d’au-
prés de moy . couronné de chapeaux de fleurs . chan-
tant 8e dançant ar lesrües avec des Muficiennes , de

ant le tems boire and fe ré’oüir depuis le matin
jufqu’au fois. Il n’en point be oin de rechercher des.
preuves de tout cecy; carperfonne ne l’a’amais veu
"qu’en cet cflat. Cependant . comme il olâtroit un
jour devant la porte de l’Academie , elle letira à part
8c le (ceut fi bien prêcher, qu’il fit banqueroute aux
plaifirs , 8: s’enfcrnIant avec elle , devint un pilier de
College . 8: quita la toutes mes réjoüiî’ances, pour

aprendre des termes barbares s: inconnus , 8: de-
meurer tout le jour courbé fur un livre, toujours
pile a: défait, au lieu qu’il avoit auparavantle teint
raisdt vermeil. Non content de cela , il me vient di-

redesinjures , au, follicita’tion de ma Rival: t 8c n’a
autre but que de débaucher mes fujets, a: de me des-
honorer. Voilà à peu prés. Meifieursce que peut dire
la Débauche , à quoy je ripons. ’

LA I us’r l c a. (me ira-belle? Verfecluy au-
tant d’eau qu’à fa partie. . V

L’A e a n e u r a. 041,0 que ces raiforts-.Meflieuts,
ayent quelque vray-fetn lance, voicy la verité du
fait. Bolemon . u’elle veut faire parier pour (on cr.
clave . citoit ne li te. 8: d’un naturel porté a la vertu;
mais corrompu par les artifices de mon ennemie. à
l’aide de la volupté, avant ue d’en avoir pû reco-
noitre les défauts; il s’aban onna à toute lime de
débauches. fansaucnne retenüe ni pudeur. Etpour
preuve de cela, Meflieurs. jenc veu! que cequ’elle
dit qu’il aloit parles riies couronné de chapeaux de
fleurs, (isogame: folâtrant avec des femmes. En
ce trille elht , qu’il ciroit en op obre a [on pays and
fafamille. il ne m’eutpas lutât oiiy difcourir pu-
bliquement de la vertu , louer la modem: a];
temperance , qu’apre’s avoir tâché vainement de
m’interrompre &d’exeiter une rife’e dans mon E-

cde; commela vit qui); fe moquoit de luy .

. a
a



                                                                     

315 Il La Donna Ascension; Ifit reflexi’on fur l’eût: honteux où il citoit . a; 1è ,5;

veilla comme d’un profond afl’oupifl’ement. Alors,

la rougeur de la honte prenant la place decelle de
1’ "on nerie, il futtouChéd’untreSeCuifintrepen.
nuât evintjéter entre mes bras, [amy caraco...
traint que par la force de la "raifon. Si vousprenez,
la peine’dp jeter les yeux fur luy l vous verrez com-
me il eû changé. a: limes confeilsluy ont chew-
nicieux ou falutaircs Vous voyez tous fes pareuse
luy aufli, qui me remercient de ce que ”ny fait ,kde
ce queje l’ay tiré du gaufre oui-l’avait p ongémaRi-

vale. Je n’en diray pas davantage, pour ne point
gbufer de’vôtre audience 5 outreqneçela fûfitpour
me C’en à vous à ju et qui doit triomfer
dans l’Areopage , cule Vice ou a Vertu.

M tac un a. Bites-vous , Mefiieurs ; carletems
prefi’e. ’ I

’ t. a I un r c a. L’Academie l’emporte tout
dime voix; il n’y en a qu’une feule pour la Débauq

c e. .Mascara; Il n’en pas étrange u’il ’ ait
quelque. débauché; 03e les juges à: Pot-trique
de la Volupté prennent place, Voilà l’eau ver-
ee. v ’
’L! Pourront. Je n’i nore pas, McŒeurs,

combien ma partie en pui ante, a: je crains bien
pue [es charmes n’ayent déja fait quelque impref-
son fur votre efprit; car j’en vay plulieurs qui la
regardentr’de bon œil , 8c quiafwehendent mon
naturel farouçbe au ma mine re rongne’e, Mais je
me promets que la Raifon fera la plus-forte. pout-.
"tu qu’onlajveuille écouter.’ je me plains donc i
Vous. Meffieurs,deceque la Yo upté a débauché in
de mes difciples; 8c l’Artefi’ qu’eyous venez de ren-

dre contre a compagne, cf! un rand prejugéeon-
.tr’elle. Car il cf! matonne gavoit (i nous vi-
vions toûjours cour contre’terrecommeles’be’o
flet, se plongez’dans les fouilleuresdu monde. ou
nous lercmns’la tête vers leCigI, qui efi leliâl

4
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ou La Carmine. 1.7
... de nôtre origine, preferam l’honneur la vertu

aux delices , 8: n’ayans que de nobles fentimensaè
dignes de l’homme. Craindrons-nous toujours la
douleur comme nôtre mortéle ennemie, elle ni
nousexerceà la vertu; a: nous rendrons-nous ef a-
ves. des plaifirs, pour mette nôtre felicité en des
douceurs cuifantes, &fujétes au entir? Car c’en

la que cette forciere aelnchante’ es efprits, en leur
aifant peur de la peine 8c du travail , comme d’un

fantôme. C’eft par là qu’elle a corrompu Dionyfius.
de quo il nefautpass’étonner, puis qu’elle s’ha-

ue m me aux Dieux . 8c murmure contre leur
gravidence. Si vous faites doncjuftice, Meifieurs.
vous luy ferez porter la peine de fonimpieté. Mai!
eonfiderez fa mollefl’e, comme fi elle ne pouvoit
parler elle-même; elle a choifi pour Avocat lipi-
cure, parce qu’elle ne croit int de plus grand
mal que de travailler. je luy emanderois volon-
tiers uel cil fou fentiment touchant Hercule a:
The ee , qui ont paire toute leur vie dans de glorieux
travaux , &purge la terre de monfires. le n’endiray
pudavantage; earla verité n’a n’a fe montrer pour

triomfer de [bu ennemie; 8c la ertu toute niie . efi
l forte que le Vice armé de mcnfongeât d’implr

âme. Souvenez-vous donc , Meflieurs , de j
felonlesloix comme vous en avez fait le ferment,
fans ajoûter foy à un’voluptueux. quittoit quelee
Dieux ne font rien nonplus que luy. .4

En I ce a a. La Volupté, Meflieurs, n’a ue faire
d’Avocat . parce qu’elle cil: fi naturéleà l’ omme
qu’elle le perfuade . fans parler. C’en donc à tort que
le Panique f: plaint. qu’elle luy ait débauché l’un de

[es dili:iples par des charmes &desfortileges . puif-
que pour refaire aimer elle n’a beroîn que d elle-
mème. Il ne faut pas trouver étrange ne. Diony-
fius eiIantné libre 8: ayant-reconnu les efauts de fa
nivale . qui fe propofe une felicité imaginaire , * l’ait
quitée pour fe jeter entre les bras de la Volupté;
Et renonçant a des argument: captieux. comme

. . H 3 ’ i âautant



                                                                     

118 .LA DOUBLI Aceusnnon ,
à autant de pîeges qu’on avoit tendus ur le fur-
prendre , qu’il fe (oit réconcilié avec la ature, pour
mener,.une vie douce 8: humaine; fins tant de tra-
vaux a: de einesinutiles. La Volupté, mefiîeurs ,luy
a-t-elle deEfermer la porte,lors qu’il a en "coursai el-
le.commeà une porte de falut,contre les bourrai-que:
a: les tempêtes de fou ennemie; a: feroit-il jufie de le

, luy remette entre les mains. pour le rendre mal-heu-
reux toute a vie , fous pretexte de le rendre heureux
apre’s (à mon? Mais, Meflieurs,qui peut dire meilleur
Juge de ce diEerent,que celuy qui ayant éprouvé l’u-
neôcl’autre façon de vivre , a: reconnuileurs avança.
ges &leurs défauts , a choifi après une meure délibé-
ration? Cela luy efl d’autant plus permis , que le
Panique fe contente deloüeren public la Vertu , 8c
en particulier s’abandonne à la Volupté, prenant
de feulement de n’efire point decauvert. Cars’ a-
voit l’aneau de Gygés , ou le arque de Pluton, pour
le rendre ilnvilible , il feroit bien-tôt banquèrent: au
travail a: à la peine , comme aux plus gram ennemi!
du genre humain. Dionyfius donc ne un: refi-
fle’r plus long-teins à des choies qui detruifoicnt fa
Nature , au lieu de laperfe&iouner. 8: voyantque
tous ces beaux difcours de la Vertu elloientinunlel
Contre la douleur. et que fou Corps fuivoitd’nutreà
maximes que le Parti ue , il a eu recoursàla Volup-
té, commeâl’Autelâe la mifcricorde . d’où Pou le

veut maintenant tirer. pour le livreràfonennetny.
Mais, Meflieurs , vous avez interell: d’empêcher cette
cruauté, parcette même bonté par laquelle vous avez
toujours protegé les miferables. Voilà ce quej’avois
à dire pour la Volupté , contre le Portique. C’efiâ
musa prononcer fur cediflërenr.

r. a l’on 1- l tu a. (m’a; me perméte aupara-
vant de l’interroger. *

E r le u n a. Parle, j’yconl’ens.
Il. in P o n r x os!) a. Croisatu que la douleurloit un

ma
I. r te u n a. (Lu-i.

LI



                                                                     

a:

ou la enten"; au,a. a Pol Tl (un. Etlavoluptéunbien.
Encuas. Pou uoynon?
au Pon- :0411. t ne (gais-tu pasqu’il yades

chofe: indifereutesæ 8: d’autres qui ne le font pas.
comme il y en a d’eifentielles 8e d’accidentellesl

M a Il c u a. e. Les]u es dirent qu’ils n’entendent
point ces termes g à qu’i veulent prononcer; Q1101!

f: nife. tx. g P on 1*ng a. Qu’il me fait permis aupara-
. vaut de faire un argument en la troifiéme figure.

r. A lu s r l c a. La Volupté l’emporte . de routa
les voix.

t. a Pan 1- 104: a. j’en apelle àJupiter.
LA Iusnc a. A la bonne-heure, qu’on apelle

un autre caufe;
Mute un. a. La Mollclïe conmlaVettu. un»

chant Arillippe. .1A [un t ce. Crue allaite el’t déia figée en
celle de Polémon. En tout cas il faut atandre que
tapira ait prononcé fur le diiferent du Portique 8nde

Volupte. Car fi le Panique gagne fa caufe , la
Molleil’c n’oferoi t paraître 3 8: quand il la perdra, la
Vertu a ncore beaucoup de chofes à dire contr’elles
(me les îuges fe lévent.

tu Incas. Mais aurons-nous grimpé fi haut
pour neant.

a. A I u se r en. Qfon leur donne le tiers de leur
me , ils gagneront davantage uneautre fois.

M au c un a. La Banque contre Diogene.
la Inn me. (Mena urle.
D1 on au a. Siellene tait, jeluy ni rompre

lame, a: au lieu d’un procès d’injures . j’en feray
un de coups de bâtons.
. r. A Iusrtc a. Elle a peut de lu , la voiliqui
s’enfuit , 8c il la-pourfiiitlebiton leve a Qu’on apel-

le la carafe de Pyrrhon. .M a a c u a a. Il ne s’eû pas voulu prefenter.

La Ius TIGE. Pourquoy?
Mineur! a. Parce qu’il n’admet point de j mentent.

H 4 . sa



                                                                     

ne La Doumer Acteurs-trou.
La harles. Ilferacondamnéparcontumaee!

a w... Qu’on apelle la caufe de ce Rhéteur de Syrie , ’85

1’ [sarde

de Danu-
filme.

premierement celle qu’a intenté la Rhétorique.
Quelle foule s’elt aflèm lée pour l’entendre !

M ne un a. C’en que tout lemondecourtâla

nouveauté. ’r. a I u a r ac a. 03e la Rhétorique parle. p
LA Ruer oaroxua. Je prie leri- Dieux 8: les

De’ëfi’es queje reçoive de vous en cetteaudiance, au-
tant de preuves de bouté a: d’afi’eâion quejevousen
a, toujours témoigné, tant en public qu’enpani-
culier. le vousconjure donc, Mefiieurs , denepal
foûfrir que la ie adverfe m’interrompe, tandis
queje vousde uiray mesraifons, &queje travaille-
ray à vous faire conoltre la vérité. Et pour comâ
mencer,je vous diray , ne les mitions ne s’acordent

à [ce paroles. Car elle itpref ne la même cho-
Fit-que moy; mais elle nefaitpas e même, &j’a
grand fujet decraindre , qu’après avoir comme
me mal-traiter ,’ elle ne continiie toujours. &ne me
traite’encore plus malal’avenir. Mais pour venirau
fait dont il s’agit. fans perdre le tems en des paroles
inutiles , aptes avoir trouvé celuy-q enoorejeune.
errant a: va bond par le monde, incertain dece
qu’ildevoit ire, &étranger de lang . aufli bien
que de naifianee ,je pris la peine de 1’ ’gner,parce
Ëu’il me paraîtroit d’un efprit docile , 8: u’ilavort

el’atnourpour moy; 8e Je me donnay à uy . fana
avoir honte de fa pôvreté , quoy que les plus Grands
me fiiî’ent la cour. le luy aportay en mariage quan-
tité de belles haran ues qui l’ont rendu illuflre; 8c
non contente de ce a , jele fis cito en de la Grèce.
honneur qui faillit à faire crever rage [es rivaux.
lin-fuite, comme il luy eut pris envie de r..- faireco-
naître en lus d’unlieu , je l’accompagnay en Italie
a: en Gau e , ou il aquit beaucoup de bienôtde ré-
putation. Il ne demeura pas ingrat de eesfaveurs;
car il ne juroit quepar moy. &jefaifoisalorstmite
à gloire a: tous fer plaifirs, Mais enorgueilly d’mâ



                                                                     

r: si

-a’fl si. 912

tr ra T- a a a

.--ouvt.a,Cnlcau-s; in,ligand fumés, a; épris d’unautre amour. il me mé-
prifa à la fin pour ce vieux barbon de Dialogue , qui
efl un coquin qui n’a pas du pain à manger un,
qu’il fe die fils de la Filofofie. Il me qurta onc
avec toutes mes figures a: mes ornements, urfe.
renfermer avec luy. qui l’a rendu (et: à énerve. Car
au lieu de mon embut-point a: de mon flile magnifi-
qne, qui citoit fuivy d’acdamations 8: de loiianges, il
n’a plus que de foibles railleries. qu’on f: contente de
payer de quelque [curie à de qu que branlement de
tète. Maisil ne (et! pas contenté de i’e métre mal avec

moy. Car on dit que le Dialogue a de grandes plain-
tesà faireeontre luy. N’y a- t-il pas bien de l’inj uflice
8c du defaut de jugement, de quiterfa légitime épou-
fe, aprés en avoirreçeu tant de faveursat de careiI’es .
8: encore en un tenta où elle cit adorée de tout le
monde i Cependant, nul-heureufe queje fuis,j’ay
méprifé la recherche des plus grands . pour courre
apre’s un ingrat 8: un incônu. Voilà. Meflîeurs, une
grande partiedece que j’avoisàdire, quej’ay renfer-
mé à deflêin en peu de paroles . pour ne int abufer
de vôtre audiance. Je n’ay qu’une cbo eà ajouter.
qu’il n’efi pasjulte qu’il [cime de mes armes contre
moy- même s 8e s’il a envie de me répondre . qu’il le

doit faire dans les glaces du Dialogue,fans entrepreng
tire fur les mie’nes.

Maneuan. Cela ne fepeut; carquiajamaia
nil parler en jullice par malogue I i

u c r a N6 Pour montrer. Meflieurs, queje n’en
veus pas à cette belle ennemie, quia cité autrefois
l’objet de m vœux 8e de mes delirs . je ferayce
qu’elle m’ordonne , a: répondray nüement à tous

les chefs de [on accuiation, fans me fervir de fes cou-
leurs ni de fes artifices. Il en: vray ce qu’elle a dit, que
je luy dois tout mon avancementattoute ma gloire.
Carc’elt elle ni m’afait ce queje fuis 5 mais comme
j’ay veû qu’e e quiroit a premiere modefiie . out
prendre les parures 8c les afl’éteries d’une Courti ana .
5C qu’elle aimoit à ente ca] ôlée , j’ay perdu pas: à?!

4 H s ’a .



                                                                     

ne La’nouaea’Aceuranou." i
l’aflèétion que j’avois pour elle. Car quelle honte;
Meifieurs . de la voir galantifée des plus débauche:
de la ville , qui vienent chanter la nuit fous (ès fente

e 0:)! tres, P à qui elle ouvre quelquefois la porte . &dont
P7” "’- ellc fe laiflè carell’er? je n’ay donc pil foufiir plus

a"; ’ long-tems cette liberté . ou plutôt cette licence i 8:
9" h ne luy voulant pas faire d’afront , ni la repudier pu-

bliquement. aprés l’avoirtant aimée, je me fuis cou-
renté de faire canoimnoe avec le Dialogue [on mi.
fin , pour me fervir d’entretien 8e de diveniflëment.
Voila le mauvais traitementque je luy ay fait 5 nuis
je fairriens ne quand je n’aurais reçeu d’elle aucune

f tu: injure , je crois excufable à mon âge 1- de quiter le
ù . tumulte du Barreau , 8c le bruit des Déclamations.
""- pour fuivre la Filofofie . 8s mener une vie plus douce

&plus tranquille. Voilà. .Melfieurs , ce que j’avais à
dire, c’ell à vous àpronaucer fur ce diffa-eut.

r. a Ius Tic a. Ouill’emportei
a, M a ac u a a. L’accufedemutesles voix, excepté

une. Ir. a I a s -r r c a. c’en fansdouteCellede uelque
Orateur. 03e le Dialogue s’avance . 8c uc «me
mesjuges demeurent, ilsauront double f aire.

t. a Dr a L o a un. (mquu’ilmefiéemal. Met;
j plieurs , de paraître dans un Barreau , arque je n’aye

int acoûtutne de faire des harangues continues a
je tâcheray neantmoins de m’en aquiter , pour ne
point enfraindre vos coutumes . 8e vous reprefente-
ray mes interéts en peu de mots 8c fans artifice. Con-
fiderez, je vous prie. fije n’ay pas fujet de me plains
drede celuivcy . qui de gfâve 8c ferieux que refluois ,
qui ne parluisque de Dieu a: des principes, m’a habil-
lé en ridicule 5 8c me dépouillant de toute ma gloire.
m’a donné une marbre au lieud’un iceptre; et pour

comble demépris , m’a alié à la Satyre à a la Come-
die . aptes . m’avoir coupé les ailes dont je volois juf-
ques dans le Ciel. Car au lieu de Platon a: d’Efqui-
nés,- Men propofé pour exemple Eupolis 8e Arith-
fane. qui ont attaqué de leur teins. tourne qu’il y

- aval:

l

à



                                                                     

aunaCnrcans. a;avoit d’illulire. Non content de cela , pour avoir
quelqu’un qui l’aydeà médire . il a déterré un vieux

Cyni ne , acoûtume’ à mordre 8: a aboyer tout le
mon e , et dont les morfures font d’autant plus dan-
gereufes, qu’elles fe font en riant. Décheu donc de
ma premiere grandeur , je fuis devenu l’objet de la
rifée publique . a: je penfe ellre quelque Centaure
compofé de deux natures . l’une grave a: ferieufe ,s
et l’autre gay: si folâtre , comme je parois dans i
fes ouvrages.

t. a I u s r1 c "z. Que’répons-tnâeela?
L u c r a n. Que rien ne m’ajamais tant étonné .

fileront: plainte fi inuite. 1.0qu1: je le ris, Mcf-
urs,c’eltoit un m lancolique, &dé arné, qui

faifoit horreur pas fes frequentes découpures, quoy
qu’il s’imagine ue celaluy donne bonne grace. je
luy ôtay donc ’abord cette mine flave &fevere .
pour le polir 8c l’ajufler a la mode; e forte qu’il me
doit refque tout fan agrëémenr. je le mariay en,
fuites la Comedie ; ce qui fenit beaucoupà le faire
aimer du peuple , à qui il efloit auparavant infupor-
table, pour fa rudelfe a: fa trop grande feverité. Ce-

ndant , il cit en colere de cequ’illne vole plus dans
e Ciel . 8c ne s’enquiert plus, combien Dieu mêla de

fubitance pure 8c celelle , parmy la maire remettre 8:
corruptible , lorsqu’il fabriqua le monde? Si la’Re’o

torique cit un mélan de politique et de flaterie , æ
autres femblables fa aifes ? Car ce n’efl: pas une cho-
fe imaginable , combien il cl! amoureux de ces me.
Tes, a: curieux de fçavoirce qu’il n’entend point. ’En-

En . il ne f ait pas ce qui (e pafl’e fur la terre , de veut
i rler desc ofes du Ciel. Du relie , il ne ut m’ad-
cufer de l’avoirdépiiifé.puifqueje l’ay hab’ léâ la Gre-

cque. Voilà ce que j’avais à dire pour majuilîfieation.

i n’en plusquefiion que de donner votre jugement;
M aucuns. Il n’y a encore qu’une voix contre luy,

qui cit (ans doute celle de cét envieux, qui a contredit
les jugemens precedcns , 8: quin’el’tjamais de l’avis

des autres. A demain. Meilleurs. onj ugera le uni. E



                                                                     

a"; 1.: Passante;
LE PARASITE OU L’É-

CORNIFLEUR.
D 1 A L 0 G U B

ne SIMON a? ne Trqunna.
C’ejl un ira de l’auteur, pour montrer que Pétunia

ria a)? un art. à: des plus muflier ; se qu’il prenne

par emmi») une: les autres.

T r au l a p s. ’Où vient que tous les hem-î
p mes tant libres qu’efclaves,

l a rénent quelque métier,
ou exercent quel ne pro eflion pour aux: utiles aux
autresôt àeux-m mes , 8c que tu ne fais rien? Car
tu n’és ni Medecin, ni Avocat. ni Muficien. &Filofo-

fe encore moins. .Si sa ou. Ileil: vray; &je ne me pique perde
relire.

TYQIIADE Tu as niions Maispeut-eih’e
que tu n’as pas apris les Sciences , a canfe de la peine
.qu’il y avoit , 8c de la dépenfe qu’il falort
Mais qui t’empêchoit d’aprendre que que mm";
car tu n’es pas une: riche , pour pouvoir Vivre de tee
sentes î

St M o N. j’en fais un "es-nobles: tres-illufire. .

Trauma-n a. thuel? ’l S t u o N. C’eit un métier qu’on peut mieux faire
que dire s car lelnom n’en cit pas autrement honête a
outre qu’il n’a pas encore eilé reduit en art.

, T Y 04! r A n n. Ne le fçaurois-tu faire conoîtrl
par quelque circonûance î
I v S r M o N. Tu lefgauras une autre-fois. .

TÏŒIJADÆ. Maisje ne puis retenir ma curloiité.
S t sa on. Iltefemblera étrange, quand tu l’en-

tendras nommer.

t4- freina;



                                                                     

Il

q?

un.

-- v- ..âmur

ouL’Eeoauirn’eun? au
T .7 tu) r a n a. je defire d’autant plus de. le

vair. ’s a sa o n. C’en lemétief de Parafite.

T a tu; r a n a. llfauteflrefou , pour apellereela
un métier.

S l sa a et. jele fuis donc, a: ne me pique point de
cette injure 5 car la folies cela de propre. qu elle a.
cule tout, qui n’en pas un petit avantage.

Tutu!" ne. uoy! TuésunParafite.
5! mon. Tume istort.’
T a w t a n a. Pourquoy, puiillue" je t’apelle par

ton nom i
S r sa a tr. Parce que tu crois m’en faire. a: peurs:

me dire une injure. Car pour moy , bien loin d’en
avoir honte , j’en fais loire ; a: trouve ce nom plus
beau queceluy de Fil ofe ; en un mot, j’en fais plus
d’eilat , que Fidias ne faiibit de fan jupiter O-

lympien. l ’T Y u i a n a. Ce lieroit une plaifante chofe,qul
t’adrefl’eroit une létre à sium le Paulin. Cela feroit
bien tiré le monde,

S r sa a si; C’eit que lemande efi un ibt . &qu’il
n’ait pas capable de conoitrelajuiie’valeur des cho-
fes. Mais moy. je ne le trouve pas plus étrange, que
de métre à Dieu [ratafia &j’airne mieux cure l’un

que l’autre. I
Tx 0411 a a a, je ne regarde pas ce que tu ai-

mes , mais la verite’. Car il naîtroit encore une autre
diminué de (gavoiroù lcon rangeroit cét Art; fi ce
feroit entre les Arts libçraux , ou entre les mecs.

niques. .S r u on. Pour moy , je foutiens qu’il merite
mieux d’eiire mis entre les Arts liberau’x que la
Grammaire; &Ije te le prouveray fitu veu: . quoy
quejon’y aye jamais tévé.

Te qu 1 sur. Que penfeptupremierementque

fiait un Are? .St MON. Un recueil de misenprau-
Iguegpaurunefinutileàlaviedel’ amine. t .

l r I l Tangue



                                                                     

la; elerlllllflj1 tu: r A n z. C’en bien dit.
S r u o N. Sije te prouve donc que cette définition

luy convient, que dinontu P l
Tir qu r un. 03e celam’e’tonne.
Si M o u. Premierement, c’en un amas de preeeà

ptee a: de cônoillinces , fins quoy l-on ne t reiif-
fir. Carilfaut d’abordjéter l’œllfur que qu’un qui

fait capable de nous nourrir . en quoy il ne fautpu
peu «l’admire , pour ne point s’embarquer temerairev

ment. Comme il y a un Art pour conpître les
qui font de bon ou de mauvais aloy , il y en a unth
même pour conoîtreles hommes 5 quoy qu’Euripide
die , Qu’il n’ a point d’Art , pour difcerner les mé-
chans d’avec es gens de bien. Et c’ell en quoy paroit
l’excellence de celui-q , a: ce qui fait voir qu’il a
quelque choie de divin , de penetreren des chofe: fi
obfcures. Apre’s avoir trouvé un homme qui fiait ce.
pable de nous nourrir , il faut beaucoup d m8: d’3.
drelïe pour le fçavoir cajoler , &gagner (es bonnes
grâces. lin-fuite, il faut conoître toutes lesviandes .
pour pofi’eder cét Art en perfeâion ; f voir quelles
font les meilleures; le terris a: la’faî on où elles fe
doivent manger; le "ys d’où elles viénent . a: où
elles [ont le plus-erra lentes 5 car telle cil bonneen
unifier: . qui ne l’efi pas en un autre; L’endroit qui
efl: le meilleur en chacune , qui n’en pnsune cônoif-
fauce inutileacfnperflüe . comme plnfieurs antres;
car c’efi le moyen debien vivre , 8c de manger ton-
joursles meilleurs morceaux. Aufli le divin Platon .
ndmirable en eela,cornme en tout le telle. dit. Qu’un
homme qui ignore ce que je dir ne le doit pas mêler
de traiter. Mais pour montrer que ce: Art nedonne
pas des preceptes en l’air. a: ne comme pas feulement
en cônoiflânce , mais en pratique; c’eit qu’on peut
demeurer long-teins (en: exercer les autres ; mail
faute de pratiquerceluiucy. on fait ’r l’Art 8e l’Ar-
un... Pour ce qui cil d’eflre utile la vie de l’hom-
me , îlet! nuai BŒCŒÎÏC que le boires: le manger.
Ce n’en donc pas une faculté naturelle. comme de

- A i Voir



                                                                     

uli:

k
ou. L’Ecoxurrnzunl. aux

. voir &d’oüir 3, car fi cela eiloit , il feroit commun à
nous , 8c il y en a peu qui y fuient propres. Ce n’eü
pas aufli un don de Nature. comme. la force. la beau-
té, &autresqualitez femblables a cari! s’aquiert par
l’étude &par l’exercice. Ce n’en pas une ignorance a

car l’ignorance ne fauve point. 8c ceq fauve louvent.
Il y a plus , c’en qu’on voit perir d’excellent Piloter,
Gel-on dit qu’il n’efl fi bon charretier ui ne verre;
maisun Parafite le trouve toujours fur espiez. Puis
donc que ce n’eûv ni faculté , ni qualité nature’le , ni

ignorance, il s’enfuit que c’efi un Art.

TY 04114n2. Illefemble; Mais en pourroistn ’
donner la définition P

Si u o. u. C’em’art de vivre anxd ’ d’autrny.
fans rien faire, dont la fin et! la volupt .
, wau on. La définition en: fort bonne;

ahan pren garde que quelque Solille ne te contefle

n. n »Si non. llellaifédela cuver. Premierernent.
Homere , qui comme tu gais efloit un trer. nd
perfonnage, admire la vie du Parafite, comme a plus

L eureufe; 8c dit u’il n’y a rien de meilleur que d’en
me à table. à faire nne chére. ô: àboire tout à tout.
Et il ne fait pas dire cela à quelque Pot d’entre le peu-
ple, mais à celuy qu’il propofe pourexemple de vertu
8: de fageflè. Et certes , fi Ulyfle eût voulu loüer la
beatitude des Stëiques , il l’eûtfait , ou lors qu’il tira
Piloâete de l’lfle de Lemnos , oulorr qu’il arrêta la
fuite desGrecs, ou lors u’il prit Troye, ou lors qu’il
y entra couvert de hail ans, comme un Filofofe .
aptes s’ellre donnéla difcipline. Mais il n’en dupas
un mot. Il ne dit rien nuai de l’emblable . lors qu’il
vrvort en Epicurien chez Calypfo , où il prenoit tous
les plaifirs u’onpeut prendre avec les femme: ; mais
lors qu’il e à la table d’autruy , chez le Roy de Fén-
ques, comme la fonveraine felicite’ codifiant en hl
vie du Parafite. Épicure a donc tort v à mon avis .
d’ôter à cet Art’la volupté qui luy ell propre . pour
ratifier à à. l’eau. Car s’il en ne: que la fillette.

. . A Col!



                                                                     

ne LePaaarn-a; q.comme dans une parfaite tranquillité. tant du
ne de l’efprit. comme tombent d’accord tous les in

ofofesde moyen qu’Epicure fait heureux.tandis qu’il
s’embarrafië de la grandeur du Soleil , de de la figure
monde? u’il veut fgavoir s’il cit infini. a: dequçz
ileficompo i S’il? adesDieuxounon. &s’ils
mêlent de ce qui le ait icy bas ? s: autres embêtez
femblables. Mais le Parafite . fans s’enquerir de ce
qu’il n’a que faire . ni le méler du gouvernement du
monde; &croyant que tout va bien, &qu’il ne (çu- V
roit mieux aler; bort, man e, &fe réjoüit,

, en re les delic’ea de la vie. ans eût: feulement tra-
vaille de mauvais fonqes. Car comme il n’a point
d’inquietude lejour, i n’en peutavoir la nuit. Il y a
encore d’autres raifons pour montrer quelafouveo
raine felicité ne convient pari Épicure. Car, ou ion
(age a dequoy vivre , ou il n’en apoint; S’il n’ena ’

I pointil n’a garde d’efire heureux,»veu qu’il ne]!!!
feulement conferver [on ellre. S’il en a , ou dei!

delbn chef, ou par l’entremile d’autruy ; si c’eltpar
autruy, c’efi nôtre Parafite ; Si par foy-méme. il ne

. peut avoir de plaifir parfait. parce qu’il ya mile chofe!
qui luy donnent de l’in uiétude. Il faut prendregar-
de que fou bien ne depgriflë a ellre à toute heureiiu-
pié. pour vaqueràfes procès &àfer albites. Je mm
part mile chagfinætantôt d’un valet de chambre mal-

. adroit, tantôt d’un maître d’Hôtel . ou d’un Inten-
dant qui vous dérobe g tantôt d’un Cuifinier qut n’ a

pas bien fait une fauce , 8C qui vous fait reCevoir un
afront en bonne compagnie. Enfin. dans la malfon
d’un homme riche, ily a perpetuélement fujet de
crier; 8c fi l-on cil pôvre , dei! encore pin. caron
ne fçauroit goûter aucun plaifir. Mais le Parafite n’a
point’tous ces embarras. Car il trouve toujours la
nape mife , fans fe métre en peine de rien; de forte
qu’il n’a ni les incommodité: de la pôvreté . ni celles

es richefi’es 5 a: ainii il vit dans uneparfaite tranquilq
lité. en quoy comme la Beatitude. ’ l

Tir tu r A n s.Apeinequetunenieleperfuadea.
’ âiuom



                                                                     

ï:fil.

à
vu

il!"

l ou L’Éconnrrtnurti. H9
8 r M o tr. Dy plutôt , à peine que tu nete rendes

il la vérité. Aprés avoir montré que la Parafitique-
cit un Art. il relie à prouver que c’efi le meilleur;
quo que ce que je viens de dire le faliè airez voir g
pui qu’il poffede la fouveraine felicite’; à quoy les
autres arpirent. Premierement, tous les Arts ont ce-
la de propre. qu’il faut filer 8c travailler pour les I
aprendre; au lieu que celui-cy s’aprend fans peine.
a: tout en riant. Car on ne voit peint le Paulin: s’en
aler trille au fenin , comme un écolier va à l’étroi-

le. Les autres Arts donnent de la peine non feu-
lement à aprendre . maisàexercer a au lieu que ces
lni- cy s’exerce fans peine i il ne faut que rem üer les
mâchoires. Il n’y a point de métier qui ne coûte
beaucoup à aprendre r mais Celui-q ne coûte rien t
8: s’il coûte quelque chofe , ce n’eflpasâ celuy qui
l’aprend, mais à celuy qui l’enfeigne 5 car il s’a-

rend toujours aux dépens d’autruy. La plûpart le
gelant de leur métier . quand ils l’ont apris. a:
[font toûjours en colere , lors qu’il le faut exercer;
au lieu que le Parafite n’eii jamais plus aife que quand
il exerce le lien; caril n’eil pasplus fâcheux à exercer
qu’à aprendre. Aux autres, il faut mile outils; à
un Doâe, une infinité de livres; à celui-cy. il ne
faut que les infirumensque la Nature nous a donnez;
qui ne le peuvent ni emporter ni dérober , 8c qui ne
coûtent pas de grandes femmes d’argents comme
ceux de Matématique. Les autres ne trouvent leur
filaire qu’après avoir travaillé , encore louvent ne
l’ont-ilspas, ou il faut coutelier pourl’avoir. Celui-
cy trouve fou talaire dans fou travail , 8c [afin dans
l’on operation. quieil la derniere perfeéiion de l’Art.
Car ordinairement la fin de l’Art n’eft pas celle de
l’artifan. Un laboureur ne laboure pas pourlabouù
ter, mais pour vivre r 8c ne le fouciedulabourage,

que pour le profit qui luy en revient. Mais le Para-
lte exerce l’on art pour [on art même, a: pour le

a! plaifir, qu’il y prend; Les Artifans n’ont quequel-
ques jourrde réjoüiffince i: mais pour celuincy il il!

r , l to -



                                                                     

1,30, LaPanasirn.toujours felle, 8c les autres le. délaflënt dans (bu tra-
vail . comme dans la fin du leur; de forte qu’onle
eut nommer à bon droit l’Art des Arts. parce que
a fin des autres el’trenfermée dans la fiéne. Les gent

de métier. font leurs chef-d’oeuvresà jeun 3 mais le
Parafite ne vaut rien s’il n’a mangé , &fait tous [es
chefsd’œuvres à table. La plûpart des autres ne fian-
roient travailler qu’en leur boutique; celui-cy s’exo
erce par tout , aulii bien aux champs qu’à la ville,
citant de repos, comme voyageant, 8: toûjoursfort
à fou aife. Ceux qui mangent le bien d’autruy , luy
font injure. Icy l-on ne fait injure à perfonue en
mangeant fou bien 9 8c au lieu de s’en tâcher, on
vous en remercie. Le commencement des autres
Arts cil: bas 8c abjet, aufli bien que leur exercice ; ce-
lui-cy cil: illuilre , &commencc par l’amitié . qui cit
tant vantée des Filofofes; auiii ne s’exerce-t-il que par
des gens de condition , comme je feray tantôt voir,
&jamaispar un fot ni par un faquin. Mais laplûpart
des artifitm font du dernier ordre, tant pour la condi-
tion que pour l’efprit 5 8:. fans cela ne s’amuferoient
pas à fi peu de chofe. Il y a des Maîtres pour apren-
dre les autres Arts 5 mais icy il n’y en a point, 8e c’el’k

comme Un prefent du Ciel auffi bien que la Pôefie.
Pour comble de biens,le Parafite ne feme ni ne mail1
fonne, &trouvetoutabondamment. comme s’il vi-
voit au fiécle d’or. i

TY 031A n a. Grands Dieux! comme tu m’a-
cables de la force 8: de la multitude de tes tallons , je
regréte de ne l’avoir pas eflé , oeil me prend envie de

le devenir. .S i M o N. Aprés avoir montré en general les avan-
tages qu’a cét Art fur les autres Arts . œnfiderons en

a particulier ceux qu’il a fur les.plus illullres. Car ce
feroit trop ravaler (a gloire , que de lecomparer aux
autres. Chacun tombe d’accord que la Filofofie
8c l’Eloquence , fait qu’on les nomme Sciences ou
Arts, Excellent parndefl’us tout. Si l-on montre donc
la préeminence qu’il a fur elles, lesautresln-ycede-

v tout



                                                                     

il n’y fut pas plus heureux. en quoy fa fortune a quel;

7 - I a "

fou ’L’Ecoairr’rLtiiu. rgi
l ront aifément. C’eit une,maxime en Filofofie , que

tout ce qui fubfii’te dansla Nature, eii un ; c’en pour.
quoy ces deux chofes n’ont qu’un .El’ire chimérique;

car il y a lufieursRétoriq’ues 8c plufieurs Filofofies
toutes difllêrentes , 8c c’eil un miracle d’en trouver
fieux femblables; veû que ce qui cil approuvé par
les uns , en condamné par les autres. Mais l’écornià

flerie eft une par tout le monde , a: ne s’exerce pas
autrement en Grece qu’en Italie ou chez les Barba-
res 3 car l’es Parafites fuivent par tout de mêmes
maximes , 8: ne [ont pas comme lesEpicuriens 8c les
Stoïcienâ , qui ne s’accordent ni de la fin ni des prin-
cipes. Ces merveilles font fi grandes, qu’elles me
font quelquefois douter fi ce n’eit point la Sapience
dont parle Ariflote,qui renferme en elle la En de tou-
tes les Sciences.

TY Q1 x A n a. Voilà alleu de raifons; n’as tu
point d’autoritez 8c d’exemples, pour prouver une fi

admirable doâri ne ? .
8mois . Ouy, 8c en grand nombre. Premiereinent,

il n’y a point de Parafite ui r: faire Filofofe 5 au lieu
qu’une infinité de Filofo es deviénent tous lesjours

arafites. N
’T v tu: l A D a. Comment celai

’ St ni o n. Il femble que tu n’ayes jamais leu la
vie de ces grands l’recepteurs du genre humain. Ef-
lquinés le difeiple de Socrate qui a fait ces beaux Dia-

Wlogues, qui pour eflre longs, n’en font pas moins
agréables 5 les ayant portez unjour à Denis lepTyran,
ce Prince le retint a fa table; fi bien que de Filofofe
i il devint fou Parafite. Arifiippe qui vivoit au même
t’emS. n’alant-il pas en Sicile pourle même fujet? où
il le montra li excellent en ce’t Art , que les cuifiniers
du Prince venoient prendre l’ordre de luy; 8c l-ori
ne les recevoit point , fans fou atache. Le divin Plag
ton même s’en cil mêlé; mais comme les talens [ont
divers, il n’y reiifiit pas bien, 8c fe fit moquerde luy;

’Et quoy qu’il retournât une feconde fois en Sicile.

que



                                                                     

1;: LcI’AvItnsr’ra,’
ne chofe de celle de Nicias 5 car ils ont échoüe’ tous
eux en cette Ille.

TY ou! A n a. Ogieii-ce qui ditcela deluy?
S I Il o N. Plufieurs Hifloriens tres-cclebres, 8!

particulierement Ariiloxe’ne le Muficien , qui a cuti
luy-même le Parafite de Nelee; comme Euripide
le fut d’Archeliius, jufqu’à la mort i 8c Anaxarque ,
d’Alexandre. Pour Ariilotc , il n’a fait qu’ébaue
cher cét Art, non plus que les autres. je pourrois al-
leguer plufieurs exemples femblables ,v mais pour te»

. nir au but , fi la felicité confiite à n’avoir ni chaud ni
froid , ni foif ni faim, comme difent uclques Filo-
fofes; le Parafite n’eil: pas tourmenté e ces maux ,
comme plufieurs d’entr’eux, qui en [ont morts miré-

rablement.
T Y 041 I a n a. Acheve de montrer les avantages

qu’a cét Art par defl’ us la Rétorique St la Filofofle.

Si sa o N. Ilya deuxtemloù les habiles gens le
font paroître, la paix 8c la guerre; confiderons pre-
mierement celui-cy.

T r 04; 1A n a. (Me tu prens un beau champ pour
faire éclater la gloire de ton Parafite , 8c que j’auray
de plaifir à le voir comparer en cette rencontre aux
Orateurs 8c aux Filofofes .

S r M o N. Figure-toy que les ennemis (ont entrez
dans la Province, a: que tous ceux qui (ont en âge de
porter les armes. ont ordre de marcher pour leur fai-
re tête. Tout le monde y acourt , Poètes, Oratenrs ,
Filoibfes , Parafites. Dépouillons les urles mieux
confiderer, puis qu’aufli bien il leur aut vêtir leurs
armes. Les uns paroifiënt (ces 8c décharnez , fans
aucune force ni vigueur. Œelle aparancedeles me-
ner au combat , que pour vivre ils ont befoiri de Me-
decin? Comment pourroient-ils fuporter les durs
travaux de la guerre? Le parafite au contraire , fe

refente avec un vilàge vermeil, un œil vif, un teint
rais , un 3rd furieux: Enlun mot , robulle de

corps 8c d’e prit: 8: tout preil à donner des coups
Plutôt qu’à en recevoir. Mais pourquoy [e métreur

’ peine



                                                                     

"Et-1”;-
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- ou L’Econrvrrneua! 1;;peine d’alleguer des martinet de la valeur destins 8:
des autres? Il n’y a jamaisen d’Orateur ni de Filofo-
fe qui ait efléà la guerre , qu’il ne s’en fait repenty.
[fouace n’avoit garde d’y aler , puif u’il n’avoit pas

feulement la hardieil’e de monter ur la Tribune.
Quant aux autres , Filippe n’euItdpâs plutôt declaré la
guerre aux Aténiens, que Dem ’ , Efqninésâtll’ilo-

crate , qui trembloient de peur , luy livrerent leur
Patrie. Pour Lycurgue , Demofléne, &H ’de,
qui parloient fi haut,& qui paraîtroient fi si] Us
leurs harangues. quel ex oit de guerre ont-ils jamais
fait î Le premier 8c le ier n’oferent fouir hors
des portes de leur ville a a: ne firent rien que des de-
crets a: des harangues. Pour l’autre , qui faifoit plus
le fanfaron , &qui difoitdes injures a Filippe. ayant
eula.hardieflè de s’avancer infqu’en Beocie. comme
il en falot venir aux mains , le cœur luy manqua , il
s’enfuit lâchement , 8: abandonna fou bouclier.
Ces choies [ont publiques 8: confies de tout le

monde.TY 0411 a n a. Je le fait mais c’efloient des
gens qui s’exerqoient àparler.& non pas à faire,com-

me les Filofofea v -S r u o N. Je te fera] voir que ceux-q font plus l3-
chesqueles autres, quoy qu’ils ne ceiTentde parler
de courage 8nde refolution. Premierement , tu ne
mefçauroisdonnerd’exemple d’un feul Pilofofe qui ’
fait mort l’épéeàla main. Car , ou ils n’ontjamais
cité àla guerre, comme Antille’ne, Diogene, Crate’s,

Zenon , Platon , Efquinés, Aritlote . a: toute leur
fuite; ou ils ont tourné le dos, comme Socrate , qui
ayant en l’audace de marchereontre les Lacedemo-
niens . perdit cœurâ la premiere rencontre . &aima
mieux venir difputer contre in: écolieçs à Ate’nes,que
d’avoir à faire aux difciples de Lycur e.

T1 tu: u n a. Il et! vra que je l’ay leu dans
de bons Auteurs, 8c tu n’enc cris pas icy fur la ve-
nté. Mais asvtu quelque exemple de la valeur d’un

Parafiter ’ , ”I 3 ’ S l M o u.



                                                                     

ne LaPanasi-rz,S i M o N.- Si .j’en ay? Tous ceux qui ont leu Ho-
mere fçavent que (es plus braves Heros fe mêloient
dece métier-là. Neltorqui n’eitoit pas moins Col]!!!

x qu’éloqnent, citoit le Parafite d’Agamem non ;

ce Prince n’admire performe tant que luy. Caril
ne dit pas qu’il voudroit avoir une douzaine d’Aehili
les, d’Ajax. nide Diomedes , mais de Nefl’ons; c’elt
à dire de Parafites; 8c qu’avec cela il auroit bien-tôt
pris Troye. Idomenée fils de jupiter l’elloit aulii. au
raport du même Auteur. i

T x tu: i a n a. Comment le prouveras-tu i
-S I M o N. V Te fouvient-il de l’endroit ou Aga-

memnon luy crie, Ose fan verre en toujours plein
aupre’: du lien, pour boire lors que le cœur luy en dit!
Car il ne veut pas dire par là qu’Idomenée bùt’nuit 8:

jour , mais bien qu’il avoit toujours place à fa table ,
qui cil lepropre du Parafite 5 au lieu que les autres ne

. s’y ofoient mètre fi l-on neles en prioit , comme on
fit Ajax. lors qu’il eut combatu contre He&or. Mais.
il y avoit long-tems que Neilor faifoit ce métier à
la table chenée 8e d’Exadius , 8c il continuai) ufqu’à

la mort d’Agamemnon. . v.
..T Y 041 l A n s. Que tu me plais de n’alleguer

pointde petits exemples P» Mais n’en as-tu point enco-

re d’autres? .S 1 in o N. Patrocle relioit le Parafite d’Achille;
quoy qu’il ne le cedât a pas un des Grecs, tant pour
les avantages du corps, que pour ceux de l’efprit. Et
veritablement il me l’emblequ’il ne le cede pas mê me

à Achille , quand je le voy chafl’er Hector hors- du
campqu’il avoit forcé . 8: éteindre le feu qu’il avoit

mis aux navires , à quoy Ajax &Teucer avoient tra-
vaillé en vain. Combien alors tua d’ennemis ce glo-
rieux Parafite, &parmy eux Sarpcdon . qui efioit fils
de Jupiter? Auili ne meurt-il pas de la main d’un
(cul. tontine Hector de la mainvd’Achille, &Achille
de cellule Paris: Mais pour le tüer, il faut employer
deux hommesôt un Dieu. Et en mourant. il ne fait
pas de lâches (applications, commelepremier , qui

. ’ « . l
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a ruine, qui tramoit que detels défendeurs? Voila

ou L’Econrritrnsux.’ au
prie Achille de rendre [on corps a fun pere; mais il
dit deschofes grandes 8c dignes de a profeiiion.
s’il faufil: prefnrte’ à la] uparnumman’nuiu

fmbhbkr. il le: nitroit un défaits. .
T-x qu r a n a. Maisonpeutdireque c’elhoitl’a-

my d’Achilie, 8c non pas fou Parafite.
si u on. Il témoigne luy-même le contraire ,

lors qu’il luy a fait la cour dés fou enfance , qui en le
propre du Parafite, 8: non de l’amy 5 Et pour mon-
trer qu’il n’eiloit pas aufiî (on valet , il le prie qu’a-

prés avoir toujours vécu enfemble, ils (oient enter-
reztous deux en même tombeau; en quoy il le trai-
te de compagnon . comme il paroit par tout ailleurs.
Auiiiu-Merione’ eiloit le courtifan d’Idomene’e; car
c’eil’ ainfi qu’on apelloit alors les Parafites; 8c Ho-

merele compare à Mars, qui cil: un honneur qu’il ne
rend pas a Idomenée luy-même , qui efloit fils de
Jupiter. (&py! Ariilogiton, cet illuilre Liberateur
des Aténiens , n’eftoit-il pas le Parafite d’Harmo-
ains , à caufe de fa pôvrete ? Et n’a-t-il pas une ila-
tüe d’airain comme luy, pour recompenfe de fa ver-
tu P. Enfin , les Dieux mêmes ne peuventfaire plus
d’honneur aux hommes, que d’en faire leurs Fatali-
tes, comme ils firent Minos 8c Tantale. Voyons

. maintenant nôtre Heros à la guerre. Premierement,
il ne va point au combat qu’auparavant il ne le mé- V
se a table , fuivant le confeil d’Ullee , pour aquerir-
de nonvéles forces; 8c tandis que les autres trem-
blent ou cherchent leurs armes , il cit déja tousprefl
àbien faire. Lors qu’on vient aux mains , il combes
aux premiers rangs, a: couvre de [on eorpsceluy qui
le traite, comme Ajax faifoit Teucer. (ac s’ilvient
à mourir a la bataille . on n’a point de honte de l’ -
voüer pour lien i car il a bonne mine, même dans la
mort. Et certes, il feroit beau voirauprés de luy, le
corps maigre 8c défait d’un Filofofe , qui reflèmn
ble plutôt à un criminel qu’on meneau fupplice,

n’a un foldat 5 Un Eilat ne feroit-il par menacé de

quela



                                                                     

I;6 LaPanasr-rl;uels font les Parafites ala guerre. à comparaifisn de;
gratuits 8: des F ilofofes. Voyons maintenant l’a.
vantage qu’ils ont fur eux dans la paix. en qpoy il: les
furpalfent , autant que la paix furpaliè guerre.
Premierèment , ils n ont point de procès pour. leurs
ufures, 8: l-on ne les entend point crier dans un bar-
reau où ils n’ont que faire, car ils sans: la trompe-
rie 8: la chicane a mais dansles exercices du corps, un
homme de Létrest, qui fe viendroit prefenter con-
tr’eux, fe feroit moquer de luy. Dans la chalfc anili
ils ne tremblent ’int comme eux à la rencontre -
d’un ferfou d’un anglier 5 car li l’unaiguife fes dents
contr’eux, aullî font-ils les leurs contreluy. Dans les
fellins, qui font un des principaux exercices de la
paix , qui fçait mieux qu’eux faire l’honneur de la
compagnie! Au lien qu’un Filofofe relIemble à un
homme qui vient d’enterrer fou pere ou fa mentant
il cl! trille 8c mélancolique. Comparons-les mainte-
nant , dans le relie de eur vie. Le Paralite méprife
la gloire , 8: ne fc foucie point de tout ce qu’on peut
dire de luy 5 au lieu que les Filofofes8t les Orateur;
en font éperdit ment amoureux, quoy qu’ils préchent
le contraire. Pour ce ni cl! de l’avarice, un Orateur
ne vend pas feulement a voix, mais fa confcience ,- 8c
le Filofofe pour amalfer des richeifes , met la Vertu à
l’encart , &devient fouvent un lâche flateur. mel-
ques-uns courent tout le monde pour s’enrichir, a; lie
rendent efclaves des Grands pour de l’argent. Dit-ay-
je les antres pallions dont ils font tyranniler. î la crain-
te, l’envie. la colere, ou nôtre Paraiite cil fi peu fu-
jet, que s’il vient quelquefois à fe facher. ce qui arri-
ve rarement,il fait rire la compagnie. tant il ell agréa-
ble même dansfa mauvaile humeur. Pour la trillelfe,
elle ne trouve point de place chezluy, parce qu’il n’a
point [escholësqui la font naître , &qu’il a renoncé
aux atachemensdu monde.

T x tu: i a n a. Mais la pôvreté ne l’aŒige-t-elle
point î

’ â! u 98- Non s en ilnçmnqnedefien s a: vit

. aux
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aux dépens d’autruy , fans quoy il ne feroit pas Po-
nfite; comme on nhpelle point une homme I
cisaillant. qui manque de e ou denieur. Il
nelporte ’nt de bâton pour e défendre ,- comme
font lesFilglfofes. parce qu’il n’a peur (le-rien , elhnt
àcouven parla pôvrete’; a: il n’a point belbin la
nuit de fermer fa porreau lès fenêtres. fi ce n’efi
pour s’exemter du froid ourdu vent. Il n’efi point au
en le de larcin,ni diantres crimes. comme les Orateur:
&lesFilofofeè, dontil nous telle encore des Apolo-

les; milieu qu”il ne le trouvepoint d’Apologiede
anfite. (fie s’il fait filmique méchante a&ion .» ce

n’efi point en cette qu ité; au contraire Q il laper-d
alors . pour prendre le nom de fou crime . a: devient
ndultere. voleur, Mn, ou quelqu’autre chofe

femblablc. tT x 041 un a. Si ravina meilleureque cellesdes
Filofofes, limon pour le moinsell beaucoup pire P

SI MON. Nullement. (En on voit les uns’mou-
tir dans les tourmens , flair des fuplices ou des me-
hdies; mais l’autre meurt tout en riant; 8: l’on
n’en voit point de bâny’, oucontraint d’avaler du

poifon. ’ ’ ’ n
v T nu" A n a. Tu prouves un: bien les auna;
ges qu’il a par defl’ua les Chœurs 8c la Filofo’fes; Il
telle defaire voir que la profellîon en en honéte.

S x M ou.lCela n’ellg-il pas airez prouvé par l’ex-.

emple des plus grandsperfonnnges quibnt fait ce m6.-
tier, commejel’ay montré amplement? Et qu’on
ne die point u’ils (ont A cbàrge aux Grands; car les
Grands nef; gansoient pliïerd’çuxr, 8: feroient plu
miferables que tu n’imagine: les Pantins, s’ils ne la

. avinent pointÎpont leurrenireompagnie &pourad-
mirer leur felicite’. Ils ne leur fervent pas feulement
à’entretien , mais dedéfenfe. Car il n’ellpasaife de

le: âtaquer , veû qu’ils ne les abondonnent’ jamais 3
ni de lesempoilbnner, parce qu’ils boiventtoûjouxs
les premiers ,I 8c font l’efl’ny des viandes, fins "gît
peurde monrirpaurceux (pilles (ont vivre. D’ail-

] 5 . leurs.



                                                                     

ne, Dast,.xîen,crc.esleurs , les Grands tirent leur honneur des Parafites, de
font gloire d’avoirplùlieurs gensaleur fuite 8c à leur
table , au lieu que le Barafite’ne tire point fa gloire
d’un Grand; quoy u’il n’ait int de honte deluy
faire la cour, comme une per aune qui en au «au

de luy. - v . ITir (La un a. g’ay peine a croire que cétArtne
Ibitflarrivéà laper, eâion , 8C que perlonne n’en ait
traité,mnt tu en parles pertinemment, 8c en fais bien
Voir tous les avantages. Mais tu m’avoiieras toûjoura.
que fila profefiion n’en cil honteufe , pour le moins
le nom l’ell. ’

Si M0 N. Je t’ay déja dit que le peuple ne fiait
i pas la jolie valeur des çhofes. D’ailleurs. on parle
avec honneur des Connilans, qui fondes. Parafitea
des Rois 8c des Princes , 8c les Rois fontapellez par
les Poëtes les nourrifi’qnadet Dieux , comme qui dl!

roi: leurs Parafites. . -, .. T YQPÏ A, n E. le me tous. 8c fuis entierement
perfuadé de la nobleflè arde l’antiquité de ce bel Art;
Scie meurs-d’envie de l’aprendre dés aujourd’huy.

il tant je fuis convaincupar tes raifons. le ne doute
point que comme’ ton premier difciple tu ne pren-
nesplailîr à m’inflruirc; car on dit que es meres che-
rilîent toujours davantage leurs premiers enfant.

ÎDES EXERCICES ou
i; , CORPS. II en 14.110 GUÉ

DlANACARSISV-ŒTIDE SOLON.
04:01:? par]: contre la lût: du nmrerfinàblabler exer-

’ du: . du Salon les défend;

A Il a en s rs. .Œi en veulent ces iennes
- ns, de l’ecôleterainfi. 8:

actionner le croc-en-jame

i A be a
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w ’pt! coïtes; i ’13,
be, ou [e veautrer dans la boüe comme despour-
ceaux , a: tâcher à [e fuflbquer 8: às’empécherla ref-

’ tion. Ils s’huiloientêc le rafoient l’un l’autre airez

paifiblement d’abord; mais tout à coup baillitnsla
tête. ils le font entrechoquez comme des’Beliers 5 ’
puis l’un levant en l’air fou compagnon , l’a lailfé re-
tomber à terre par une feeoull’e violente s 8c fe ’étant

fur luy. il l’empêche de le releVer,luy preflimt a gori
ge avec le coude, a: l’étreignant aveclesjambes;
de forte que j’ayipeur qu’il nel’étoûfe, quoy que
l’autrelny frape ur l’épaule pour le prier de lelââ

cher , comme [e recônoill’ant vaincu. Il me femble
qu’ils devroient craindre de s’enduire ainfi de boüe s
apre’s s’efire hurlez , 8c ils me font rire en les voyant
échaper des mains de leurs compagnons , comme des
anguiles quel’on preffe. En voilà qui font la mé me
choie à découvert , horfmis que c’elt danslefable -
qu’ils [e veautrentwomme des poulessavant que d’en
venir au combat , afin que leur adverfaire aitplus de
prife . 8c que la main ne couleipas fur l’huile ni fur la
lueur. Ces autrescouverts aufli de ufliere,s’entret
batent à coups depiéac de poin , me .cll’ayer de fe
renverfer comme les premiers. L’un crache fer dents
avec le fableôtle fang. d’un coupqu’il a reçeu dansle

machoire, fans que cet homme vêtu de pourpre .qui
prefide comme je croyà ces exercices. fe méteen
peine de les faparer; au contraire , il loüe celuy qui a I

ait ile-coup. 8: incite l’autre à la vengeance. Ceux-cy
font voler la pouffiere en fautant en l’air , * comme ” il":
ceux difputent le prix à iac’ourfe; 8c cependant, ’
ils ne ugent d’une place.- le voudrois bien [gavoit
a quoy tendent toutes ces chofes ; a: s’il n’y a pas de
la fureur, ou pour le moins de l’extravaganceâles

pratiquer? *r So LQN. Tu trouves cesicoûtum’es étranges,
parce que ce ne font pas celles detonp’a’ys, comme
vous en au: plulieurs qui nous femblent extraordi-,
mai res , parce qu’elles ne le reportent pas aux nôtres.
Mais li tu demeures plus longntems icy , jase «a?

’ J i i et



                                                                     

ne Baril-zesterez.liners: fauter nome nous faifons. Carcuexeecîca
rendent les membres plus lbuples, à: le corps pl
vigoureux . a; tonnes coups fe donnent 8: le reçoi-
vent parjeu.

Anneau". .Maiscejeun’eû pasFortplaiânt;
a: qui le viendroit jouer à moy de forte, verroit

ne ce n’en pas en vain que les Scythes portent une
epée , mais explique moy un peu tenaces jeux. plut?
que tu les nommes ainfi î

S o r. o N. C’ell icy le lieu des "estimât le Terri.
plç d’Apollon le L cien a dont la Ratüe paroit fur
cette colomne en a paliure d’un homme les qui r:
repoli: fur le coude , ayant le me apuyée fur fa main
droite , a: tenant de l’autre fou arc. Ceux que tu vois

i murez dans la boüe ou dansla poufliere combi-
tentàla lûte; les autres qui fe frapenta’ coups de pio’

fi Combat 8: de poin, ’ au Pancracer Il y a encore d’autres exer-
* fait 4: cicer. comme le faut,le’palay, le Pugilat ;8c par tout
I" le vainqueur cil couronné.

A u a c A a si s. Mais encore quelellrle prixqu’il

remporte? l f . p, S o r. o ne. Unecouronne d’olivier auxjeux Olym-
piques,une de pin aux Iflhmiques. une d’ache a ceux
de Nemée ; 8c aux Pythiques des fruits confierez
à A pollen. Pour ceux qui le font à Aténes en l’hom-
neurde Minerve , on y donne de l’huile , del’olivier
çonlàcré à la De’ëll’e. (m’as tu a rire . eüoequetn

trouves cela peu de chofe , pour tant de travaux à: de
peines? r

A N A c a n s r s. Nullement.,Celuyqui ainà’mié
ces jeux , merite d’ellre loiie’ pour fa magnificence 5
quoy qu’à dire vray. on peut avoir ces chofe: à meil-
leur marché, fanscourre fortune de s’ellropier a ou

de (e rompre le cou. ’
S o r. o N. Ces couronnes ne fontque les marques

de la viâoire. dont la gloire et! la récompenfe s carra
ferois étonné de Voir auxjeux publics toute la Grece
aplaudir aux viâorieux.

A» amans. Il me (emblequeceia faitparâie

. u
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.’ouConrs.. indu f lice de recevoir des. coups devant tout le
mon e; &je ne voy pas que la gloire ferve in»
guerir. On fe gouverne bien plus honêtemenl:
parmy les Scythes; car celuy qui a fait le moine
dre mal À fou com gnon. (ont en public ou en

rticulier, ellcon néà l’amende. Pour moy,
j’avoüe franchement que j’a pitié des combatans 8c
des fpeélateurs. Car il me ses: de voir tant l’eû-
frir les uns pour fi peu de chofe , a: les autres quiter
leurs maifonsôc leurs afires, pour voirdonner des
coupsde pain. ’

So r. o N. Sic’elloit le tems des l’peâacles . 8c que
tu vîlï’es toute la Greceafièmblée pourafliller àces

jeux, tu tiendrois un autre langage ; caria veiie tou-
chebeaucoup plus que l’ouïe; a: tu ferois le premier
à bâtredes mains. 8c àadmirer la force, l’admire, 8e
la refolution des combatans , fans parler du zèle à: de
l’émulation que cela donne aux fpeélzateurs.

p A N ac A a s r s. Dy plutôt queje ferois le premier
i en rire. Car je ne voy point de proportion entre la

’ peine &la recompenle; ôtje m’étonne qu’il yaitdel

gens allez fous pour vouloir tant foûfrir, afin de don-
ner du plaifir aux aunes. Mais dy- moy , tous ceux qui
combinent, [ont ils couronnez?

S o r. o a. Non; mais feulementles victorieux.
A»; a c A n s rs. C’ell encore pis, de tant foûfri:

pour une recompenlë incertaine, 8c dont il y a li peu
de gens qui ioiiill’ent.
. SOL o u. Il femble que tu n’ayes jamais veû de

Republique bien ordonnée; autrement , tu ne con-
damnerois pas ces chofes’qui rempliEentl’efprit de
l’amour , de l’honneur. a: de la vertu , outre que cela
exerce le corps; car l’utilité cil icy jointe au travail ,
quoy que cela ne paroifië pas d’abord.

A u A c A la: l s. Je n’ay quité mon pays , 8c «a;
verfe’ tant de Terres a: de Mers s qu’afin d’apren-

dre ce que tu me reproches, queje ne [gay point à
e’ell pour cela que i’ay recherche ton amitié ; li tu
voulois m’en entretenir , tu ne (gainois prendre talait

v e
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id paysannes: q, ude peine a le conter , que je recevray de plailir à l’en?

tendre. .’ ’s o i. on. Il feroit difficile de te dire tout en peu de
’ aroles; mais tu aprendras une autre fois nos cou;
Fumes , touchant le fervice des Dieux , 8c le relie du
gouvernement politique. je te diray maintenant
qu’on a étably ces exercices , pour. acoûtumer la
jeuneflè au travail . non pour une fimple guirlande ;
mais pour le bien qui leur en revient, 8c à toute la

République. I
. AN sen a s: s. Qe ne propofes-tu donc cela
pour prix , 8c non pas des bagatéles.
’ S or. o n. L’un fuit de l’autre; mais nous avons
,perverty l’ordre , 8c parlé premierement des choies
qui fe faifoient aux jeux , avant que de parler dela fin
" ont laquelleon les flairoit ;Toutefois . puis que nous
ommes de loilir , il fera facile de contenter ta curio-

Ifitë , a: de reprendre la chofe des fon origine.
A il a CAR SIS. On en verra mieux lefil 8c laliaiù’

fou , 8c cela m’aprendra une autre fois à ne point par: .
liarde ce que je n’entehs pas. Mais alons prendre le
frais fous ces arbres ; car je ne me plais pas comme
vous , dellre la tête nife au Soleil, quoy que j’aye

- quité mon chapeau pour m’acommoderà vos coû-
tumes. D’ailleurs, nous en ferons moinsinterromé
’pus du bruit des acclamations; Maisdy-inoy , com;
nient peus tu foûfrirainli à ton âge lcsrayons du So-
leil en plein midy fur ta tête , pendant les ardeurs de
la canicule , fans en ellre incammodé. &to’utitrem-
péde fueur comme moy ?

S o r. o N. c’en l’effet des exercices donttu te me;
ques. Car aptes avoir lûté tout lejour au Soleil , dans
du fableardent , le chaud ne nous incommode plus.

MM ais aluns nous afi’eoir ou tu dis, je t’aprendray ce
w que tu defires fgavoir , à lacharge que tu ne prendras
pas ce que je te diray pour des Oracles; mais que tu
feras tes diflîcultez par tout , pour t’inllruire 8c moy
aufli’. Car je te promets de faire recevoirtes opinions

"publiquement , fi elles fondes meilleures. A ,
N A;



                                                                     

sensass ... r?»

cru-w; a Krak-n’a:

«,9

a: si: e:

z .buCoirs. r43- A a. c A a s r s. Ce n’efl pas fans railbn qu’on
vous accule d’eltre grands railleurs. Car comment un
étra er comme moy , qui n’a jamais demeurédans
des E ats polifi’ez. pourroit-il faire des le n! au plus
grand Legiflateur de la Greccije ne refu e neantô
moins , de faire mes diŒeultez. ur m’ laircir de
la verité.Mais uil’que nousvoicy eia à couvert,alons
nous allioit ur ces pierres, pour efire plus à nôtre
nife 38: dy moy prennerement pour uoy tu as étably
ces exercices , 8: à uoy lèrvent a Vertu tous ces
fauts &toutes ces eu butes? je (gamay le relie une
autre fois; mais fouvien toy d’eltre clair 8: court tout
enfemble, fi tu veus que j’y comprenne quelque
chofe; autrement, j’auray oublié le commencements

avant que tu fois a la fin. iS o r. o n. Tu n’as qu’a demander ceque tu n’en-
tendras pas; 8: à m’interrompre. fije m’étens hors de
fuiet.Car c’ell ainfi qu’il fe pratique dans l’Areopage,
où l’on écoute patiemment les parties , ou les Avocats
pourelles, lors qu’ils demeurent renfermez dans leur.
matiere , mais quand ils tâchent d’émouvoir lespall
fions, on de gagner les bonnes graces desjugespnlea
fait taire. pour empêcher que lajullice ne fait fur-
prife , 8: ue-l’on ne confirme inutilement le tems. je
te donne e même droit , pourveûque hors de là , tu
me lai (Tes le champ litre pour m’égayer, puis qu’aulï-

fibien nous n’avons que faire. a: que nous femmes

a l’ombre. AA N A c A a s l s. Cela cil plusque raifonnable; a:
je t’ay obligation de m’avoir apris en palliant unecoiiô

tume.de ton pays , que je trouve fort bonne. Parle
donc , &je te donneray bonne audience . comme un
luge de l’Areopage mis de ta main. i

S o t. o N. Il faut auparavant queje te diequelque
chofe de l’ellat d’une bonne Republique; car cela e -
vira à te faire mieux comprendre la venté. Nous
croyons qu’une ville .ne conflue pas dans l’enclos de
les murailles , mais dansle corpsde l’es habitans sc’eil
pourquoy nous avons plus defoin deleuréduoatm s1



                                                                     

au. DnsExln’ci’dns
que des’bâtimens 8: des fortifications; car en leur
aprenant comme il le faut gouverner , tant en paix
qu’en guerre. nous les rendons invincibles. 8: la
cité imprenable. Aprés donc que les enfans font lor-
tis de delTous l’aile de leurs Meres, 8: qu’ils oom-
mencent à avoir le corps propre au travail . 8: l ’elprit
capable de raifon 8:de difcipline . nous lésinerions
tous nôtre conduite , 8: exerçons l’un 8c l’autre. Car

nous croyons que la Nature ne nous a pasfaittels
que nousdevons dire; mais que nous avons befoiu

inltitution 8: d’exercice pour corriger nos defants;
8: pour acroitre nos avantages. Semblable: a en
jeunes plantes que le Jardinier lourent avec des bâ-
tons , 8: Couvre contre les injures de l’airjufquesà
cequ’elles (oient allez fortes pourfuporter le chaud
8: le froid , 8: refluer aux vents 8: aux orages. Alors
on les taille, on les redrell’e r on coupe lesbranches
fuperfliies , pour leur faire porter plus de fruit; on
ôte les bâtons 8:les couvertures, pour les endurcir.

s’il faut ainli dire. 8: les fortifier. Nous éveillons
donc d’abord l’efprit desjeunes gens, par l’étude de
l’Arithmetique 8c de la Geometrie , aprés leur avoit
aprisà lire 8: à écrire . 8: nous l’adouciil’ons parla

Mufique. lin-fuite, nous les portons a l’amour de
la vertu , par la Ieâure des Poëtes , ou ils voyent les
paroles 8: les aétions des Grands perfonnagesa 4105
font naître en eux le defir de leur refi’embler. Car la
Poëfie a des charmes particuliers qui s’âtachent a
l’elprit , 8: qui impriment les belles choies , tant dans
la memoire que dans le cœur. Quand ils commenô
cent a entrer dans l’adminiflration des affaires, a6
lors .... Maisje ne m’aperçoy pas que cecy cit hors de
mon fuiet; C’elÎ pourquoy je m’im ofe filencei
moy-même. fansâtandre la voix de ’huiffier; qui
fans doute bailloit la veiie de honte, voyant que je
n’allais égaré. n

Aucuns. N’y a-t-il point depeines établies par
vos loix, contre ceux qui pellent fous filence les choies
les plus confiderables, pour t’itacher à d’autres moins

importantes? Sonos
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A n A cnns rs. Parce que tu quites cequicon-
Cerne le gouvernement de l’Efiatg pour m’entretenir
des exercices du corps, qui font beaucoup moin-
dru.

St) à. o N. Mais Bell lebut queje me fuis propofé
d’abord , que je ne vous in: abandonner, pour ne
point romprele fil du di cours; ny embanfl’erta me-
moire. Toutefois , fi tu veus , je diray quelque cho-
fe en palfant , de ce que tu delites (gavoit; car ce n’el!
pas i le lieu d’en parler. Lorsque lesjeunesgens
donc ont capables de l’adminiflration des flaires .
nous leur aprehons les loix du pays, qui font propo-
fiées pour cela publiquement en grofl’eslétres . afin
que tout le monde les puiffe lire 5 8c qui leur enfeig-
nent ce qu’ils doivent faire,&.ce u’ils doivent éviter: ,

Nous ajoutons à cela la couve ation desFilofofes,
qui leur aprennent à bien vivre, 8: à ne fairetorti
performe, accu-fuite ne les leurs defirs8cà marier
rer leurs pallions; enfin , parler 8c à fe taire. Nous
Vleursimprimons aufli l’horreur du vice , &l’amour
de la vertu; par desTragedies &des Comédies. per-
métans en celles-q de taxer les defnuts de quelques
particuliers g tant pour les en corriger , que pour in-I

firuirelesautres. ’
A N A es n s l s. j’en ay veû jouer aux Bacon:-

les, où l’on voitles uns montez fur des échaflës g 8c
vêtus en Rois 8: en Princes, qui bâaillentavec de

’ grands mafques, 8c prononcent desmots gravesô:
cmpoulez; Mais les autres qui joücnt des Comcdies,
ne s’égueulent pas tant , 8s font chauffa 8c vétusà
l’ordinaire; quoy que leurs marques (bien: encore
plus ridicules. Comme ces hauts montez donc é-
meuvent la compaflîon . lors qu’on leur voittrainer
leurs cothurnes, qui [ont comme des entraves; les
autres excitent la riflée-du peuple, fi-tôt qu’ils pa-
nifient fur le théatre.
i -S 01. o n. Ce ne font pas leurscothurnes ui font
pitié , mais les chofes tragiquesqu’ils reps ntânt,

- s K ’unt



                                                                     

6 DssExsmcrczs Nd’un ton lamentable , 8: avec desparoles de même;
aidées de la Mufique , qui a grand pouvoir fur l’efprir
humain. Mais pour revenirà nôtre fujet, fi tôt que
nosjeunes gens ont le corps fort 8c robufle , nous les
faifons dépouiller à l’air, pour les acoûtumer au
chaud &au froid, 8c puis s’huiler pourleur rendre
les membres plus fouples, a l’exemple des Coma]-
eurs , qui preparent le cuir de la forte, pourle faire
plus durer. fin-fuite . nous les excerçons comme tu
as veû, en prefence des vieillars qui prennent arde
que tout aillebien 5 ce qui, avec la force &l’a relie.
leur aprend à méprifer es coups 8: les bleiTures, à:
el’t comme un prelude dela guerre. Q: ne feront-
ilspoint titans armez, que tout nuds ilsfont redouo
tablesàleursennemis? caron neleur voit point des
corps pâles 8: défaits, ni chargez d’une graille inu-
tile; mais ils (ont robufies 8: vigoureux. capables
desexercices militaires. De quel ulàge peuvent titre
dans lescombats, ceux qui ne peuvent foiifrirleSo-
leil ni lapouflicre , 8l qui palment , en voyantcouler
leur fang a à demy vaincus , par la feule veiie des En-
nemis? D’ailleurs, ces exercices confument les hu-
meurs fuperfiües , qui canaient les fièvres 8: les mala-
dies, 8: contribüent beaucoup à la famé. Car le
corps d’u n Athlete efi comme du blé bien criblé , où
il n’y a point d’ordure; 8c les travaux qu’il foûfre

ne le tourmentent pas tant . comme ils l’exercent.
Nous les acoûtumonsaufli alacourfe. pour lesdi-
vers emplois dela guerre . où il Faut faire quelque-
fois beaucoup de chemin en peud’heure , &lesfai-
Ions courir dans des fables , afin qu’ils [oient plus vî-
tes en.un lieu ferme a; uny. Car on leur propofe ex-
prés des diŒculrez en cesjeux . pour leur rendreles
chofes necclïaires, plus faciles. Nous les exerçons
aufliàfauter , pour pouvoir franchir un foflë lors
qu’il en fiera befoin , ou quelqu’autre chancie qu’on

auraiéré fur leur mirage; 8c pour dire aprésplus
agilesrils s’exercent d’abord avec des hale. deplomb
a la Ils s’acoûtument pour a: fortifier, a

r lancer
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’ 4ï lancer’u’n javelot, où àjéter le plus loin qu’ils pend

la vent un palay , quieltcomme une titerondache
n- a)

.an

au

fa îïïà’n il Il: se. ira" a:

w

in

FÀÉ’ÇLësÊ-P n ï a Ê-

-- et 7’ a ho; a115x a

[l’y

in

M

d’airain poly , où il n’y à point de pri e ; de forte qu’il

cit même Idifiicile à tenir. Pour le fable 8c la boiie
dont tu te moques . qui (ont dans les lieuxoù l’on
lût: , outre que cela empêche qu’on ne faille mal
en tombant , cela aprend à le tenir plus ferme en des
lieux glilTans, a: rend les veritables combats plus
faciles. Car la peine qu’il y a a coleta un adverfaire
en cét endroit, fur tout lors que l’huileôtla fueui-
font glifier la main fur la peau , cf: caufe qu’on ne
trouve aptes plus de peineà emporter un blell’é du
combats ou à enlever un rifonrinier. Pour le fable a:
la pouffiere- dont on fc rote . c’ellvpour une raifort
toute difièrente , afin de donner plus de ptilè; Outre
que cela Ièrtâ arrêterla lueur, a; fait qu’on duré plus
long -tems au travail s a: que.i les efprits ne fe diffipenl’l
pas fi-tôt; D’ailleurs . en - fermant les pores quifont
ouverts ria chaleur, cela ôtel’entrée al’air qureflr
froid. qui pourroit faire mal. On peutdire auflî
que cela fert à nétoyerles ordurescomme on écure
la vaiflëlle. je te demanderois volontiers . li tu aimeà

V rois mieux avoirle corpsblanc8c eflemine’; comme
Ceux qui ne font pas ’acoûtumez au travail, que de
l’avoir brun a: vigoureux; comme ceux que tu vois
icy. D’ailleurs , ces exercices fervent à binirl’oifi’o
vete’, qui relâche les forcesdu corps ô! del’è’fprir,

a rend les hommes pareilËux 8: mutins; fi bien qu’ils
font médianes en tems’de paix. 8: en terris de
"guerre.- i » -’ V
» Anse [in si s. Mais quand les ennemis vous!"-
taquent , matchez vous «combat airifi poudreux 88
huila? Et swebendentsüs que vous les fuiras"
quiet &nelBUrddünîêzléérëcdefi-lam a (nous:
faire tomber dans la boiie? Vos corps ainfi noircir

, msakiiJsmaiisàrépæwsdeieursarmes? 8515N;
,. ne; vous ces grands mangues de Tragediepotfrleur’

l

fi” FŒËWW? mentisme-que remerciai-s -

u i a . K a
faire" peut; ou ces sans cothurnes pour les sans";

Il:



                                                                     

148 Des Existence:ne eonfumenten vain votre force 8: vôtre vigueur;
8: que ce ne [oient plutôt des pane-terne de gens .
ciiifs , que des écoles de vertu. Vous feriez mieux. .
à mon avis , de tâcher à vous aguerrir par l’exercice -

desarmes, non pas en lançant quel uejavelotfans
pointe; mais en combâtant tout de n. avecl’é-
pée 8cle bouclier’, couverts de la cuirafiekde l’ -
met. Car en l’ellat où je vous Voy, vous fubfillnplu-
tôt parquelque faveurdivine, u’autrement,puis-
êueje n’ay qu’à mètre l’épéeà a main , pour faire

uir tous vos Athlétes derriere les pilliers 8: lesb-
tiies qui embellilTent ces portiques. &pour faire pâ-
lir leur rougeur. En un mot , une longue paix vous a
rendu incapables de foûrenir le vifage de vôtre en-
nemy.

So r. o N. Demandèle aux Thraces. qui nousfont
venus ataquer fous la conduite d’Eumolpe . St à
.vos Amazones avec leur Reine Hippolite. Carqu
que nous nous exergions tout ouds, nous n’alonspas
tout nuds à la guerre , 8: parfum de cesexereices, i
celuy des armes.

A N ne au sislenevoypointquel’ons’yexerce
icy .8: fij’ay couru toute la ville.

S or. o N. Tu le verras , fi tuy demeures plus long
tems . &je te montreray tout nôtre apareildeguer-
rc avec nôtre Cavalerie , quifait prefque le uart des
habitans. Maisnoustrouvons qu’il efi fupe 11,99!!!
ne point dire barbare 8e ridicule , d’aler arme en
tems de paix; c’elt pourquoy il n’eltpaspermis de

- porterune épée. Cela cit bon pour vous, qui cites
toûjours errans 8: vagabons . expofez aux courfes8:
aux embûches de vos ennemis. 8: qui n’eltespas
feulement en feureté parmy vos Citoyens , comme
filous le foQimes par le moyen des loix 8:de la ju-

ce.
A N A c A a s l s Mais pourquoy épuifer en vainfts

forCes , au lieu de les employerà la guerre ê
So L o N. Le corps n’en s comme un mon

’lujetà tarir ; au contraire ,v forces s’augmentent

’ parleam



                                                                     

nu’ConrlI .49.parle travail, 8: lors qu’il et! exercé, il endeviene
lus robuRe, caril languit dans l’oifiveté, come

’experience le témoigne.

Anacaasrs. je ne puis répondre a tomeras
fubtilitez; mais je voudroispour le moins. quece.
exercices fuirent des images de la guerre, &qu’on
le battit tout de bon l’épée à la main , au lieu de

:5; s’amufer à donner le crocoen-jambe à (on compag-

LE: non.au Sono Il. Il feroittropaufl del’etuerJ’eulement
,1", pour l’exercice , 8: de priverl’Eltat de braves hom-
3, p mes, qui pourroient rendre de bons fervices dans
1, l’occalion. Pour ce qui cit du prix qui cil propofe’ au ’

a vainqueur , je ne’fçay pourquoy tu fais fi peu decas
d’offre proclamé vi&orieux en prefence de l’es ci-
toyens , 8: de recevoir des louanges 8: des aplaudifl’e-
mens de tout le monde. Combien peules-tu que ces
acdamations excitent le courage de la jeuneflè , 8:
alumcn ans leur cœur le defir d’honneur 8: de

loire? ne ne feront point pourla défenfe de leur
strie, ceux qui prennent tant de peine pour une

branche d’olivier? D’ailleurs, à a montrer ainfi and
aux yeux des autres, on en a plus de foin. d’entretenir
fa force 8: l’a vigueur. (Q4: dirois-tu . fi tu voyois .
jouter publiquement des coqs 8e descailles .’ avec, c,
ordre aux jeunes gens de s’y trouver , pour redoubler au"

’ leur courage par la veüe de ces petits animaux , quiuqné-
eombatent pourla gloire jufques au dernier foi: ir; "W"
ou quand tuverras dans Lacedemonecepeuple
liqueux,courir apre’s une balle, qu’on jet: au milieu ’
de’l’Amfithe’atre , ou (e partager en deux bandes

h dans un lieu qui et! enfermé d’eau , &s’entrepoufl’er

nous ce que l’un ou l’autre bataillon fait enfoncé
ou recognéjufques-là? Mais tu feras bien plus éton-
ne’ , lorsque tu verrasfoii6ter lesjeunes garçonsjuf-
qu’au [mg fur l’autel de Diane, en la prefenoe de
leurs Peres 8: de leurs Meres , qui ne font pas la pour
les plaindre , maispour les encouragera porter coud
[laminent hdouleur; afin que s’ils venoientjamaia

’ : K 3 a tom-

Ët’asflmüs v-

a!

,4



                                                                     

ne Drs Ersaescasno Çoa r s.
iambes panel» miné delcos sanguins pour ne
leur il; ne» leur de. lâche tu d’indrgns de leur Pa-
trie. Plufieurs donc meurent fous les coupa; folie:
ne. peint trahie louraient; 8: on leurra dans
des amas; puhhquss pour moments. .
, A n a ç a a s 1 s. Mais. Lyeurgue le faillait-il
militer comme cela. quand il citoit jeune , pour
s’exercer à la vertu a ou s’il aintroduit Cescoùtumcs
en un âge qui le mâtoit hors de danger?

,50 r, o N. Il elt vqrqu’il eltoit déja vieux . lors
qu’il les: établies. Car ce ne fut qu’après avoir-ile-
marré longstems en Crète , pour aprendre cellesde
Minos . qui efioientefiimécs les meilleures.

A u a c a n a! s. Si ces coutumes citoient bonnes,
que ne leur tu donc fuivies? ’

5010N. je me fuiscontenté de celles de mon pays.
A n ac au s 1s. Ce n’ellpascela s mais tu asveu.

çnmbien il elloi t ridicule. de le faire du mal . pour
s’empêcher d’en avoir; 8: pour une. dople r abl’eme

8: incertaine , endurer desmaux prefens certains,
que le plus cruel Tyran ne feroit pas quelquefois
(offrir. Si je me trouve jamais à ces fpeétacles de

p mandarine, je t’afi’eure que j’en riray tout mon
Boum: que je diray bien des injuresà ces bourreaux,
qui traitent des enfans de bonne maifon, Camarades I
voleurs8: des aflâflins. Leur Legillateur , à mon avis,
avoit befoin d’un peu d’ellcbore pour luy purger le

cerveau.
Sabots. Ne dy Pas cela d’un li grandbotnme’,

y m quand tu feras à Spartel du ne manquera pas de te
Satisfaire. là delïus. Mais après t’avoir apris nos coûtug

sans. qui ne te plaifsnt pas trop. à ce queje voy a il
on: tems de te demander les tiennes, a; comment

, vounnflitmlajeuaeiïe î ’
l A. u au a a sis. C’ell Paris l’outrager, ni faire mal

à pet-Enneçmais il faudroit plus de teins pour t’enne
unie de ces choies; 8;. i’sy mon même de quelque
bifis pour m’y- repues. Rameau la partie. à de-
mitorlüw’sufiibimüslldoamè pu
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si: Il]: page: des extravagance: "Infini un
in le Deuil , plutôt par «firme qu’une

si - . trament r, c U’r r. y a de plaifir à confidenr cequelea
m, hommes font 8: difent dansle Deuil. Car il:

trouvent toujours ce qui leur cil arrivé in-
fuportable tant a eux qu’à ceux qui pleurent; 8:

S ceux qui les confolent, tâchent à montrer le con-
; traire, quoy qu’ils, flatent quelquefoisleur paillon .
F ur les contenter 8: gagner creance fur leur efprit.
fi mais voyons un peu ceque allient ceux qui s’afiligeat.

ques avoir expofé leur opinion touchant les morts;
car cela fait partie de la Comedie. Le peuple abufc’

,5 par les Poëtes. 8: particulierement par Hefiode 8:
” Homere, s’ell: perfuadé qu’il y avoit la bassin lieu

foûterrain ,.fort profond 8: tenebreux . quoy u’il
peule bien fçavoir ce qui s’y palle , où les morts n:

” retenuspar des liens éternels 8: invifibles, fiasque
z perfonneen ait jamais pû fortir . que quelques uns g
l

Üçsü

dans toute l’étendue des ficeler , encore avec allé par

une grace particuliere , 8: pour des raifonstressirno
portantes. Car tout le pays et! environné de grands *
fleuves, dont le nom même fait horreur. Le Styx. ” "in?"
le FIe’ge’ton, le Cocyte, fans parler d’Acheron,P,.;;m.’
qui cit un grand marais tout à l’entrée, qui exha- en,

l le une vapeur fi rolliere, que les antes même:
l des oifeaux ne çauroient voler par del’fus. Ors
i trouve d’abord àladefoente a une porte-de diamant:
4 gardée par anue. le confia germain de Pluton,
l en la campa nie de Cerbère . qui canadien à trois
,, têtes , qui fait de grandes attifes à ceux qui entrent,
Il mais qui aboya terriblementceux qui en veulent
F’ fortin Au delà du marais et! un grand ré d’Mïo-
il déle, à traverslequelpall’e le fleuve d’0 y, quid!
’5’ le mortel ennemy de la meinoire, fi l’on en veut

» . i K 4 . crotte



                                                                     

in: Du Devra:croire ceux qui en font revenus,quoy qu’il fiait afièz
étran e . comme ilsont pu s’en ouvenir, après en
avoir u , 8:conter toutesceschofes. qu’on nefçait
que par leur raport. Dans ces lieuxregnent Pluton
8: Proferpine ; l’une fil le de Céres,qui a cité enlevée,
8: emmenée làpar force; 8: l’autre frere dejupiter .
qui aeu cét Empire pour fou partage g 8: lènomme
Pluton , qui lignifie Richefl’e , acaule qu’il chiche
en morts , comme m’a dit un homme qui le penloit
bien [gavoit lla pour minifiresles Peines , lesTer-
reurs 8: les Furies , fans parler de Minos8: de Rhadaq
mante, tous deux Candios qui rendent lajuflice tres-
féverement. Pour Mercure, il n’efilà uecomme un.
oifeau de pallia e. Les gens de bien on: envoyer:
aux Champs Eltlëes , quiefl: un lieu de deliccs; 8: les
méchants. en descachots éternels; où ils font ê- ’
nez 8: tourmentez; les uns dans le feu , les autres et
des gibets ou fur des folies. Celuy-cy pourfoulik
plice . traîne un rocher , ou puifedel’eau daasm

V cruche percée; cét autre et! rongé d’un Vautonr.ou
meurtde foif, fans pouvoir fe delàlterer . quoy qu’il
fuit dans l’eau jufqu’au Col. Le relie qui n’afaitni
bien ni mal , fe promène dans le pré que j’ay dit , où

il cit nourry des viandes qu’on porte aux morts, a:
des efl’ulions quel’on Fait fur leurs fepulcres s quoy.
qu’aprés tout, ce ne foient plus-que des ombres un
n’ontque la figure ducorps, 8: qui s’en vont «au
niée, lors qu’on lestouche. Cependant,les ponce

ensqui n’ont ni parens, ni amiscourentfortunelà-
as de mourir de faim , parce queperfonue nele:

affilie. Ces chofcs 8: autres femblables, ont téle-
meut pris creance parmy le peuple, qu’on met une

5* 9501!» pieced’argent ’-’ en la bouche de ceux qui meurent a
9" ’1’ "."pour payer le Batelier 5 fans confiderer fi c’efi une
carolus. monnoye qui ait cours dans le pays; joint qu’on ic-

roit mieux, à mon avis, de ne rien donner, afin
qu’on fût contraint de les renvoyer icy. Aprés
cette ceremonie, onlaveleco sdudéfunt; oom-
me 8’11 Il” "ou point d’eau a. as, ou qu’il deus
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mena quelque fenil: en arrivant; Car outre et:

on le parfume , on lecouronne defleurs. on rhumb
: de [et glus beaux habits, Toit qu’on ait peut qu’il

meure froid en chemin , ou qu’on ne le traite pas
filon fa condition. Tout cela en acom gne’ de
plainteaôtde regrets a de larmes a: de fang ors, r
répondre à un maître de ceremonie qui p e à
raflion , aqui raporte d’un ton lugubre, lesancien-
nescalalnitez, pour faire pleurer fi l’on n’en avoit

in: d’envie. Les uns donc s’arrachent les cheveux ç
es autres fe frapent l’efiomac , ou s’égratignent
le virage. Il en uidéchirentleura habits, &qui
métent de pou ere fur leur: tètes . ou qui fi:
couchent par terre , 8: fe heurtent contre les murail-
le: 5 fi bien que le mort et! le plus heureux de toute la
bande; Car tandis que fes amis 8c (et parens fe tour-
mentent, il et! placé en quelque lieu éminent .lavf.
nétoyé , parfumé accoutumé . comme s’il vouloit
aler en compagnie. En-fuite, fou Pere ou fa Mere s’il
ena, fartent de la trou e8cle viennent embrafl’er.
avec des lamentations x ridicules, que cela feroit
capable de le faire crever de rire, s’ilavoit quelque
fentiment. Car il: luy diront , par exemple, d’une
voix dolente 8c d’un ton lugubre; Ha! mon cher
fila , pourquoy ému mort? c’eüoit à moy d’aler
le ier; Tu a: efié bien pris fur le vert . 8: cueilly
en fleur de ton âge; (in: avoit-goûté des philira
du monde , 8: de: douceurs du mariage, à fana avoir
une de: enfant qui te refl’mHent. On ne te verra
plusjoiier avec teslpetits camarades, ni boire a: man-
geravec eux n’ai ainfi qu’il parle, 8c comme fi l’on
avoit befoin de vivreslà-bas, a: qu’on deût mourir de
faim , faute d’en avoir. Il y en a qui à la mort de leur:
parens, égorîgent leurs chevaux 8c leurs efclaves.
pour les aler ervir en l’autre monde; St brûlentou
enterrent avec eux ce qu’il: ont de plus precieux ,
com me fi cela leur. devoit eflre fort utile.Cependant,
touteequeces gens-làdifent, ce’ n’elt, ni pour les

2 morts, quine les fçauroient entendre , quand il: Crier

I K 5
’roient
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r74 D. u D a u 1raient dix fois plus-haut; ni pour eux-thèmes; car
il hâtoit de parler tout banon delepenferfans le di-
re . fi bien qu’il ne selle , finou quece fait parcouru.
me , ou pour les autres . de peur qu’on ne les croye
fans amitié , 8c fans fentiment pour leurs proches.
Car du relie, ilsne [gavent ni ou le défuntellale’, ni
a’il a perdu ou gagnéà la mort. du contraire. tout
bien confideré. ils trouveroient utueftre qu’il luy
citoit avantageux de mourir. s’i les entendoit donc;
voicy ce qu’il pourroit dire. u’avezwous tant a
pleurer, povres gens. ôta vous tourmenter pour moy
qui fuisp us-heurcux que vous i Voudriez-vous que
j’eulïe vécuj ufqu’à un âge décrépit,pour ellre achar-

ge à mes amis &âma famille, accu riféeaux autres .
après avoir perdu tous les feus . &fouiert mile alli-
âionsduraut la vie? Vous regretta de ce queje ne
pourray plus ni» manger ui boire; Mnian’efl-il par
plumutageux de n’avoir plus befoiu de boire ni de
manger? Vous feriez donc mieux: de crier; Eh!
mon file, Tu ne feus plus, fujet aux infirmitez de la
vie! Tu ne feras plus tourmenté de froid ni de chaud.
de foif ni de faim !, Tu n’aprehenderas plus les mena-
ces d’un Tyran , ni lesembûches d’un ennemy 5 Tu
ne feras plûs tyrannifé des pallions , ni travaillé des
débauches de lajeuneflë. 8: ne craindras pluslesdou-
leur: niles tourmens de la vieillelTe l Cesplaintes! à
vôtreavis, le feroientœlles pasplusjufies , 8c morne
ridicules ? Il pourroit encore ajouter ; Elbe: que les
senebres où je fuir vous font peur , 8c que vousapre-
hardez que je ne fois fufibque’ par la pefanteur de
mon fepulcre? * Mais un mort n’a rien à craindre u
puifipi’il ne f9nroitplusmourirs 8: mes yeux pour-
ris ou brûlez n’ont lus befoin de voir la lumiere.
D’ailleurs, quand je is miferable, à quoy me fer-
viroient toutes vos plaintes actons ces coups donnez
coutre Pefiumae y a la cadence des inhumeras . à;
cette tombe commueras: ces effilions 8: ces lamen-
tations de fun mesPCro -vous que ce vin que vous
mandez, deièendejuguz’aux enfers . 8c (oit me;

’ Il
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’ D u D s u t 1.: aubon à boire en l’autre monde? Car pour les bellesque
vous brûlez en ficrifice, une partie s’en va enfumée ,
a: le relie» n’en que cendres. qui feroit un fort
mauvais alinfint.’ Il y a donc’long-tems qu’il me

rend envie de rire de tout ce que vous faites 5 mais
celiuge dont vous m’avez embeguiué , m’en empê-
che. si, le mort refinfeitoit âvôtre avis , n’auroit-il
pas plus de raifou dedir’e cela , que les parens qui le
pleurent n’en ont de dire ce qu’ils difènt .3 Voilà donc

Jesplaintcs qu’on fait pour les morts. qui font (aubin.
bles par tout 3 mais les l’epultnres fout difl’erentcs,
.felon les vdiverfes nations. Car les uns les brûlentfill
les enterregîf files autres les eubaument ouatais maln-

ent. ’a A é à des feflins en pte a c A ’ou es
glace alu gout delatable; a: quelEâZ fois un homme
par necefiité , prefie lacarcalfe ’ e fou Pere ou du fa ’0 Jquellg
Mere , pour fervir à ce’t uàge. Pour les maritimes); " "’7’

les colonnes , les infèriptions a a: les pyramides r yfm’”
A a urrlrlwfi’îml’lfl.!a-t-il rien de plus inutile and: plus ridicule? Il y ou

a qui celehrent des jeux au memoire du défunt. 8c
qui font des oraiibns fu nebres fur fou lèpulcre . Com-
me li cela luy devoit fetvir la barde certificat 8: d’e-
teflation, de vie 8c moeurs. Aprés tout cela . au trai-
te l’affemhlée., où les amis vous couroient 8l- vous
convient à manger. jufques à quand initient-ils,
voulez-vous. pleurer un mon? (Vous nele mielle-
sfez pas en vie par vos larmes; Vous voulervous fu-
re mourir pour defefperer vos amis. a: une: vos
enfans orfeliqs? Il faut pourlemoinsmuget. quand
çe ne feroit que pour faire durer vôtre dueil. A la in
vous vous mais; vaincre aptes beaucoupdetefilhn-
ce, quoy que vous mouriez defairn. percequ’ilyj
troisjours que vous n’avez mangé. Voilà. unepartie
des chofesqu’on faitdam ledeuil, de d’instrument
çore plus ridicules, tant par une mauvaife contus.
me, que pur une faune opinion gus la mort ca

a

FORA:
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de]? propanes: m Satyre tout" quelqu [MW
lanifmüafmlè’. qu’il neiladcridieule, W

ronmpüdcla «irritable Eh’uenupaur flaire ù
fiascos.

E te loüe . mon fils, d’avoir de la pallioit pourl’EA *

loquence. Carqu’y aot-il de plus and 8: de plus
divin , quede fçavoir uveruer es hommesJes

regir par le difconrs. 8: efaireobeïr fans garde ni
fentinéle? Mais pour en venir là, il faut beaucoup de
terns a: de peine. Tu ne dois pas pourtant perdre
courage , pour la grandeur de l’eutreprife: au con-
traire, il faut réveiller tes forces . pour vaincre les dif-
ficultez qui fe prefentent; 8c coufiderer combien de
gens a (ont rendus illullres par là, qui n’eûoient n’en

auparavant. D’ailleurs. je ne te conduiray paspar
un chemin rude 8: épineux , mais par debeauxlieux
à d’agréables valons a ou tu trouveras du frais a: de
l’ombre, tandis que les autres grimperont en vain
par des webersôt des. recipioes. Ces-promeflêsfont

des. maisverita es, car fi I-le’fiode pouravorr
mâché quelques fueilles de laurier fur la montagne
d’Hélicon. de (impie berger, devint grand Poètes
pourquoy l’Eloquence coûtera-belle plus àaquenr!
veu qu’elle le cede beaucoup à la Poëfie , tautpourla
grandeur des figures", que pour la unicité de l’expref-
fion. Il faut que ie te conte à ce propOs . ce qui arriva
à Alexandre , lors qu’aprés lajournée d’Arbelles , il le

vit maître de l’Afie. Car comme il vouloit établir
des Courrierspar tout pour envoyer l’es ordres plus
promptement; a: elire averty plutôt de ce qui le

oit dans fou Empire; un marchand Fénicien
a au. m. "7 PNPOÈ de percer quelques montagnes , ’ pour
surfer. faciliter lechemi n de Perfe en Egyptc .qui efloit fort

long. .8: ou l’on ne pouvoit aler qu’avec barmaid:
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de tem8t de peine . à caufe des grands détours qu’il
faloit prendre. Mais comme planeurs thaïes profil,
fent incroyables d’abord , qui ne Iefont paseo elÏet .
Alexandre ne goûta pas ce’t avis, uoy qu’il fût pref-
fé de donner ordre. aux radiaires e. l’Egypte; mais
l’experience a fait voir depuis qu’il citoit tres-bo’n.

Ne rejéte donc pas le mien , a: fige aux dépens
d’Alexandre . croy que je te puis faire travcrfa- lima

’ne tous les obllacles qui lbut fur le chemin de l’Eg

muette, ù te rendre en pende tenir grand Orateur;
Mais je te veus décrire lpremierement le paysan tu
dois aler , a: t’en drelfer ligure. l’Eloquence habite
fur une-haute montagne. dausune pompe 86 une ma-
jeflé extraordinaire s car elle tient d’une main une
corne d’abondance pleine de tontes fortes de fruits
6: defleurs; 8: de l’autre ,, la gloire, lapuiflanceôt
les ficheflirs , fans parler des loiianges a: des aplan-
diflemens . qui l’environnent , canine autantde pe-
tits Cupidons, ou comme ces enfansqui fejoüeut au.-
tour du Nil , fijamais tu l’asveucomme on le peint
monté fur un crocodile ou fur un cheval marinJma-
sine-to; ne tu ée l’un des maifansdecette Belle .
ou plut t ’uu de l’es galans qui la recherche en ma-
riage.pourjoüir de l’abeautéær de l’a gloirehors que

tu aprochcras de l’a demeure . tu perdras courage
com me les foldats d’Alexandre, à la veiie du rocher
de Aornc; car elle en teinte tout autour de roches
ialfreufes. Mais enfin , aprés avoir biento’utnoyé , tu

mouveras deux chemins. l’unequin’elt qu’un petit i
[entier taillé dans le roc, parois monté Demollhea
ne 8: les autres grands Orateurs de l’antiquité . mais
qui en maintenant dele" . 8c tout couvert de ronces
8: d’épines ; l’autrelargeat Henry , par où montent
les Orateur: modernes. j’ay elléli mal-heureux que
de prendre le premier, pour n’avoir découvert l’autre .

que fort tard; cequim’a donné beaucon de peine ,
inutilement. Car je croyois le Poète , qui inŒeles
biens proviennent des maux , 6: queles rofes [e cueil-
lent fur des épines; maisj’ay trouvé au contrairetque

plufieurs



                                                                     

[sa L’Oaar’utnt espionnai
plufieurs ont aquis beaucoup d’efiime St de reputâê
tion . Giusjamais avoirtravaillé; &qu’ilstri’omfent s
maintenant fur le char de l’Eloquence , p6ur avoir
[qui bien choilir d’abord. je (gay bien que ducom-
mencement tu ne (gaur-as lequel rendre deces deux
chemins , n’ayant pas alliez de se olurion pour quiter
la trace des anciens, 8c efiant charmé d’autre côté,par

l’invention des autres. D’ailleurs, tu rencontreras
au bas du roc, un homme fort et. robulle, mais d’une
"mine grave a: fevene , tu s’olfi’ira à toy pour guide
dans ce chemin rude a: epineux, où 1- on voit encore
les vefliges de Platon 8c de Demollénc . a: te dira
que fi tu le quites. tu tomberas dans des abîmesô:
des precipices. Il te donnera à imitcrles harangues
desmciem Orateur-s, qui font mâles 8c nerveufes, a:
oùtous les pasfont marquez; 8c tu diras que tu ne
peus reüflir autrement , ni arriver ou tu pretens,
qu’a és beaucoup de teins a: de peine; ce qui te
dele pétera d’abord , car ilne parlera que delullresdt
d’Olympiades, 8: non de mois ni d’années; &nete
demandera pas peu aufii pour te montrer le chemin.
Voila ceque te dira. ce vieux rêveur avec a mine
renfrognée, qui ne te propofera pour exémples que
des. morfilât de vieilles Pancartes; fansoonfiderer
que cula citoit bon fous le regne de Filippe8t d’A-
le-randre, dont la puifliince citoit formidable à la
Green a mais que -nousjoüiEous maintenant d’une
paix profonde, &ifommes aulfi éloignez de leurs

’ mœurs que de leurs terris. Si tu me veu: croire , tu.
quiteras ce bon-homme 8: fou chemin raboteux,» par
bitta u’arriverois que bien tard . &prendras l’aune
qu’ona découvert depuis peu y qui en plusas’fé &plus

hall.- ETu trouveras à l’entrée un homme de bonne
mine , vêtu a la. mode. avec unecontenance laïcivei
8: un portefeminé; qui tecouviera à le faine; en le
gnatant;latêre du bout du doigt, &palYant fa main
dans lès cheveux. Pren. garde de ne le pas rebuter ,
est c’en un trefor. tris s’offre ditoy y a: le favory
d’Apouon-ôsdeeMu ce. Mais que dis-je, il n’aura pas

» v plut t
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plutôt ouvert fa bouche de rofes . que tu feras char-
mé de la douceur de fou Eloquence . &jureras qu’il
n’a cité nourryque de Nechrôcd’A mbrofie. Si tu le
fuis , tu deviendras en moins de rien tresveelebre . a:
comme luy, tu regneras dansle: aflèmblées. Tu ne
manqueras donc point d’ajoûter foy à les preeeptes a
mais il vaut mieux les entendre de fa bouche. de peut
queje ne les paille raporter fi bien que luy. Il te dira
d’abord avec un fouris , en panant la main fur ton
front . 8c radoucifiant fa voix , Kit-ce l’Oracle d’A-
pollon. mon fils, qui vous a envoyé vers le plus grand
des Orateur: , comme il envoya autre-fois Cere’fon
vers le plus grand des Filofofes 5 ’ ou fi vous y aux” 50mm",
efic’ conduit par la foule au porté fur l’aile de la Re-
nommée. Mais quoy qu’il en fait, je vousferay voir
que j’ay le même avantage fur les autres, que la
trompète a fur la flûte . 8c la cigale fur les abeilles;
car il parle de foy avec grande modeflie. Pour deve-
nir donc Orateur , ajouta-t-il , vous n’avez qu’à fui-
vre mes pas , a: à faire ce que je vous diray. Premie-
rement , je me moque du fçavoirôc de l’étude ; PE-
loquence et! quelque chofe au delà . 8c il u’ei’t as fi
necemire d’eflre gavant que d’eflre hardy , a: garnir
cette [ôte pudeur qui donne mauvaii’e opinion de
foy. En un mot, pour eflre bon Avocat. amibien

ne bon Courtifan . il faut eilzre un peu eflronté , 8c
il: fouvenir que la refolution n’eü guere pluanecefv
faire a la Guerre qu’au barreau. Car pourveu que
vous parliez d’un ton de commandement , .6: que
vous ayez la démarche fiére , l’habit ma nifique. la
fuite de même, ’ faut croire que tout ira ient Aprés
avoir eu foin de on habit a: de fa mine , il faut toûp
jours tenir à la main un livre.comme fi l-o’n étudioit
quelquechofe , quoy qu’on ne faire rien, moins que
cela ç Avoir à commandement de beaux mon;
des frafes a la mode. pour fe faire admirer: En faire
même de nouvéles; fans le foncier de celuy y. qui dit

. à, l’Empereurqu’il n’avait pas droit de faire un mon
03e fi on les rebute . ou quelqu’autre qbnfebfçmr

lable
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blable que vous voudrez introduire; ne manque pas
d’avoir tout prêt le nom de quelque ancien Poëteon
Orateur pour l’autorifer g quand il n’en auroit
jamais parlé. Du relie. ne vous math point a l’Blo-
quence froide a: furannée de Platon, d’lfocrate a: de
Demofihe’ne, mais ayez toûiours devant les yeux
telle des modernes. qui et! plus mignarde &plus
polie; s: lors qu’il vous faudra haranguer . ne fuyez
point en peine de traiter vôtre fujct a mais parlez in-
diflèremmentde totlt , fans avoir égard à l’ordre nia

la matiere. C’eit allez que vous ne demeuriez pas
Court. Sur tout ne manquez pas dans Aténes d’alle-

uer les coûtumes des Indes ou d’Egbatane; car au
e moyen de fefaire admirer. h Ayeztoûjonrs ala

bouche Marathon 8: Cynégire: Perce: le mont A.-
thos. enchaînez l’Hellefpont. obiëurcifi’ez le Soleil

des flèches des Perfes, tarifiez les fleuves de leur
multitude. pourfuivererxés, fauteriez Leouidass
lirez les caraéterea fanglans d’OËhryade. Ne parlez

ne de Salamine,d’Artemife a: de Platées. i Enchaf-
ezpar tout ces beaux mots s: cesbelles frafes dont

j’ay parlé , comme autant de pierreries. Ne muse:-
pliquei que par figure, avec quelque ferment ou
quelque exclamation. Repetez fouvent, Mefitlfl,
d’un ton harmonieux 8è mufical. Crache: en par-
lant , frapez-vous fur lacuifl’e . carrez-vous en mare
chant , parlez en chantant , rompez vousla tête’ôr.
aux autres à force de crier. Œe fi l’on vousfifle g on
qu’on ne vous vueille pas écouter , rabroüezles au-
diteurs, &arre’tez ceux qui voudrontfortir. Reprea
nez toûjours les choies des leur origine, a: remontez.
s’il fe peut, jufqu’à la guerre deTroye , 8e au déluge

de Deucalion. Car peu de gens apercevront vos de-
fauts, 8c ceux-là fe tairont par modeflie. Œe s’ils en
parlent , on croira que c’eit par qui: g 8c vous aurez
toujours l’approbation du peuple , qui admire toutce
qu’il n’entend point 5 a: qui croit qu’on dit des mer-
veilles, lors qu’on les prononce hardiment.- D’ail-
icurt. la promptitude donne l’admiration , douter:

- ’excuo
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d’excufe 5 au lieu qu’on atand zuquue chofe de

nd d’un homme qui cit prepar . C’efi pourquoy
Je vous déconfeille la meditation , tant en vos écrits

u’en vos harangues. 03e fi vous demeurez cotret.
ii faut donner ordre que vos amis mènent du bruit .
ou failënt quelqu’autre chofe , pour avoir le tema
de fouger à ce que vous avez à dire. Car ce n’en pas
un petit fecret d’entretenir une cabale , qui tabule
nos defauts 8t’eelebre nos avantages, et qui nous
aplaudiiTe à la En a pour fervir d’exemple aux autres .
8c nous acompagne en foule a la l’ortie. Ne man-
quez pas vous-même de celebret vos loüanges, 8e
quand vous aurez harangué, raportez les plus beaux
endroits de votre harangue, pour faire voir l’avan-
tage que vous avez fur les anciens. Mais j’ay penfe’
oublier le principal , qui contribiiera le plus à vôtre
gloire, c’efl: de n’ei’timer que Icy-même; 8c fi les

autres difent quelque chofe de bon , de crier qu’ils
l’ont dérobé. Arrivez toujours le dernier dans une
ailëmblée . parce que cela fert à fe faire remarquer g
8c tandis ue chacun cil: en atante , dites quelque
chofe qui aile drefi’er l’oreille aux affiflana, 8c perdre
créance à celuy qui doit parler. Il ne faut pas faire
beaucoup de gefies. car cela efl: bas; ni le leur

u’une ou deux fois , pour ne point témoigner trop
d’aâion. Il [e faut toujours moquer de ce que les
autres difent; car il y a mile occafions de médire.
pourveu que la calomnie fait delicate , 8c qu’on ait
de l’audace 8: de l’afl’urance pour la debiter. Voila
cequ’on doit faire en public , tandis qu’en particud
lier on pas; le tems dans lesjeux &la débauche . en
feignant toujours d’avoir quelque bonne fortune, a:
tâchant de fe métre bien avec les Dames; car cela
[en à donner de la reputation. Si vous vous apliù
quez de bonne-heure à toutes ces choies, vous reiiflî-
rez parfaitement 5 8c il n’en pas befoin de dire ce qui
vous en reviendra. Car vous (gava Ce que j’efiois,
& ce queje fuis devenu 3 Comme je fuis nai de bas
lieu , a: que j’eus bien de la peine âme faire valoir

l. v dabord
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d’abord ar quelque agrément que ”avois , k en-
fuite par es bonnes glaces d’une vieille dont la faim
me faifoittrouver les careiTes agréables , quoy qu’elle
n’eût plus que quatre dents , encore citoient-elles
ratachées avec des filets d’or. Cependant. j’aurais cité

fou heritier , fans un coquin de valet qui m’accufa
d’avoir acheté du poifon . pour m’en defaire plutôt.
Elle me chaiTa donc honteufement , 8: me reduifitâ
faire le métier d’Avocat, parle moyen duquel je (ub-
fille. en faifant femblant d’avoir cônoillance avec les
Juges, 8c trahiifant mes parties. Car quoy que cela
me faire palier ur un méchant homme, cela fer:
toujours à me aire craindre, a: empêche qu’on ne
s’ofe ataquer à moy. Du relie, bien ueje ne rem--
porte pas fouventla vi&oire , je ne lai e pasde cou-
ronner ma porte de feflons pour entretenir ma repu-
tation, 8c tromper ceux qui n’en (gavent rien. Voilà
l’Eloquence que je vous propofe , dontje fuis un vi-
vant exemple, comme el’tant parvenu par la. Ce
font-lira peu prés les paroles que te dira ce galant-
homme; a: litu le crois, tu reüiliras comme luy .
fans avoir befoin pour fubfilter , de faire la cour aux
vieilles ; mais tu obtiendras en mariage l’Eloquenee,
8: fetas porté fur le char aîle’ de Platon a fi bien qu’il

te fiérra mieux de parler de toy, n’a luy dejupiter.
Mais pour moy, qui fuis tro timi e 8c trop retenu,je
nefçaurois me rendre illu re par cette voye; a: je
te cederay ce’t honneur, aufli bien au ton maître.
(hi-e dis-je, j’y renonce déja, &je t’a adonne le prix
de la oourfe, pourveu que tu avoiies , que ce n’en pas
pour avoir elle plus viteque mo , que tu m’auras de-
vancé; mais pour avoir pris le us court chemin .

LE

e. a. u I»!*l.l..

Ana-nu...

a"! 11--
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’1’! est A n a. ’ ’Où vient , Filoclés, que la
plu part des hommes aiment

mentiras ne fe contentent
pas de debiter des menfonges, mais font bien aires
d’en entendre 5 8s triomfent, quand on les entretient
de fornétes, ou qu’ils en content eux-mêmes?

F r t. o c r. sa. uelques-unsle fontpour le profit.
T r tu: r A n a. e neparlepasde ceux-là,&j’exâ

cufe même ceux ui mentent pour éviter quel ne
danger. comme fit lyilë, ou pour faire quelque or-
tune 5 fans parler des menfonges loîiables qui s: font
pour tromper fou ennemy. Mon étonnement en d’en

voir , qui aiment le menfonge urluy-meme 5 a:
fans qu’il leur en reviéne ni pro t ni honneur.

F i l. o e t. a s. Y a-t-il dugens airez extravagant

pour cela P jTir 0431A n a. Plufieurs; arde tresègfandsper-
fonnages . qui ne fe plaifent pas feulement à tromper
les autres5 maisà fe tromper eux-mêmes; ce qui me
donne de l’étonnement, mélé de uelque indignité

tion. Car, pour ne rien dire des oëtes, n’avons-
nous pas des Hilloriens , comme Ctéfias 8c Herodo-
te . qui non coutelas d’abufer ceux de leur fiecle , ont
voulu confi ner leurs Fables à la fienté? Mais je ’
ne puis fou ir dans lesPoëtesm mes, de voir que
Saturne châtre fon perei que Prometée en and:

. 3 Ë .



                                                                     

d Le Ciel. r64 LsMsNrsunien croix , que les Géans font la guerre aux Dieux 5 *
fans parler de la Tragedie des enfers, a: des diverfec
memorfofes de jupiter, au une infinité d’autres
femblables. Ajoutez à cela les Chimeres , les Gor-
gones, les Cyclopes , 8c autres pareilles rêveries,

our faire peur aux petits enfans. Encore palle pour
lits Poètes , 8c les anciens Hifioriens. qui n’avaient
rien de meilleurà nous debiter 5 Mais que dirois-tu
de voir mentir des nations toutes entieres , comme
les Candios lors qu’ils montrent le fepulcre dejupi-
ter, 8c les Aténiens quand ils difent qn’Eriâon ê:
leurs predeCefïeurs niquirent de la terre. comme
fi c’eiloient des chous . encore les faudroit-il femer?
Les Tébains (ont encore plus extravagans , qui r:
font venir des dents d’un ferpent. Cependant , ceux
qui ne croyent pas ces chofesôc autres femblables.

IËŒnt pour impies, comme s’ils s’ataquoient aux
ieux , 8c qu’ibdoutafient de leur pouvoir. tant le

menfonge a trouvé de creance parmy les hommes;
Pour moy , je le pardonne aux Villesqui le fontpour
rendre leur origine plus Aupufie; mais de voir des
Filofofes qui travaillent à a recherche de la veri-
té, fe plaire à conter de a entendre des fables, comme
fi c’eüoient des veritez infaillibles , c’eil ce que je ne,
puis comprendre, .8: que je trouve tout à fait ridicule
8: infuportable. Car je viens tout prefenternent de
chez Eucrate . ou j’ay oüy dire tant de fadaifes. ne
j’ay cité contraint de fortin parce quecela me fai it
mal au cœur. ’

F tr. o c t. s s. Tu m’étonnes; car je l’ay toil-
jours pris four un homme fige , qui ne voudroit
pour rien u monde mentira ni foufrir qu’on mentît
en l’a prefence.

T r Q9 r A n a. Si tu (gavois les (ôtifes qu’il a
dites. &comme il lesa alï’urées , jufqu’â prendre lès

enfans à témoin. tu perdrois bien labonne opinion
ne tu ’as deluy. Pour moy , je le regardois entre

ux yeux, comme ’s’il fût devenu foû 5 8c quelque-
fois je le prenois pour un impatient , 8: m’étonnoisl

. L qu’i
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qu’il nous eût impolë fi long. teins avec [a mine gra.

ve a: fente. , ,F l l. o c t. z s. Mais encore. que diroit-il? m je
voudrois bien fçavoir les impoltures qu’il cachoit i

Tous une fi grande barbe ? iT a: 031A n a. j’avais coûtume de l’aler voir de
tenu en tems , lors quej’ellois de loifir; 8: ayant
apris qu’il eûoit malade , 8c qu’un de mes amis avec
qui i’avois quelque alfaire, elloit chez luy , j’y fuis
clé pour les Voir tous deux a a: en arrivantj’ay tron-
vé que mon amy n’y citoit plus , mais en fa place il y
avoit bonne compagnie. Car le Filofofe Péripa-
téticien Cleodéme citoit , avec le Stoïcien Dino-
maque . 8c Ion le P atonicien, qu’on croit le ulavolr
pénétrédans les feerets de (on maître; Tous chefs
de feâe , a: autant de lumières de vertu 8: de doéïri-
ne . dont la préfence feule devroit écarter le meulon-
e. Le malade commençoit à le mieux porter, à
uxion citant tombée fur les iambes; a: chacun fe

mêloit de luy donner quelque recette , comme on a
de coûtume. Apte: l’avoir falüé, 8c m’ellre excufe’ à

l’ordinaire de ne l’avoir pas vifité plutôt , fur ce que

je ne falloir que d’aprendre fou indifpotion , Il me
dit d’une voix alfa baffe. queje me mille fur [on lit ,
ce qui m’étonna, parce qu’en entrant je l’avois trou-

vé qui parloit avec grande aCtion; 8c commejeluy
eux obey, prenant bien garde à ne rpoint touchera l’es
jambes , Cleode’me pourfuivant on difcours ; En
levant . dit-il , de la main uche la dent d’une be-
le’te qui ait me tuée de la orte queje viens de dire g
8c la liant dans la peau d’un lion nouve’lement écor-

ché, en entortillant vos jambes, la douleur
s’apai en aufli-tôt. Ce n’ell pas dans la peau d’un
lion , reprit Dinomaque, qu’il faut entortiller cette
dent , mais dans celle d’une jeune biche s cequi cl!
plus Wh acaule de la viœfle de cét animal, quo V
que e lion ait plufieurs autres perfeâions. Car a
graille. ’ inteà km piédroitacaux poils de (on men-
ton , a d’eograndes vertus , pourveu qu’on fgache le.

à a . paroles
n
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166 LeMlurnuniparoles qu’il faut dire a mais cela ne (en de rien au
ure. j ay crû autre-fois comme vousflpertit Clea-

éme . que la biche el’toit plus propreà cela que le
lion 3 mais un Afriquain me dit une raifon ui me
lit rendre; c’ell que les lionspre’nent les ocra , qui
en une marque qufils [ont plus vîtes qu’eux. a: la
compagnie aplau it a cette raifort. Elles-voud fouirt
leur disvje, que de croire qu’on puiflë guérir un mal,
de [aroles , ce n’ell un mal d’efprit , a: que des ne-
m des fi extravagants avent elle delliuezpar la Natu-
re fini cit li fige , à la guérifon des maladies? Alors
ils e prirent tous a rire de mon ignorance , bien ne
le Médecin ’ qui citoit préfent, témoignât d’e

’ de mon avis pour fe venger, à ce queje croy . de ce
qu’ils condamnoient le fieu . qui efioit de diminue:
les forces du malade en luy ôtant le vin. a: ne le
nourrifiànt qued’herbages. lin-fuite, Cleodéme me
dit en fouinant; Oëoy quuiadel tu accrois pas
que le remede que nous avons dit, puma guerir la
goute? N on. diage, uand on enfermeroit une dou-
gaine de bele’tes us a peau d’un lion . futoce celuy
de Némée, veu que le lion même ca tourmenté de
ce mal . 8: a quelquefois bien de la peine à marcher.
Tu ne (gais donc pas ,’reprit Dinomaque, qu’on chah
me tous les jours la fièvre , qu’on enchante les fen-
pens,& qu’on guerit les maladies avec des paroles que
es vieilles (gavent. L’un cil aufli incertain que l’au-

tre, repliquay-je 5V &jnfqu’à ce qu’on m’ait fait voir

ue la fièvre a des oreilles pour entendre ce qu’on luy’

it . je prendray cela pour des contes de vieille. Il
femme t’oüir parler, ajouta Dinomaque, que tu ne
crois pas feulement qu’il y ait des Dieux , ou que tu
doutes de leur puifl’ance. Nullement, luy dis-je, il fe
peut bien faire qu’il y en ait , a: ue tout cela ne fait
que fables. Pour moy, je révére eur pouvoir, 8c adq
miretous les jours les merveilles qu’ils operent dans
la Nature, par le moyen des remedea qui font delli-
nez pour cela. MaisEl’culape à fes defoendans ne
smillent pas les musulmane. la veau d’un lion a:
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leldents d’une beléte , ni en murmurant desperoler.
mais en apliquant des remedes (alunirez. Lauren-li
ce: incredule . dit Ion , pouroiiirceque j’ay veu en
mieuneflê. On vint dire unjour à mon pene , que
flan vi eron fe mouroit de la morfure d’une vipereç
8: là clins on vit entrer (es camarades qui lepor-
toient à demy-mort fur un petit lié! . ayant le corps
tout enflé a: tout livide. Comme mon pere pleuroit
de le voir en cét ellat , un de fes amis qui efloit pre-
fent; Ne crain rien , dit-il , je te vay querir un Cal-

’ décn qui le guerira. Pour le faire court, le Caldéen
vint, qui Ieguerit. avec des paroles, en pendant à fou
pié une pierre tirée du (e ulcre d’une vieige. Audi-
tôt le malade chargea on tit liât fur es épaules,
8: s’en retourna travailler à a vigne . où il avoit elle
mordu. Pour comble de merveilles . c’e Magicien
alantle matinà Iacam ne , lit un grand Cerne u’il
purifia avec une torc e 8: du foufre . puis fai an:
trois tours , 8: prononçant fept noms d’un vieux li-
vre, ily fit venir tous les ferpens de la contrée. à la
referve d’un vieux draFon , qui ne le pouvoit pref-
que plus trainerde vieil cire, ce qui l’empêchoit d’o-

béir. Alors le Magicien en colere commanda au plus
jeune de l’aler querir, cequ’il fit; a: lors qu’ils fu-
rent tous arrivez , il ne fit que foufler deifus . a: les
confuma en un inflant; ce qui nous remplit tous
d’admiration. Le jeune ferpent. luy répondis-je.
amena-t-il ce vieux dragon par defl’ous les bras ,- ou
s’il s’apuyoit fur un bâton . parce qu’il ne fe pouvoit

plus foûtenir. Tu te moques, reprit Cleode’me. 8:
i’ay du quelque tenu comme toy que je nevoulois
rien croire , jufqu’à ce queje vis ce Magicien du Se-
ptentrion . volera: marcher furleseaux, ou bien à i
travers le feu , avec des Gai-butines, qui ell la chauf-
fure du pays. ’je ne parle pointde chaflêrles dé- * Pin:
mons. refiulèiter les morts, faire defcendre la Lune à ’45"
en terre. 8c remonter Proferpine des enfers , parce "m" ”
que c’elloient des chofe: ordinaires. Mais je vous di- Imam.
la] ce que jeluy ay veu faire àGlzuGÎas. Ce jeune

la 4 homme
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hommeaprésla mort defon re , devint extrême;
ment amoureux de Chryfis, afille de Déménet 5 a:
comme il citoit mon difci le 5 il me découvrit à

mon. j’en fus bien fâche, car il étudioit fort bien; I
a: à l’âge de dix-huit ans (cavoit une grande partie de
la Filofofie d’Arillote. Mais voyant que je ne le
pouvois détour-ner de cét amour . ’e luy amenay ce

Magicien . à ui je donnay cent rancs pour faire
quelques facri ces , a: luy en promisquatre fois au-
tant ; fi Glaucias pouvoit joiiir de fa mamelle. Au
craillant donc de la Lune. qui cil le tems le plus

ropre pour cela. il fit une folle fur le minuit. dans le
ogis de Glaucias . ou après avoirprononcé que] ues

paroles . aparut (premièrement le pere . qui e oit
mon , il y avoit cpt mais , a: qui fe mit fort en colon
re contre (on fils z mais a la fin il le rendit à fa

ilion. En- fuite , vint Proferpine qui menoit Cer-
e en lefTe: puis la Lune, qui en un monllrc à plu-

fieurs formes. a: qui n’eft jamais en même ellat.
Aprés cela le Magicren fit un petit Cupidon de terre ,
8: luy commanda d’amener Chryfis. Ce’Cupidon
s’envole aumvtôt; 8c au bout dequelque tcms on
oüit Chry fis fraper à la porte. vainciie par la violence
de (on amour; a: en entrant elle vint fauter au cou de
Glaucias, 8c demeura avec luy jufq ues au jour. Alors
tous les fantômes difparurent , 8c elle le retira. Si tu
avois veu Cela, ajoûta-t-il , tu ne douterois plus de la
force des aroles. Il cil vray; luy diseje. queje le
croirois, fi, je l’avais veu; maisjufques-l’a vous me

rmétrez d’en douter; outre que je côuois Chry-
à: pour une Courtifanc allez facile , dont on peut
aire tout ce u’on veut ut peu de chofe . fans qu’il

fait befoin e faire de cendre la Lune en terre , ni
remonter Proferpine; car elle acourt au (on de l’ar-
gent, comme les démons s’enfuient au bruit de l’ai-
rain. Mais je m’étonne qu’avec un fi beau fecret, ce

Magicien ne fe rend le plus heureux homme du
monde , fans avoir befoin de chercher fa vie. Tu es
infuportable, dit Ion, de ne vouloir rien croire;

I
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Ê: mais que répondrois-tu à ceux qui chafi’ent les dia-
g; bles, 8c qui gueriflënt les démoniaques avec des pa.

raies? Tout le monde conolt ce Syrien de laPaleo
lline , qui pour de l’argent délivre les lunatiques8e
les pofl’edez. Car tandis qu’ils (ont couchez par ter-
re, qu’ilsroulent les yeux , &qu’ils écument , il in.
terrage le démon , qui luy répond en Grec ou en au-
tre langue, fans que le patient remiie’les lévres , tant

ne le démon en: contraint de fortir par la force de
in conjurations 8c de l’es menaces, 8: j’en a veu
fortir un qui citoit tout nous: enfumé. je ne m’é-
tonne pas , luy dis-je , que tu voyes ces choies . veu
que tu aper ois les idées , ’ qui (ont d’une nature ’ Un”!
bien plqsefpirituéle 8c plus invifible. Comme s’il hi fin”
elloit (cul qui eût veu des demons, reprit Eucratc, 8c "un
qu’on n’en remontrât asà toute heure de jour8tde
nuit. j’en ay veu cent ois en ma vie, 8c du commen-
Cement j’en avois peut; mais maintenant. j’y fuis
tout acoûtumé 5 Surtout, depuisqu’un Arabe m’a
donné un anneau du fer d’une croix, 8c qu’il m’a

apris une oraifon où il entre plufieurs noms , mais tu
ne croiras pas cela, non plus que le telle. je n’ay gar-
de de démentir , luy dis-je , un fi vcnerable vieillard ,
8cparticulierement chez luy , où chacun alaliberté
dedire ce qui luy plait. Tous mes gens, reprit-il, te

’ diront, depuisle pluspetitjufqu’au plus grand, com-
me une de mes flatiies s’aparoît. à eux toutes les
nuits. Laquelle, luy dis-je? Cette belle répondit- il,
qui elldc la main de Demetrius: 8: qu’on voit fous
le porche en entrant. Ellçce le Difcobole. luy repar-
tis-je, qui f: panche pourjéter le palay, &fe tourne
un peu vers celuy ui le porte , pour le prendre de fa
main , tandis quel autre r: baille pour le luy donner,
8cfemble n’atandre pour le redrelfer , linon que (on
compagnon l’ait jeté? Celuy-la cil un chef-d’œuvre
de Myron , dit-i1 , 8c ce n’efl pas celuy dontje veus
parler , nicét autre de Polyclc’te avec [es truffes en-
tortillées, ni pas un de ceux de la main droite, où
(ont les Tyrannicides de Critias; Mais n’as-tu pas veu

L t MG
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ne LIMINTIUI;,- une fiatiie présde la fontaine, odlesveinesparoifl’em
commefur uncorpsveritable? Elle en chauve, à
demi-niie, avec un gros ventre8c quelquespoils de
barbe qui femblent agitez du vent. je croy que c’efi
la &atüe de Pelicus Général des Corinthiens. Oiii ,
dis-je , je la cannois. elle ellàla main droite de Sa-
turne, acades bandelétes , des uirlandes feiches fur
la tète, 8c l’cûomac couvert e lames d’or. C’efl’
moy ,dit-il , qui lesay fait dorer ,’pour m’avoir guéry

d’une fièvre, qui me tourmenta l’efpace de trots
jours. Comment, luy dis-je . ce Général des Corin-
thiens citoit aufli Medecin? Ne t’en moquepoint.
répondit-il. qu’il ne fejéte fur toy, ou qu’il ne t’en.

voye quelque maladie; car puis qu’il peut bien gue-
rit ,’ il peut bien rendre malade. je le prie de m’ellre
favora le. repliquay-je ,puis qu’il a tant de pouvoir i
maisque fait-il encore la nuit r la maifon? Ilfe
leve. dit-il , de defl’us [on pie d’ellal, &Courtpar
tout, fans faire tort à performe, pourveu qu’onle
laifle pallier. Il chante même quelquefois. &folâ-
tre dans l’eau de fontaine avec grand bruit. Peut;
ellrc , luy dis-je , que ce n’ell: pas la fiatiie du General

a Tale, des Corinthiens , mais celledu neveu de Dcdale,’ qui
au!» c°uroit toutcl’lfle de Crcte , &qui clloit aulIi d’aiq
à"! ü rain. Si celuy-C] clloit de bois, aufii bien qu’il eilde
cuivre , je croirois que ce fût quelque machine de
giflai... fou oncle qui le remuât par relions. Pren garde. (é.
au ,3], pondit Eucrate . qu’il ne le reKente de cette raillerie,
avec du comme il fitcontrc un de mes palefreniersqui luy
fifi". avoit fait un vol. On avoit coutume de luy faire
A ""”’ quelque ofliandc à toutes les nouvelles Lunes , 8: il y

avoit àfes picz plufieurs piccesde monnoye . 8: quel-
ques-unes d’argent hachées fur fa ouille avec de la
cire; outre des lames de même métal ,qui venoient
des amandes des bonnes gensqu’il avoit guéris dela
fiévrc. Ce coquin ala dcrober tout cela la nuit,

t comme la (latiie couroitpar la maifon; mais au re-
tour.» ayant découvert le larcin, ellel’étourdit de
flirte, qu’il ne pûtibrtir du porche toute la nuis , talon

p us
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plus que d’un labyrinthe ,8: il y fut trouvé encore au
point du jouravecl’ Entàla main. je ne man uay
En: de le fairebicn ouéter fur l’heure, mais ilne

un pas depuis d’ellre tourmenté , a: bâtu toutes
les nuits , julques-là qu’il nous montroit le matin
les marques des coups qu’il avoit receus; fi bien
qu’il ne vécut pas long-teins aprés. Vate moquer
maintenant, 8tdire que je fuis un rêveur. Tantque
cette fiatüefeiad’airain, luy dis-je, &l’ouvrage de
Démétrius, je n’e la craindray . int, parcequejene
craindroispasl’Ouvrier, nimmcl’original, quand
ilferoit encore en vie. Alors le Medeciu prenant la
parole ,j’ay, dit-il, chez moy une petite llatüc d’ai-
rain d’l-lipocrate , de la hauteur d’environ une cout-
déc . qui court aufli toute la nuit, fi-tôt que la lampe
et! éteinte, 8: renvcrfe toutes mes boiictcs, brouille
toutes mes drogues, ” 8c ouvre le portes avec’I 5"
grand bruit , fur tout lors qu’on a manquéàluy la. 1:”;
crifier, comme dccoùtume. 041.0 l dis-je, Hi -;.,’-7;,-;,,’;’

çmeveut maintenant qu’on luy j crifie? iln’elïzitlu nm.-
pas li glorieux de fou vivant. Il r: devroit bien con- de; nui-
tenter , a mon avis, de quelque chapeau de fleurs, ou m5"-
de quelque lcgere elfufion. Écoute, incredulc,rcprit
Eucrate, une choie qui m’ell arrivée dequis cinq ans,
8: que je prouveray par de-bons témorns. Comme
j’ellois aux champs pendant la vendange, &queje.
me ramenois feul en un bois fur le midy dans une
pro onde réverie.j’cntendis prémierement japcr des
chiens, &crûqucc’clloitnion filsqui chaffoitavcc
lès camarades. comme il avoie de coutume. Mais
quelque temsa tés , j’oilis la terre trembler avec un
fait comme e tonnerre; a: vis venir àmoy un

mon de la hauteur des Cédres . avec une torche en
une main , 8c une épée en l’autre de quelque vingt
coudées de haut. C’eftoit une femme coefieedc fers
peus, comme on peint Médufe, dont les unselloient
entortillez autour de (on cou en forme de carquans ,
8c les autres citoient épars fur fcs épaules 5 mais de la
ceinture en bas elle efloit faite comme un dingua

Il la
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Enfin, c’elloit le plus éfroyable monllre qu’on vît

jamais , 8:tout le poil me drclTe encore du ouvenir;
a: la deil’us il nous montra celuy de fes bras tout hé-
rillë. Cependant , les autres demeuroient tranfis de

ut, &je riois en moy-même de voir desFilofo-
à: s’épouvanter de chiméres, 8: ne difiiirercn rien

dcsen ansquedela barbe. Alors, Dinomaqucpre-
nant laparole, De quelletaille, dit-il, citoient les
chiens, puif ne le Veneur elloitfi grand P Plusgrans

ne des Elé ans, répondit Eucrate; mais noirs,
ales , velus , 8: tout bêtifiez. Ce fpeélacle m’arréta

toutcourt, ajoûta-t-il; maiscomme j’eus retourné
en dedans, la pierre de l’anneau ne l’Arabc m’a
donné, lcfantômcdifparut, 8: s’a îma danslcs en-
fers, après avoir frapé la terre du pié. je m’aprochay

tout curieux , pour regarder par cette ouverture;
8c m’apuyant contre un arbre de peurdc tomber , je
découvris clairement I’Achcron , le Flégcton 8: le
Cerbére , 8: reconnus quelqucseuns d’entre les morts,
&mon Percméme, en l’efiat où nous l’avionseno
fevcly. on; faifoicnt-ilslà bas, dit Ion P Ils citoient
par troupes, reprit Eucrate , qui s’entretenoient dans
un pré d’Affode’le. Œ’apre’s cela, ajoûte l’autre,

les Epicuriens nous viennent nier l’immortalité.
Mais ne visetu point Platon? Non , pour ne t’en
point mentir, dit Eucrate; mais je crû reconoîtrc
Socrate à fa tête chauve 8:5 (on gros ventre. L’abl-
me en-fuite le referma; 8: lors que mes gens qui
cdoientalezen vendange, arriverent, il ne l’eiloit
pas encore tout à fait. N’elt-il pas vray , Pyrrhias,
dit-il à l’un de fes gens ? Oüi par les Dieux, répon-
dit-il a &j’oüis encore l’abny d’un chien , 8c entrevis

la lumicre d’une torche. Je me pris à rirc,dc voir que
le valet ajoutoit encore du fieu au menfongc de (on
maître. Cette vîfion ne m’étonne point, ditCle»
odéme a car l’autre jour que ”avois .unc fiévre
ardente, a: qu’on m’eût lainé lieul par l’ordre du

Medcqin, ur voir fi je pourrois repofcr, citant
aulli eveill que je fuis , ils’aparutà mqy un beau

. jeune-g
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jeune-homme vêtu de blanc, ni me prit par
a main , 8: me" mena dans les en ers , ou je visces

celebres criminels des Fables , avec les Parques.
les Furies , 8: Pluton luy-même qui tenoit en
fa main le rôle de ceux qui devoient mourir. La
demis , mon guide s’avança, 8: me prefentaàluy;
mais il le rabroiia, 8: luy dit que ce n’eflzoit
moy qu’il faloit amener, mais un de mes voi ms
qui efioit malade. je retournay donc toutjoyeux,
ayant recouvré la fauté; 8: mon voifin monrut auliiq
tôt , Comme je le predis à ceux qui me vindrent voir;
je ne trouve pas cela étrange , reprit le Medecin qui
choit prefent 3 car j’ay veu un homme qui avoit cité
mort vingtjou rs , 8: l’ay traité devant 8: après fa te-
furreâion. Mais comment, luy dis-je , ne s’elloit-il
pointcorrompu pendant tout ce tems-là , lice n’e-
lloitquel ne Epimcnide? Surccs entrefaitesarriveg
ren: les ls d’Eucrate qui revenoient des exercices ,
&s’allirent fur le liéî de leur l’ere, après qu’on m’en:

donné un fiegc. Alors ce bon-homme, comme fi
cela l’eût fait fouvenir de quel ne choie; je tcjure ,
dit-il ,par l’amourquejeporte aces enfans, queje ne
te diray rien que de veritable. Tout le monde f si:
combienj’ay aimé leur Merc , 8:je l’ay témoigné a fa

mort. Car je brûla fur fou bûchercequ’cl e avoit
de plus précieux. whist, tjours après, comme j’e-
(lois en ce même liât , on; me voilà , 8: ne je lirois le
Dialogue de Platon de l’Immortalitédc ’ame. pour
me confoler de fa perte , elle s’aparut à moy . 8c S’af-

fit ou cit cét enfant, montrant le plusjcunc de fes fils,
ce qui le fit trelTaillir; car il pâlilfoit déjaâce recit.
Mais Ion Pere continuant, je commen ay , dit-i1 , à
pleurerlors queje la vis , &âl’embra en; mais elle
me confola . 8: me dit que parmy tant de témoigna-
ges que je lu avois rendus de mon affeâion s elle
avoit trouvé a dire quej’euflë manquéà brûleravec

’ elle un de fes patins qui citoit doré; A ces mots . un
petit chien qui citoit fous mon "a aboya , 8: elle dif-
parut; mais je fis rechercher ce patin, qui fut tropvé

sur
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in tanin-nui; ..fous un côfre, 8: le fis brûler. Hé bien , incr’edulej
me dit-il , ne croiras-tu point des chofe! toutes pus
hliques? Non, dis-je , je meriterois d’cfire feflë de ce
patin, fij’en doutois tant foit peu. Sur ces entrefai-
tes arriva un Filofofe Pytagoricien aux cheveux
longs , qu’on furnommoit le Divin, àcaufedeibn
émiment [gaveur , qui le faifoit renommer par tout;
ce qui me réjoiiit , croyant que c’elloit un Dieu qui
icouroit a ma défenfe 8: à celle de la vcrité, 8:que
fan autorité fermeroit la bouche à l’impollure.
Cleodéme donc lui ayant fait place auprès de lui , il
demanda au malade des nouvéles de fa fauté , 8: lu
témoigna lajoyc qu’il avoit de ce qu’il commençait
à le mieux porter. Mais que je n’interrompe point 5
dit-il , vôtre entretien 3 carj’ay bien oiiy en entrant
que vous parliez de choies nec-hautes. Nous de
chions , dit Eucrate en me montrant, d’amolir ce
coeur de roche , qui ne veut pas croire qu’il y ait des
démons, ni qu’il revienne des efprits. A ces mots , je
baifl’ay la veiie de honte : 8: le Pyta ricicn prenant
la parole , S’il n’entend parler, dit-i , que desames de
ceux qui (ont morts de mort naturéle , je ne le com
damne point. Il entend parler de tout , repart Dino-
maque. moy , dit-il ,en me regardant de travers,tu
nies des choies toutes vilibles ç 8: que tout le monde
fgait? je ne trouve pas étrange , luy dis-je,quc ceux
qui les (gavent 8: qui les voyent, ajointent foy;
maispour moy qui ne voy rien, il m cil pardonnable
de ne rien croire. Si tu vasjamais à Corinthe , reprit
le Pytagoricien, demande e logis d’Ebatide ,quiefl
prés du Cranéc; 8: en y entrant, prie le portier de te
montrer l’endroit où elloit le démon que je chaffaj’.

Dy-nous ce que c’en , interrompit Eucrate. Ce logis,
pourfuivit-il , elloit abandonné , à caufe d’un malin
cfprit qui tourmentoit ceux qui ydemeuroient; de
forte qu’il s’en aloit tout en rüinc . 8: performe n’y

olbit entrer. Sur ces nouvéles je ris quelques livres
Égyptiens, dont i’ay rand nom rc qui traitent de
ces chofe: . 8: y alay ur le minuit , quoy que ânon

v ôte

5*
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ouL’Ineninotn. Inhôte fit mut ce qu’il pût pour m’en détourner. j’y

enrray fcul avec unelampeàla main. queje pendis
dans un grand veltibule , puis je me couchny Iuprés,
8: m’amufay à lire. Sur ces entrefaites le démon
s’apnrutà moy en plufleurs formes toutes hideufes.
pour tâcherai m’épouvantcr. Mais je n’eut pu pine
tôt achevé de lire une conjuration éfroyable . qui
efioit dans mon livre . qu’ils’ala cacher en un coin .
oùjele fuivis. 8c le vis entrer fous terre. Lelende-
main qu’on croyoit me trouver mort , j’alay dire au
maître du logis qu’il pouvoit maintenanty aler de-
meurer fans crainte; a: le prenant parla main . je
l’y menay fur l’heure , fuivy d’une grande foule de
peuple; Bruyant faitcreuferà l’endroit que’ernon-
tray a on trouva une cercaire de mort queje s enten
fer ailleurs . 8c depuis on ne vit plus rien. Aprés que
le Filofofe eut achevé Ce recit, il n’y eut performe
dansla compagnie qui ne condamnât mon opiniâ-
treté. fi ’e n’ajoûtois foy à un perfonn fi véné-

rable.& d une fi profonde do&rine. Mais a: crain-
dre ni (à mine ni fa réputation; u’ell cecy . dis-je.
AsiFwte . je penfois avoir trouvé un tre’for. comme
dit e Proverbe . 8c ce ne font que des charbons? Tu
trahis ainfi la verité , dont je te prenois pour le defen-
feur. Je ne (gay pas qui tu croiras , répondit-il . puis
quetu necrois pasceuxæy, non plusque mo . le
croiray Democrite , luy dis-je , qui s’elhnt ren erme

r1 1 t. 1e rada -:e L: mut -

au

dans un fepulcre , ’ qui citoit hors de la ville . ur l tu.
ellre moins interrompu dans fes études, que qucsfimzf
jeunes gens vindrent la nuit fauter &dancer autour 413:"
de luy , aprés s’eflre déguifez en fantômes, pour luy "un"

faire peur. Mais fans lever feulement les yeux de 4mm".
demis fon livre , tant il efloit bien rfuadé que tout
cela n’efioit que chimerez Ne ce cru-vous point.
dit-il . de faire les fous? Ilen citoit unluy-méme.
dit Eucrate, s’il citoit de ton opinion; intis je te
veus dire encore une chofe à laquelle peut dire tu te
rendras; car j’en fuis témoin oculaire. Commeo!
m’en: cnvoye jeune étudier en Égypte. il me tu:

env
x



                                                                     

r76 *LrMeuraüii Venvie de voir les ntetez du pays. ôtentr’autres la
finie de Memnon . qui fait du bruit au lever du Sod-
leil. ’y alay donc , 8c n’oiiis pas feulement quel-I
que on comme les autres; maiselle me prononça
un Oracle, que je raporterois, fi je ne craignois
d’ennuyerla compagnie. J’avois avec moy un feribe
de Memfis. qui avoit demeuré dans une grôte
fous terre, l’elbace- de vingt-trois ans, où l’on dit
que la De’ëfl’e [fis luy avoit apris tous lès mylleres;
de forte qu’il citoit en grande veneration. C’eit Pana
crate mon precepteur, dit le Pyragoricien , qui et! un
grand homme camus a vêtu de lin, qui alesjambes
grêles . les lèvres grolles . la tète rafe, &parle bon
Grec. Luy-même , reprit Eucrate. &je ne le con;
initiois pas d’abord; mais voyant qu’il montoit fur

des Crocodiles , a: aprivoifoit des belles farouches 5
je reconnus que c’ellolt un homme divin s 8c tâcha;
de gagner les bonnes races , ur aprendre restè-
crets. Il firfi bien qu’i meper uada de le fuivre, 8:
de lamer tous mes gensà Memfis, furl’aEeurance
que nous ne manquerions de rien. En eflët , comme
nous efiions arrivez à I’hôtélerie , il cocfl’oit un bas

ton ou quelque manche de balay a 8c l’habilloit en
homme; 8c apre’s avoir prononcé defius quelques pa-
roles; on voyoit trôter ce bâton par le logis , &faire
tout ce qu’il faloit; a: quand c’efioit fait , il luy ren-
doit fa premiere forme. Comme il ne me voulors
point aprendre ce fecret, quoy qu’il m’eiit enfei-
gué tousles autres , je me cachay en un coin , tandis
qu’il faifoit ces myl’teres, &jel’oiiys prononcer un
mot à trois fyllabes, que je retins; 8c fi-tôt qu’il
fut forty , je le prononçay fur un pilon qui fut anili-
rôt animé , 8: commençai tirer de l’eau dont j’avais

befoin. Mais comme il en eut aparté un [eau , ô: ue
je luy eus commandé de s’arrêter, il n’en vou ut
rien faire a être mit roûiours à en tirer jufques ace
qu’irrité de fa defobëifl’ance , 8c craignant qu’il ne

nous noyât . jele coupay en deux d’un coup de coi-
allée! mais chaque piece commenç à puifer fermé.

ment;
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ment; ce qui me mit fort en peine , tant que le Ma-

icien arriva qui défit l’enchantement , a: gris apris
ifparut. Sçais-tu encore ce mot , qui pût ire un
and miracle, interrompit Dinomaque? Oui, dit

Eucrate ; mais fi le fantôme le métoit agiter de,
l’eau ,il faudroit abandonner la maifon; car je ne le

urrois faire cellier. N’avez-vous point de honte.
ur dis-je, à votre âge, 8c dans l’eflime où vous elles,

’ de venir conter ces fadaifes, quandlce ne feroit que
pour le 11W de cesjeunes gens dontvous rempli-
rez l’elprit de crainte a: de fuperfiition toute leur
vie. Je voudrois bien fçavoir , dit Eucrate s ceque tu
crois des Oracles 8c des Proferies; car j’ay un a- .
areau qui porte empreintela figure d’ApolloiHe Py-
thien; lequel m’entretient quelquefois a mais de peur
qu’il n’y ait de la vanité, je me contenteray derad

rter ce quej’ay veu ù oüi, à Malles,’à1’ergaine; se

Patate i Comme): revins d’Egypte , ayant apris la
renommée de l’Oracle d’Amfiloque; quire’pondoit

clairementat ponâuélement fur tout ce qu’on deli-
roit (gavoit, pourveu qu’on le donnât par écrit à
[on Profete, j’eus la curiofité de le confulter en
palfint. je me levay la demis, voyant qu’il nioit
commencer un long difcours, 8: pris congé de la
compagnie, fous pretexte d’aler trouver cét amy a
quij’avois à faire, outre que je voyois bieh que je
leur citois à charge; mais je leur dis en partant. que

V puis qu’ils n’elloient pas fada. faits des choies humai-
nes, ilsapellalfent les Dieuxà leur fecours . pour les
aider à conter des fables. Cependant, jet’ay ren-
contré tout à propos , pour me décharger lecœur;
car j’ay l’efprit encore tout plein de ces contes; a: il
m’el’t avis que je ne voy que des fantômes. ’ ’

A FI L o c r. i; s. Tu m’arprefque communiquéton
mal 5 comme on ditque ceux qui (ont mordus d’un
chien enragé gdonnent la rage aufli bien que le chien

même. A vTY milans. Il ne faut que la verité pour te
défendre contre ces. menionges ,- pourveu que tu in

a M veui -



                                                                     

"sucs Hrrrras,,qlu:.2 Banc.
veui I écouter- car e e ifl’ tous ces nuages
uecleflambeauiielaraifon. w.

’HIPPIAS, ou LE,
’ I BAIN.

’C’q! la dafrriptian d’un lieu pour le: hi»: 6k:

[mon , fait par une excellant
dubitatifs.

O ne ignoroit trop loiierles Filofofes qui
. ont confirmé par leurs exemples les régler

de bien vivre qu’ils nousont laiflées;& ceux

qui neil’ont fait, meritent plutôt le nom de
’ Soiifies e e Filofofes. Car on n’apelle pasdana

les mais ies ceux qui difcourent le mieux du mal ,
mais ceux qui (gavent donner les meilleurs reme-.
des; 8c le Muficren qui joint la pratiqueiil’art, cl!
bien plus excellent que celuy qui n’a que l’art fansla
Eatique. Les Generaux d’armée qui embatent à

tête de leurs troupes, tels ue la Fable nous dépeint
Agamemnon a: Achille , &1’Hilloire, Pyrrhus 8c A».
lexandre, font bien plus ellimez que ceux qui n’ont
que la theorie d’une feienoe fi perilleufe. Aufli , à
mon avis, Archimede 8e Sofirate dont le premier
brûla les Galeres des Romains au fiegede Syracufe ,
parun artifice admirable 5 a: l’autre défit Ptolomée ,
8c prit la ville de Memfis fans combat, après avoir
détourné le cours du Nil . font bien lus admirables
que ceux qui n’ont que devaines fpeculationa qu’ils
n’ont iaais mires en pratique. C’eft ainfi que
Thalès, qui eûoit d’un efprit vif 8c adroit, ayant

» ramis àCréfus de faire palier le fleuve de la Lydie
pié fec à tonte Ion Armée. en détourna aufli le

t cours , quoy qu’il ne fût ni ingenieur, ni Mathémati-
cien. Mais pour venir aux excellens Artilâns de n6-
tre fiécle , Hippias ne l’a cédé âpas un dessuciens,
tant pour ce qui concerne l’invention, que l’expli-

ra»-.-n........ -
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Cation 8c l’éxécution de fou deifein. En effet ,
il n’excelloit pas feulement dans les choies qui ont
cité inventées par les anciens; mais il ajoûtoitencore
à leur invention . a: tiroit de belles conclufions de
leurs principes. Aufli n’elloit-il pasfeulement verfé
dans la Mécanique , mais ilf voittoutesles parties
de la Mathématique tres-pariîitement; et reüffill
foit fi bien en chacune, u’on eût dit qu’il ne (ça-
voit que celle-là. Car c’c30it le premier homme de
fou teins, tant dans la Geome’trie 8: dans la Mu-
fique, que dans la Perfpeétive , la Catoptrique .
a: l’Afironomie , où il montroit que les anciens
n’avoient rien entendu au prix deluy. Maisle der-
nier ouvrage que j’ay veu defafaçon, m’a remply
d’étonnement , quoy que ce ne fût que l’édifice d’un

Bain , qui elt une choie toute commune,mais ce qu’il
yafait n’en pas commun. Il et! bity fur une pente
airez roide, qu’ila égalée par le moyen d’une ne
foûtenüe par des fondemens convenables ila gran-
deur de lédilice , qui cil bien lié depuis le haut inf-
qu’en bas,pourdurer à rpetuité. Le bâtiment n’ex-

cede pas l’étendiie du . a: s’acorde fort bien a-
vec le plan dans toutes l’es nions. On trouve
d’abord en entrant un grand ve ibule,où l’on monte
comme infenfiblement par-de larges degrez, lefquels
ont beaucoup de me. De làon entre dans un grand
filon , où tous es valetsôtlesofliciers uventtenir
commodément. A main gauche [ont «chambres
pourle aifir,accompa’gnées de lieux ferrets fort pro-
presfit or: bien éclairez; «qui ellde grande com-
modité pour un bain. lin-fuite cil l’apartementpour
les perlimnes de condition , qui a fur les allesdea
garderobes pour le deshabiller. Au milieu et! un au-
tre . fort haut a: formica percé . ou il y a trois bain!
d’eau froide: il eltrev’êtuapardedans depierre Laco-
nique, 8c orné de deux Antiques de marbre,dont l’un
reprefente la fanté,&l’autreEfculape. Delà on en-
tre dans un apartcment’en ovale, oùl’on fait d’a-I
bord uneçhaleur douce quï’augmente peu a

a a o
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de Hirrus,ou LIIBAIN.’
d’où l’on paire à main droite dans un autrefortclair .
pour s’huiler. qui a des entrées de par-t &d’autre,
revêtiies de pierre Frygienne, pour recevoir ceux
qui viennent des exercrces. Plus loin, elt un autre
apartement ,Ile plus beau de tous, 8c le plus com.
mode, tant pourfe tenir debout , que pourfe veau-
trer 8c s’allèoir; enfi n,où l’on peut demeurer trer-fai-
nement , 8c qui cil revêtu de la même pierre ,depuis
le haut jufqu en bas. lin-fuite en un palTage chaud ,
revêtu de pierre de Numidie , ’ quidonne entrée au
dernier apartement, lequel brille d’une clarté ver-
meille comme de pourpre. Il y a trois bains d’eau
chaude, d’où l’on le peut retirer aprés, dans ceux
d’eau froide , par une étuve . fans palier parles me,
ineslieux pa’roùl’oneftentré. Tout l’édifice. corna,

mej’ay dit, cil tres-bien percé, 8: les a artemens
dans unejulle proportion , de longueur, elargeur.
a: de hauteur. Enfin , toutrit à l’abord, comme Pin-
dare veut que [oient les entrées des ouvrages; a:
l’Architeâe a tourné adroitement au Septentrion.
des lieux qui ont befoin de froid , quoy uepour la
liberté de l’air 8c de la veiie, il ait laiEe quelques
ouvertures du côté du Midy. Les autres apartea
mens (ont expofez au Soleil.Ajoiitezà cela les lieux
pour les exercices, 6: pour ceux quigardentles hie

its , qui font tout proches des autres ! tant pour la
fauté, que pour la commodité. Du relier que pefo
forme ne s’imagine que j’encheriflë fur la verité ,
pourvouloir faire l’Orateur 5 cartons ceux qui ont
veu ce chef-d’œuvre , tomberont d’accord dece que
j’ay dit; &avoiierontavec moy, qu’ilnefe uvoit
rien faire de mieux pour joindrel’utile au oléfia-
ble. Chaque apartement a double entrée , a: double
.iflîie, fans par cr des autres portes pour communi-
quer en divers lieux; 8c deux horologes. l’une au

oleil . 8: l’autre à l’eau. Enfin , ne pas loüer cette
merveille. aprés l’avoir veiie , ce n’ell pas feulcv
ment manquer d’efprit, mais .de recônoiflance;
c’en pourquoy j’ay voulu confacrercepctitdifcoyrâ

. a



                                                                     

l ..Bacc-n us. 13!dfagloire. Œe li je m’y baignejamais , je ne man.
queray pas d’entendre les loüanges des autres , apre’s

wons avoir dit les beautez que j’y ay remarquées.

ÉACCHUs.’
.Cem pieu du les Jeux fichantes [ont des affiner de
’ infatué» d’wanrpropos , dont» l’auteur s’afifir-

17 comme de petits difmm Académiques. particu-
lirmmnt des Jeux (maliens; en Pour" n’a]? qu’un

exorde. ’ ’ ’
menus fit l’entrepriie des Indes, parmy la

- raillerie des uns à: la compaflion des autres ,
s qui croyoient qu’il dût elle écrafé parles Ele-
fans g quand il ,échaperoit la fureur des armes. Car
,lbn armée vn’elloitcompofée que de femmes éprir’
les d’unefureur divine , » qui au lieu de boucliers por-
toient des tambours Ë 8e des cymbales s pour lances ’ Tell- i
,pujavelqts, des bâtonsentortillez delierre; au lieu
d’armet, des guirlandes du même arbre; et pour
harnois ,ides peaux deBiches 8nde Pantheres. Elles
elloientfuivies d’une troupe de Satyres qui ne fai-
foient que fauter 8c dancer comme dejeunes che-
vreaux , dont ils avoient la queiie Scies cornes. Bac-
chus eiloit aulli cornu , mais fans barbe, vêtu de
pourpre avec des brodequinsdorez , &des pampres i
chargez de raillas. entrelalTez parmy (carrelles. Il
filoit monté fur un Char traîné par desTygres , qui
en tout ce qu’il y avoit d’éfroyable. Ses deux Lieu.
tenans efloient, l’un un petit vieillard camus tout
tremblant, vêtu de jaune, avec de grandes oreilles
droites, 8c un gros ventre , monté la plupart du
tems fur, un âne, ou Mon defaut apuye fur unbâ-
ton; maisdu relie, grand Capitaine. b’autre, un .
Satyre cornu , avec des cuiflës velües , 8c la barbe, 8e

,les pilez de bouc , qui tenoit de (a main gauche une
flûte , 8c de l’autre un bâton courbé s &Couroit par

V. , M 3’ ’ ’ tout

l
Baffl-
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:18: lacent".mhesmpen hutins &dsngaet attifent- w ’
miennes. Caliciloieprdmptêeoolc’es ce

i craqu’il reprochoit, allé couroient toutes éche-
velées. criant loché, comme le reconoill’anspour
maître. Cependant. ces enr éesentre l’eurs’autres

exploita,l métojent en piccesïu troupeaux, &cn
mangeoieiàtq la chair sue. Les Indiens gains un fi
MI ne uipage, uspropre au: qu’aura
apanilde guerre, dédaignereut diabotdde prendre
lesarmes, &voulurent envo et leurs femmespour
le combatte , de peut de fouil er leur valeur par une
indigne viâoire. Mais lors qu’ils eurent a ris que
cette Armée, quo que ridicule, métoit efeu’par
tout; car le feu e le dard de Bacchus , ’qn’iha’ em.

runté de la fondre de fou Pare; ils s’armeneitt en
ne, 8c montans furleurs Elefans , vindrenéplsins

denge a: de dépit renconuereeslsoutefeun. Cam.
me ils furent en prefence , il: fe tanguent en bataille.
couvrans le front de leurs troupes d’Elefans. Bac.
chus rangea suffi l’on armée, &mitSiléneilavdmis

te, uieit ce gros camus dontj’ayparlé, Panàla
gandin , &pour lui il lb plaçant: milieu, apvés avoir
répandu par tout les Satyres , comme autantd’OŒ.
ciers &de Capitaines, &donne’ pour mot . imbé-
Aufli-tôt les Baccantes tisonnent la charge am
leurs petits tamboursôtleurscymbales; Et un Saty-
re ayant entonné un cor , l’âne de Siléne commença
à braire li terriblement, qu’aidé du hurlement des
Baccantes, qui découvrirent alors le fer de leurs
Thyrfès , a: les ferpens dont elles citoient ceintes, les
Indiens de leurs Elefans prirent la fuite, marisque
d’aire a la portée, du javelot. Ils furent donc défaits
a ail’ujétis, ayants aprisàlenrs- dépens , qu’il nefaue

jamais mépriièr fou ennemy. Si l’on demande à
quel propos j’ay allégué cette fable, je dirai qu’il
me l’emble , (au: vouloir faire campanifon avec un
Dieu . qu’ilm’efl: arrivé elbue la même chofeqn’i

lui; Car la plupart perlimdezqueces Dialogues ne
Mr que des grotefques et des chimies. s’en me!

s’ I : ï - quem

--n --’.-v a :1 ....
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n B Â c c, a u s.’ la;fluent 8: les dédaignent; niais ceux quis’en apra-
chent, découvrent le fer , qui et! cache ümslei feuil-
lesdelierre, 8c une redoutable valençfousun 1P:-
reil ridicule. Ils tout plus; car s’à ivoiûns pend

i: à lem charmes . ils (e mitent a latin àfauterk
agambnder avec moy. Chœun peut faire. ce qnîl
lui plaint; en je ne veu: contraindre perfqnne à
m’entendre; mais tandis que je fuis aux indes, je
vous une encore regnler d’une merveille dupiya,
qui fait à nôtre fu’et. On dit que chez les Midi-
lyens , is’éten ut le long dufleuvelndœjufqu’â
la mer", mâté de main gaucheren defcendanç . il y a
un petit bois futé tout couvent de pampres- a: delier-
res . fqui Sont un ombrage treæagre’able. Dans ce
bois » ont trois fontaine: d’uneenu claires: argenti- l
ne r l’uneconlàcrée â-anl’outre-àSile’ne. 8c luttoi-

fiéme aux Satyres. Les jeunes ne boitent de la
remiere. les vieillandelafeeon , &"letenfancde
mamelle; caron s’y afimbleàcertaiojuurtous

les ans , poum: fujet., De dire: maintenanteequi leur
arrive nous , après avoir bû’, cela ne fait tien ânon
defl’eins mais les vieillars demeurent alors comme
&upides 8c helvète: . fans pouVoir prononcer une pa-
role; 8: quelque rem: après ils fe débordent en un
grand torrent d’Eloquence , qu’on le parcourant
aux temyêtes 8c aux tonnerre: de l’Orateur dont par-
le Homme; 8: cette fureur leur durejul’qu’â la nuit.
Ce qui et! de. plus admirable , c’en qu’ayansentamé
un diièoun. s’ils n’ontpasle loifir del’acheyer , li! rev

commencent l’année d’aprég à l’endroit ou il: en . ce],
font demeurez, 8e lecontinirent jufqu’àla En. ’ Il la" a,"
n’efi pas necefl’aîre d’sj ufier davantage cette compa- qu’il.-

raifon ç en vous voyez bien que c’eût une raillerie voi: a.
ne je fait contre moy-même; mais fi ce quej’ay. "’W’WC
’c vous w , il le faut âtvibüerà la fureur duDieu f- me

, . . . , . p"qmmh pire; linon le cannât-relu lanuyage. qui d’7
a coutume. de noubïerlesfeneælarufom un; 13.;

. l’amie peule».
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L En Gaulois apellent Hercule, Ogrnie, a: le

peignent tout" blanc; chauve, ridé, baratté 5 ’
rem blable à ces vieux Nauronniers, ou plutôt:

à (Juron lui-même , ou à japet , qu’on prend pour le
plus ancien de tous les hommes. Enfin, à le voir,
c’efl tout autre chofe; qu’l-lercule , quoy qufil ait
comme luy la peau de lion a: la mamie, avec un are
tendu à lai main gauche, a: un carquois fur l’épaule;
Je crus d’abord qu’ils le fnifoient "pour fe moquer.
des Grecs, ou pour r: Venger des courlis qu’il fie en
leur pïys 5 en fou voyage d’Efpagne. Maicj’oublioi:
ce qu’il àde plus admirable , c’ell qu’il tient enchaî-

nez par l’oreille uneinfinite’ de peuples ,t qui fonti-
racheté-in langue par des filets d’or fort déliez!
comme par autant de chaînes . 8: le fuirent volong
tairement fans le débarre; tant on diroit qu’ils le
plaifent en leurcaptiviré. Comme je m’étonnois de
Cefpeé’tacle . nvecquelqueindiguation .- un des Do?
fleurs du pïysquipalrloit fort bon. Grec , me dit qu’il
me vouloit aprendre le myflere qui eiloit contenu
fous cette énigme , 8: commença ainfi. Nous ne
croyonspas. commele; Grecs. que Mercureibit
âymbole, ou plutôt le Dieu de I’Eloquence, comme
on l’apelle , mais plutôt Hercule , qui ellbeaucoup
plus puiifant. Et nôtre opinion cil qu’il a fait tout
ce que nous admirons 5 non par la force de fou brase,
mais par celle de fi raifon. Nous le peignons donc
foula figure d’un vieillard , parce que la suifoit n’efl
accomplie qu’ice’t âge g c’ekpourquoy Harriet: fait

découler uni-fleuive -de’ miel dela bouche de, Didier
il qui evoitvécu trois âgesd’homme , &co’mpareà un

lrterrede fleurs, les dilcours des vieillards de Troye.
Ëe Dieu tient tout, le monde incité par les; oreiliv
les , qui cl! l’éfet du raifonnemeut, 8L fa langue ou

I il:r (ont pris, en l’inûrument de leur captivité. Ses

" ï ’ dus.
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figure il 93’ a. k

se: (a vu. je

De Lumen. ou ne: Cranes. ne;
dus font la force de (es raiforts . qui font empennez ,
à calife que les paroles font ailées , Comme [damera
les apelle.- Pour apliquer cecy à mon fujet,je vous die
ray que le fouvenir de cette figure m’a donné coura-
ge, commeje doutois fi je me devois remette à mon
âge. aux exercices de la jeunelTe , ” de peur qu’on ne I Dock.
crûtque je revournafiè en enfance. Mais je dis Adieu MM
de ban cœur aux avantages du corps , qui (ont pro-
pres aux jeunes gens. 03e ton it Dieu. A nacréon.
s’enfuye bien’loin de moy avec es ailes dorées. c’efl le

moindre de mesfoucis. pourveu que je rajeuniiTe en
Bloquence , 8c que je captive tout le monde par le
.douCeurôc la force de mon diIèours. fans crainte que
mon carquois fait jamaisdégarny de flèches. Voilà
ce qui me confole dans mon arriere-faifon,& qui me
donne la hardieiTe de me remétre fur mer. à la mercy:
des vents 8: de. l’ora e , pourveu que vôtre faveur.
enfle mes voiles , a n qu’on puiflë dire de moy ce

u’Hoinere dir d’un autre vieillard; Dieu! quel:
2m il cubairfm Je mieux baillons , ou plutôt g fous
une contenance décrépite,

DE L’AMBRE o u pas

GYGNEs *
2- O x s que j’oyois dire en me jeuneiTe quele

long deI’Eridan il y avoit des arbres d’où dé-,

couloit l’ambre, 8c que ce’t ambre efioit le:
larmes des fœurs de Faëron, qui avoient elle chum
fées en Peupliers , 8c qui pleuroient encore (on in-

prtune; je m’imaginais que fi je paflbisjamais par
la , j’étendrois monlmanteau deflbus . pour recevoin
Cette precieufe liqueur. Mais comme je navigeoia
depuis peu’fur ce fleuve , ne voyant aucun de ces au
bres fur fes bords, où le nom de Faëron n’eft pas
feulementcônu , je demanda] aux Matelots quand
nous narrerions en ces lieux qui En: fi fameux chez

- u g in.

fis



                                                                     

me ne unau"; ont: une: CYGNII’.
leaPoëtea. llafeprirentàrire demon-ignornee,æ
a’étonnerent qu’il y eütdec gestuaire: infinitum!
debitercesimpoûurert llaajoûterentqma’il avoie

’ ’ nigaudnefbr, ilne («un ’ pasitirerlaramc, pota-
vu s’enrichir en un in Celame rendirent:

I honteux» de invente laité ainfiduper parles Puits;

c C190.

a: je regrétois anchois, connefi je laquaient!-
flics. ecroyoicaufi oiiirchanterdes Cygnealel

ce envenyantaprirqueleacompgn :îl’A -
Ion yv avoient cité charges anomaux , émuler-
voient encoreleur chants pour marque deleur encel-
lence dans la Mufique. Maisoela ne fe complus
veritable que le relie ; &conameje m’en. craquerois
aux ménagent . ils me dirent, qu’il le rencontroit
bienquelquefois des Cygne: furi’Eridan s man que
leur chant ou plutôt leurcry n’eihfitpasphangréa-
ble que celuy desautmsoifeauxderivierc. C’eû’ninfi
qu’i sur: trouvé detout’tems des hommes quivli: font

plu à- en faire acroire aux autres. - Cependant, je
Crains qu’il ne vous fuit arrivé la même chofe au?
moy . a: que vous ne trouviezpasque je répon e à
l’opinion que vous aviez conceiie de mon éloquence.
fur le raport de la renommée. Maisje vous puis bien
murer , pour le moins. que je ne fuispas caufe de
cette erreur.8t que je n’ayjamais entretenu perfonue
Écris vanitez. Vous en trouverez me: d’aptrës dont

ut égalera celu desC gnes . tel qu’i e vanté
parlesl’oe’tes; lemt’eu cligna eùfitnsfard. &n’y

arien icy de plus recommenda le que laverité. Pre-
nezdonc garde que vous ne fadiez comme ceux qui
contemplejrf uelque objet’dans l’eau, ou illeur Ea-
roit plus gtan , &qui s’étonnentaprés, lors qu’i le
voyenrplu peut. c’en ce quevous jugerez tantôt de
mon. éloquence, à comparaifou de ce que l-onen

J LOUAN-

mr.--.



                                                                     

«annuaueu"

vw-nvI-e *r’*

gLoUANGuBnLA
in

. MOUCHE i
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- - desmoucherona, &autna-fernblablea iufe- 4

fies,îquelleelh .eàcdmpara’fian desaheiln
Mais on peut sirepâï-vlandéliœefide font au:
furpaffe autant celle dermatites abattu, fi oIr’laapeut
Mammmbm , quelafiuyefirpafl’elefilonla
laine. Elle n’efc pas comme monnaiera: de pl unies.
mais d’un c En comme les. enfles; Bi love
qu’on laregar e au Soleil, elle brille de direz-(estour-
leurs. [ilfi que la queüe du Paon, ou le cousdelarûo»
iambe. Son vol n’efl pas à. cire d’aile comme celuy
desoifeaux, nipu élansou pas-bonda. commeceluy
des fauterélea; .maisflexible .kqui tourne munir»
liant; &le bruit qu’elle faitenuolnnt , 11’.de fi
rude que celuy des eoufina a: dessudpes. mais rch
femble au fait des flûtes compare aux hauboia ou
aux trompâteca Elle a un gros œil fileur de tête,
qui cil durarhiiàntcommedelacorne. au têtu,
n’ait pasatachée à fou corps. ainlique celle de: (au.
teréles; . mais y tientpar le moyeuducou , & firme.
miiedetous curez. Son’corps en nmaflë,’ les jam»

hes longues. .8: non pas courtes comme (30"!th
guêpes, ’fimveutre couvertde lames laifancea, de
même qu’une cuiraflëàl’anthiïe; Elle ne piquepu

d’un aiguillon, comme lesa les. maisd’unepelâtv
trompe. quivluy fende bouche, de ui aau boucane
efpecede dent, do telle mord, a: ce lefangâ: le
lait. maisri’ans faire ucoup de mal. Elle a fixjamo
bes , dans les deux de devant luy fervent comme de
mains; car elle s’en débarbouille; a: en porte fou

- mangeràalabtmche, àlafaçon humaine. andain»
en et! abjeélae; car elle naît de corruption t arde va
devientpeua peu.oifeau , poufi’ant dehorsdes piétât
des-ailes; purs elle engendre un autre un (Il: f9

c 118°
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change après en mouche. Elle cil compagne de
l’homme toute fagvie (8c goûte de tout; qufil man.

. hormis de l’huileuëqui luy cil un poifon mortel.
a vie n’en pas long , mais agréable. Il cit vray

qu’il y en a qui Vivent long-tems , qu’on apelle.
.anouches canines 1 ou militaires , I qui font sans:
bruyantes. 8: fe confinent- dans lemmaifons tout:
l’l-lyver , fana prendre aucun alimenta; Il ne lupin:
pas peu d’adrelîe pourc’viter les piegesde: l’araignée .

:quilu’yltend toutdestembûches , ou (aillai-dieu!
quelque-fois apreeipite; Cari! ne faurpoint d’autre
.te’moin de fou minage ’ni de fa valeur-qu’Homere,
qui luy compare le plmvaülantde tous l’aileron.
plutôt qu’aux lionoou aux ty res ç; 8c qui: dit que
ce n’eltpaatemeritéymaialre olutioni &aconfiance.
«Auflî tout cequ’on. fait pour la mon une fer: que
d’éguillon à fa vertu"; e’elt urquoy il ne le peut
laflër de la louer, au embe y de fes comparaiions
divers-endroits de Tantôrxilde’crit son
-’vol . lors qu’elle va en troupe vers quelque vaifl’enu
plain de lait , ou versdufitngqu’ona répandu des la.
crifices. Tantôtilfefert ale-fun exemple . lors qu’il
. arle de l’ailiduitélac de la vigilance avec laquelle

inerve défend Menelïus. En un auteeendroit il
l’apelle’douce 8: bcnigne. à caui’e qu’ellcn’a point

d’eguillon. 8c que les bleiTures ne liant pasdangereu-
l’es; comme celles dosaguêpes a: des abeilles r 8s
nomme les eŒainsdea Nations , àcaufedeleur mul-
titude, Parleray-jede- [on pouvoir ,’ qui cit fi grand

les hommeaôt les’plns fiers animaux ne s’en
Ëroientde’fendre’. [Son amour cil: libre 8c celelle .
car elle voleen l’airacouplée avec [on mâle; 8: l-on
dit même qulelle a les deux fexes comme les her-
mafrodites, 8e qu’elle lofer: tamôt de l’un a: tan-
tôt de l’autre. Mais ce quiell de plus merveilleux .
c’eil qu’elle vit, ayant la tête le ’ du corps; à:
lorsqu’elleel! morte. elle reiTu cite aVec un pende
cendres chaudes, &fon aine vient r’aminerlbn corps
pomme l’amcd’Hermotime Çlazomeniep 1 qui ls’an

L : , .

WËÈQÎ

a; èhË’E
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L o u ars-ou ne La nouera a2 t8,
loir promener, à ce que content les Fables; a: je
m’étonne que Platon n’ait allÎné coq pour preuve
de l’immortalité de l’ame. a lie a cet avanta e .
qu’ayant peu à vivre , elle trouve toujours la ugpe
mile; et l-on diroit que c’en pourelle que les vaches
font le lait, 8c les abeilles le miel . ui fondes plus .
douces choies dcla Nature. Elle s’ ied la premiere
à la table desRois, a: fait l’elfay de toutes leurs vian-
des. Ellen’a point de retraite amurée, maisvaga-
bonde à la façon des Arabesôs des Sevres, elle a cou:
che par tout où la nuit la furprend t carelle aytne la
lumiere, a: ne fait rien dans les tenebrea. Les Poëtea
feignent que c’el’toit autrefois une Muficiéne , rivale

de laLune dans l’amour d’Endymion ; mais parce
- u’elle venoit trop louvent chanter 8c folâtœrautour

luy, lors qu’il citoit endormy; la Lune envieufe la
chair ca en mouche par jaloufie. C’en pour cela
qu’e eperfecute encore ceux qui dorment. 8c prix).
cipalement les jeunes gens, non point par haine 1
mais par amour. pour prendre fur eux des baifers qui
mordent un petit . comme ceux des Amans anion.
nez. jen’allegueray point àfaloiian e u’r y a eu
autrefois une Dame de fin) nom ui raifort fort bien
des Vera , &une Courtifane illu te a Arènes,- à qui
l-on reprochoit qu’elle piquoit. les ûmans jufqu’au
fang. Je ne parleray point aulli de la mouchede Py-
tagore, puis qu’elle n’eil que trop confie ; outreque-
fi je m’etendois lus avant dans les loiiangea, on
pourroit m’ac r de vouloir faire d’une mouche

un Elefant. - .
cota!



                                                                     

age Connu est roulottasse
CONTRE UN IGNORANT

QUI FAISOIT UNe
BIBLIOTEQUE.’

,c’qt au miam cm que! ’10
l’avais rififi. 1..

U parfis et pour habile-hammam ache.
l tant hmm de livres, maiseela ne fer: qu’a

faire (paraître ton ignorance; car comme tu
n’y canois rien . il-faut que tu t’en fiesauraport d’au-

truy, quid! bien (cuvent trompeur 5 deforteque tu
éslejoüctdes 59m ordes Libraires. l’y-moy , je
a: prie. à quoy peus-tu difcerner les bous Livres d ’a-
loties mauvais . lice n’est que tu jugesde leurbonte’
par leur vieilleflè , a: que tu en figes plus de cas lors V
que tu les vois rongez des vers. Mais quand tules
pourroisconoltre, quel avantage en tirerois-tu . veu
quem ne les entens pas s arque tu nepeusjuger des
beauxeudroits. non plus qu’un aveugleldes couleurs?
lote voisouvrir de grands yeux à l’ouverture d’un li-
vre, Il: le courir d’un bout à l’autre 5 mais cela n’en

rien. li tu n’en peut remarquer les beautez ni les de-
fauts. Car ou l’aurais-tu apris, fi ce n’en queles Mu-
fest’ayent infpirécornme Hefiode? maistu ne f ais
pas feulement ou efl l’l-lelicon ; 8c fi tu y vou ois
monter . au lieu de te prefenter une branche de lau-
rier , comme à cét illuflre Pafleur , elles t’en chaire.
raient à coups de fourches, de peur que tu ne virures
troubler leur fontaine; outre que ta vie cil trop in-
fâme, pour avoir commerce avec des vierges. Enco-
re que tu fois bien efionté , tu n’oferois dire que tu
ayes apris leurs m litres en tajeuneflemu que la con-
verfatron des Doges te les ait rendu familiers s mais
tu crois reparer ce defaut , en faifant une grande Bi-
blioteque. je t’avertis pourtant que quand tu aurois
tous les manufcrits de Demolléne . qui avoit Îrit

sut

pour m: ne 1’419!- ..

9-
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qui FAIIOII’ "NEBIBLIOI’IQQI. 1-9.
huit fois de (humain l’hifloire de Thucydide; a: que
torturois tous leslivres que Sylla emporta d’Aténes ,
cela ne te ferviroit de rien , non pas même quand tu ’
les atacherois à ta ceinture. fit ne tu les fetois fuivre
par tout . ou que tu dormirois sans. Un Sin en
toujours Singe , comme dit le Proverbe , fût-ilion
couvert d’or a: de pourpre. Il cil vray que tu as tou-
jours un livreà la main, mais tu ne l’entens pasmieux

u’un âne fait la Mufique. S’il fufifoit pour ellre
oâe, d’avoir beauoou de volumes ,les Libraires

feroient les plusfçavans e tous les hommes s car pour
un livre ou deux qu’un autre manie par jour , ils en
manient cent; mais leur boutique , fur tout , qui
en contient une infinité , feroit tres-fçavante. Tu
n’as donc que faire de vanter taBibliothue , pour
marque’de ta doârine. Parle, ou li tu ne le peus,fay
moy figue au moinsde la tête. Quand quelqu’un qui
ne ignoroit pas joiier de la flûte, auroit celle e Timo-
te’e, ou cetteautre qu’lfmenias acheta ficher , * en 0 7 ne
feroit-il plus fçavant? Non; quand il auroit outre 1"".
cela celles d’OIyrnpe a: de Marfias. On n’ell pas
Hercule pour avoir fun arc ou fa mamie; 8c pour fe
fervir de l’es fléches, il fauteflre un Filoâete. Celuy
qui n’en pas Pilote . ne fçauroit conduire un traineau.
ni unmauvais Ecu et monter un cheval de manci-
ge. Avoue-moy onc franchementque tout ce que
minis, nefert qu’à te faire moquer de toy. Il n’y a
plongurems qu’il y avoit en Mie un homme riche ,

ui avoit perdu les pieds pour avoir traverfé de gran-
des neigespendant la ri eur de l’Hyver 5 mais pour
couvrir font défaut . i aloit toujours chauffé fort i
proprement, quoy qu’il ne fit marcher, qu’à l’aide
de deux grands valets , qui e foûtenoient par defl’ous
les bras. Ses fouliers avoient beau ellre bien faits , ils
ne luyûrvoient que d’entraves, comme font les li- k
mesa un ignorant , qui (ont autant de pilages pour le
furprendre. Il n’eit pasque parmy tant ’autres tu
n’ayesHomere. faistoy expliquer l’endroit ou Ther-
fiteefide’crit haranguant; car tu n’as que faire élu

ra e.
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1,3 Connu un IGNOIANT’v *-
une. Crois-tu que ce petit homme tout :0an .
quand il eût prix les armes d’Achille ç eût retardé le

cours du Scamahdre par des monceaux de corps
morts , ne tué Heâor de [a main , avec plufieurs au-
tres des Princes Grecs P je m’afure quem diras que
non , 8: qu’il fe fût fait moquerdeluy , lors u’on
l’eût veû courbé fous le faix de Ton bouclier, a: ron-

cher a chaque pas; ou guigner àtravers Ton cal-que
avec fez mauvais yeux a a: [a boire faire lever (a cui-
ralTe fur fes épaule; En un mot, il eût deshonoré par
là le Heros qui portoit ces armes , &le Dieu qui les
avoit faires. Ne peurvon pas dire]: même chofe de
toy , quand tu lis quelque beau livre . dont tueor-
romps le fens 8c la traie? car encore que tes Harem:
t’aplaudilfint. ils ne laiffenr pas d’en rire quand tu a
le dos tourné. Il faut queje le coure à ce propos , ce
qui arriva un jour aux jeux Pyriquel. Il prit envied
un riche Tarenrin , nom me Evangelus , d’y vouloir
remporter le prix g & parce qu’il n’avoit pas allez de
force ni de vîteflè pour difputer celuy de la courfe ou
de la lûre , il le vouloit bazarder dans la Mufique; Il
arriva donc à Delfesâ la perfuafion de (es flateùrs . &
fe prefenta auxjeux avec une robe de toiled’or.& une
couronne de laurier,- dont les feuilles citoient d’or
manif, &le fruit de grolles émeraudes. Sa lyre crioit
auflî d’or, garnie de pierreries, avec des figures d’Orç

fée. d’Apollon, 8: des Mures. Un fi fuperbe apareil
ravir tout le Téatre en admiration, 8c fit naître l’efpeù

rance de voir 8c d’entendre des merveilles a mais
comme il voulut faire paroitre ce qu’il (gavoit 5 8C
. u’il vint à chanter 8:31 toucher des inflrumens; au
lieu des miracles qu’on en atandoir, on oüit un mifeo
rable faufièt qui n’efioit pas d’accord avec fa lyre;
8: pour comble de mal-heur. lors qu’il la voulut rou-
eher plus fortement, il rompit trois cordes. Cela

trire tourie monde i d’autant plus qu’il avoit paru
fur le Téarre , après un autre qui avoit-airez bien
fait: puis l’indignation fuccedant à la rifée . les pre-’
fidenr desjeux piquez de [on infoleneeAe firent chafô

- fer
z

l

l.
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ogr FAISOIT un: harmattan. r9;
fer du Téatre a coupa de foiier ; fi bien! u’il tué
verra la SCeÎIç tout fang’lant . amarrant es orne: . ’
mens de [a lyre , que l-on foüetoit avèque luy;
lin-fuite. parut un excellent . Muficien de l’Elide
nommé Eumele , qui ravit chacun en admiration g
de forte qu’il fut proclamé viétorieux , quoy qu’il fut
fort mal vêtu . 8c qu’il n’eût qu’une l re a l’anti-

que. On dit qu’il le. moqua airez plai ammentdu
Tarahtin. qui avoit fi mal reüfli. Tu avois, dito
il , unercouronne d’or a: de ierr’eries, parce que
tu citois riche; a: moy une e laurier, parce que
je fuislpôvre; mais tout ôvre queje fuis; j’ay cité
couronné ,A 8c tes riche es n’ont ferry qu’à faire
éclaterÎIa honte , a empêcher qu’on n’eût compar-

fion dctoy. Je trouVe que têt exemple te vient- fort ,
bien; ont tu ne fais non plus decas que ceTarantin de
la rife’e dnfpeéhteurs; Mais pour t’acableryje veu:
ajotlrer-â ce conte , une autre Binaire: Lors queilel
femmes’de Thrace déchirement Orfée , on dit que à p
tête qu’elles: avoient jetée dans la rivière . flot:
long-tems fur la lyre , pouffant des accens funeù
lares à l’honneur de-ceHeros .8: que la lyre ton.
chée par les vents , répondoit à Ce chant lugubre.
En cét citât" elle aborda en l’Iflejde Lesbps . ’où les
habitant du "ys luy drefl’eient un fepulerepà l’en-
droit où-efl âty mainlenaht le Temple «fichus.
Mais ils pendirent fa lyre enceluy d’Apollon , où.
elle for gardée long-tems,’ julqu’à ce que le’fils de

Pittacus, niant oüy dire qu’elle fonniiit’route au.
’ le. 8: qu’elleavoit charméles arbres site: rochers,

la voulut avoir , 5: l’acheraïa grand prixdu’Sacri-
nain. Mais ne croyant pas en pouvoir joliet feu-
"mamans larme; il il: retira la nuit aux faux-t
bourgs y oùlcomme il lapenfoit mucher, il fit un
tel chariæary au lieudel’hamouie qu’il erreroit; que
les chiens y ac’oururentôcà’le déchirerent g qui. fur- la

feule chofe qu’il eut commune avec Criée. Car ce
n’efl’pasen l’inflr’umentque’ confine l’art g mais en

la main de I’Ouvriera Mais pourquoy rechercher

« I: ’ N d’anciens
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, Court: un IGNOIANI’ :d’anciens exemples, puifqu’il s’eft trouvé un homme

e "0.1i. en nos-jours gui a acheté trois mile dragmes ’ la

au. lampe de terre du Filofofe Epiâete . comme s’il eût
acheté avec elle fan fçavoir l Un autre depuis donna

f ’00. un talent 1’ du bâton du Filofofe Peregrmus , qu’il

(tu. montre maintenant comme on feroit la mafia
d’Hercule . ou connue les T ’ entes , montnns la
peau du [anglier Calydonien . es Tébains le corps
deGerion, je les Égyptiens les cheveux de la DéëEe
ms. ’Çelui- tefiirpaife, à mon avis s en imperti-
nences au: ton met àcouvert ta Bihlioteque. On
dit avili que Denisrle Tyran ayant fait une Tragedie
ridicule,&-puny me: crochoient Filoxéne pour s’en
emmillâacheta depuis les tablées du Poëte Efchy.
kmailecrinoitfesbeles piccesde Téatœà’imaginant

manque cela farinoit à. rendre les fiénes meilo
QHWi mais il fit encore plus mal qu’il n’avoit fait

auparavant. Peut-che auffivque tes livres te gâtent
la cervelle. &quétu ferois mieux . fitu ne les avois
point. , 441ml propos donc les acheter fi cheminent.
a: lesfairerelieravec tant de foin l En és-tu plus élo-
quent pour cela. ou plutôt, n’es-tu pas plus miiet
qu’un poltron? Mais ses débauches parlent une; . 6:
se and»: odieuxà tout le monde; (me fi tes li-
mes enfant calife, iules devrois fuir avec autant

l d’ardeur que tuiles recherches, puifqu’ilsne te [ont
utiles, atrium fairenniâ bien dire. 8c qu’ilsne peu-
.yeutfçruir que de pâture aux vers. d’en-ricine aux
me, ksi: Iuppliceates gens. que trichines , pour
neume»: airez de (on. N’as-nu pointde honte
lors quequelqnedofiete rencontreaeec-un livre à la
main, nomment aimes damner .. il vientà
Wwàblâmer quelque endroit. . deus! voir que
gépqndre. i a: m’en rougirois-tu 98. s’il, te relioit
quelque pudeur-i? On du quel: Filofoîe cynique
Demetrius i ayant nourri un jour à Grimeks Bao-
Çbmtr: d’F4uripide. «aplanats d’uniguorant, les
déplaira . dudit qu’il valoit mieuxque Pentée fût dé-
glué par luy une fois , que de bufrir tous les ’14:qu

. un C
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Üefl’ul’encloiieure a c’en que tut’imagines quenîorrune

e

. qui r "son une 3131.")? rque. 1,;
mile afronts de la main d’un for. Pour moy, je n’ay
p0 trouver la raifon pourq’uoy tu achetes tant de li-
vres. quoy que je l’aye tee erche’e avec grand foin 5
car c’en comme fi un pelé achetoit un peigne , ou un
aveugle un miroir . et un iourd quelque inflrument
de Mufique. Bitte pour montrer tes richefl’es en la
’ ofleflion de plufieuts choies fupetflües P Mais je fçay

rt bien que fi tu ne te filtres introduit par fraude
dans le «miment d’un homme riche , il t’eût falu
mourir de faim ou vendre tes livres. Il ne telle donc
maintenant .’ linonlque tu en achètes pour entretenir
ta reputationiôt con rmer les loiian es de tesflateurs. .
qui difent ne tu e’s non feulement u a: aimable ,
mais Filofo , Orateur , a: maman. On dit même
que tu lis tes haran s à table , a: qu’ils neboivent
point , qu’ils ne le ient alterez à force de les lotier.
Car tu 6s facile à furprendre, a: a croire tout ce qu’on
te dit 5 jufques la qu’ils t’ont perfuadé que tu sellen-
blois à l’Empereur, comme i y a eu autrefoisde faux
Alexandra, de faux Nerons, 8: de faux Filippes. Et il
n’en pas étrange que tu l’ayescreû, citant lot comme
tu es . veû que Pyrrus fe lailli bien perfuader qu’il
reKembloit à Alexandre , jufques à ce qu’une vieille
de Larifl’e chez qui il lo eoit , de détrompa. Car
comme il luy eût montré es portraits de Filippe. de
Caflimder . d’Alexandreac de l’adieu, a: qu’il lu
eût demandé à qui de tous ceux-la il refi’embloit , el e
répondit qu’il reiTembloit au Cuifinier la Grmuiflc-

n, comme en effet il y en avoit un aLariIlee ce
nom , qui avoit beaucoup de (on air. je ne voudrois
pas dire à qui tu reil’embles a car cela ne feroit pas
peut-eau à ton avantage : mais je (gay bien que tout

monde te prend pour unfou, de croire refembleri
l’Empereur, a: de tâcher à le contrefaire pas l’habit .
le regard, 8: la démarche. il ne faut donc pas fltono
ner qu’un homme ni fe conolt fi mal en refleur-
blance, croye reflets) Ier à un Dock, quoy qu’il n’en
ait aucun trait. Maîsj’ay découvert à la a où cit

feroit



                                                                     

196 « (Zeeman ou tortureur; -.
feroit faire , file Prince qui aime les Le’tres , & «leur

ui en font profefiion , venoit à te prendre pour un
gavant. Toutefois, crois-tu, fut que tu ès. qu’il ne
fgache pas bien la vie que tu menes , 8: que tu em-
ployes plus de tems à la débauchequ’à l’étude P Ne

[gais-tu pas que les Rois ont unè infinité d’yeux à:
d oreilles, parmi ils voyent 8: entendent tout ce qui fe

e dans leur Empire P outre que ton infamie sil li
publique , u’elle cit côniie de tout le mande. Dy-
moy, fi que qu’un de ces débauchez que tu hantes 8c
qui t’apre’nentà tout faire 8c à tout foufrir , citoit ha-
billé en Hercule. le prendroit-onjamais pour luy ? 8:
quand il auroit fa peau de lion 8c fa mamie . ne le re-
conoltroit-on pas alfa démarche lafcive, 8: a [es paru-
res deshonetes, fuivant le Proverbe qui dit, qu’on ca-

. Il; au chemit plutôt un Elefsnt fous fa robe , ’ qu’uneffe-
îmfipsiminé. Ne penfe donc pas te couvrir fous la peau d’un

lion, puis qu’on reconoîtra toujours à ton cry que tu
n’es qu’un âne. Enfin,ce n’en pas des Libraires. qui

te metront en pourpoint fi tu n’y donnes ordre. que
tu dois atandre la reputation de fçavant 5 mais des
perfonnes qui s’y concilient , 8c de la verité. Tu de-
vrois vendre plutôt ta biblioteque,pour payer ta fol:
dépenfe,8s les frais que tu faisen efc avesycar ce font la
tes deux paflions, dont une feule en capable de te rui-
ner. Suy donc mon coni’eEl,8c au lieu de tantde gens
inutiles .. aye quelque honëte homme auprésde to
qui te détrompe . 8: qui n’aille pas divulguer tes de-
bauches, comme ils font. .Carj’en vis un l’autre jour
[ortit de chez toy de grand matin,qui les publioit tout
haut,j ufqu’à en montrer des marques,8t prendre des
gens à témoin pour le confirmer. Mais j’atelle les
Dieux 8c ceux qui citoient prefens, quejefaillis à le
barre. tantj’en allois indigné pour toy. En tout ces,
s’il en diflicile de quiter un métier où l-on efl montu-

mé, garde plutôt ton argent pour tes débauches , que .
pour tes livres. Gara quoy fert d’entamer volu tues fur
volumes? tu és allëz fqavant pour ce que tu Fais;
outre que tu n’as pas eulementren la bouche toute

. l’Anti-

Am-Ani-Annnmxna:

a gr,
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QI ruser-r une Biniou-loge. 2197
l’Antiquité 5 mais tu cônpis to us les Poëtes, les Ora-
teurs, 8s les Hifloriens, &fçaistousles défauts 81 tou-
tes les vertus de la langue 5 car rien n’empêche que
nous n’infifiions davantage fur ces choies. Maisje te
demanderois volontiers , quels livres tu lis principale-
ment ? Bit-ce Platon,Antiiléne, Archiloque. Hippo-
naxl; ou fi.tu quites les Filofofes 8:. les satyriques pour
les orateurs? As-tu veû la harangue d’Efchine’s con-

tre Timarquei mais tu fçais peut-ellre tout Cela s 8:
aimerla Comedie? As-tu (leu les Baptes; * ou plutôt a. (au,
iles as-tu û lire fans rougir? Dy nous, quel livre t’ell qu’on y
familier -’car quoy que tu en portes toujours , on ne mitait
t’en Voir jamais lire. Bit-ce dejour où de nuir,devant Ë” w"!
’ou apréstes débauches, que tu t’apliquesâla lcüure if; au"

’Qqàte, quite toutescescllolësi pour vivre comme tu J i
fins it , quoy que ta vie fuit encore plus honteufe que
ta doârine , 8c que tu deuifes aprehender les repro-

ches que la f Fçdre d’Euripide fait aux femmes, 8c wifis?"
prendre arde que les murailles ne divulgent ton in- M m”
farnie. (île fi tu as refolu de mourir. comme tu :1553: l"
vécu, 8c d’acheter toujours des livres, laill’e-leslà pouràmbm

i le moins fans les lire, ni toucher aux paroles 8caux ce lices ’
nations des Anciens . qui ne t’ont fait ni bien ni mal. 4’ m
je [gay que tout ce queje dis, ne te fervirade rien , &M’mh”
32e tu ne lainât-as pas de continuer à te faire moquer

toy, par leshabiles gens, qui ne preneur pas garde
à tes livres , mais à ta doétrine. Tu penfes. toutefois.
«couvrirpar li ton impertinence, comme ces mauvais
1 Chirurgiens qui ont des étuis dorez , dont il: ne fe
fçauroient Tenir; au lieu qu’un excellent Artifin le

fait admirer avec des outils ordinaires. Encore ceux-
là les pellent-ils quelquefois accu: qui les euvent
métre-en œuvre : Mais tu reflèmbles a ce c ien des
Fables , qui elloit ataché au ratelier ,’ 8c ne pouvoit
man erdu foin,ny foufrir que le cheval en mangeât.in «se a z :-

VB tu WÏYL

. Voila ce que j’avois a dire de ta doétrîne 5 Je parleray

une autrefois plus amplement de tes débaucher, - i

ne, v. DE:
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1’ .DE LA CALOMNÏE.
Qu’il» fut partiel!" f0] mm au

minima. .
aqui en canif: de beaucoup de un: -. Car

k elle aveugle les hommes detelle forte , n’ile
bronchent à chaque pu, Ensuite: qui efi fleurs
pieu. a: n’aprehendent pas un danger prefent. tandis
qu’ils en craignent quelquefois un qui cil: bien éloi-
gné.C’elt elle ni fait la plupart derTragedies dont pu
’oit retentir les entres. &qui excite des divifions dans
les sans: dans ks Emilia. qui lesentraînent à leur
ruine . par le me en de hcalomnie . qui cit fou lue
dangereux aiguil on. je veut donc fainei la de cri-
ptinn de ce moulue, k en emprunter let leau d’A-
- liés. Carayant eflé accufé par un Peintre jaloux de
Egloire, d’avoir conjuré contre le Roy Ptoleme’e. a:
«nié la revoit: de Tyr 8: laprife de Pelufe s Ce Prin-
ce qui avoit eflé nourry toute fa vie dansle: flueriez
de la Cour. prit râlement feu là dans, ne fans con-
fiderer la jaloufie qui cil: ordinaire entre perfonnes
de même profeflîon , 8: le peu d’0 rance qu’il y
avoit qu’un Peintre eût e ris un l grand demain.
a: un Peintre qui luy devoit a fortune , il s’emporte
contre luy comme contre un traître kunafl’aflin;
a: il luy eût fait trancher la tête. (i l’un des complices
ne l’eût déchargé à la ueliion. Mais lors qu’il eut

apris [on innocence , il ut touché d’un tel repentir .
qu’il luy donna cent talent.& luy mit entre les mains
l’accufateur. pour en faire ce qu’il luy plairoit. Apel-
le’s donc ut [e venger de la Calomnie qui luy avoit
fait un l mauvais tout . à: le portrait ne voicy. 1l
peignit un Prince avec de grandes oreil es . comme
on en peint à Midas, mis furun Thrône . environné
du Soupçon 8e del’lgnorance. En cet elle: il tend de
loin la main il: Calomnie. qui s’avance vers luy le

vC’E l r une mauveife chofe que l’ignorance;

Il

-A-.- EËZ’J.Ë*V9 3-"
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D3.LAC4E:ou-,NIB e,,filage tout en feu , avec des traite ardents-tuer
extraordinairee. Elle tient de la main ache, un
nimbenu ., a; traîne de L’antre: par les: veut un
jeune innocent , qui tend les: mains-au Ciel. anim-
plorelbn; edifianee. Devant au: marcherl’Envie au
vi hâve a: au en» louchement: ’ de la
Fgfie &dnl’Artizce, quipnrentônmlzfila
lomtfie . pourlucndre plushgrénble. ,Apres vient le
Repentir. huile figure d’une Damevetüede deuil
mores habite déchirezaqui courue lux tête vers la
Verité . a: pleure de. regret,&de honte. Voilnl’Emv
blêmech Womnie , 1 dont-je te veus faire oit-fuite
vu parrainai un figenz.,8elatlépeindre de tommies
couleuru Pour. commence-mufle définition, c’en
unilingue" quelconyfait, (nitrurera funabfenoe ,
auquel dîordinaire on ajoûtefoyæ. En: donnais
moyens à. l’àocuféde.fejuflifier.- On doit donc con-

fident: truie chofe: danslnCaiornnie si leCnlbmninv
vnur, le Calomnié. &xcehmaiqui l-nn s’adreiïe pour
méditerI quidtcommelejugmalesnutretledar.
tics. . Commençons par le Calomniateun,, pailàu’il.
joiie le principal perfonnage. l’albumine doute que
cette fait un méchant-homme) calages):- de bien
ne a: mêlent point de ce métier..&tâchent plutôt.
àreconcilier les ennemis. qu’à lèmer de la dtvifion

mylcs amis. Mais’letCalomniateur n’ait pure...
réent méchant . il efi injulle 5-: car il nefecontente
pas d’accu fer à faux, il empêche qu’on mon "ucou-
féen (a défenfe. contre l’ordredelnjuliice, quteveut-
qu’on entende également les deux Parties. Et celuy
qui fait autrement , commet une minime, and ü
rendroit unjugementjufle. a: officie m e les
Dieux; ce quifnit que le Calomniateur n’en une

» feulementinjuile, maisimpie. Cependantiil urbi
d’exciter-lamier: dans l’efptit de celuy àqui il. parle;

l’eut éther d’entendrelen «troua l’acufétq

ce ui nj . e. encore Un crime: la munira
Mais l’homme de bien . quand il accule . veut que a
défenfe fait publique, suai bien que Procuration .-

N 4 W



                                                                     

ne ’Dz LaIlen’o-uullî 1
perce qu’il a interell’quela verité biteèrûie; nous;
me celuy qui peut vaincre (on ennemy à foicebnvelfd
te; n’ufe point de triliifon ni de rufe. Lé’rthr’ône de le

Calomnie efl dans 1560m ’ des Princes , ou» reggae
l’lnvie ù la Haine . 8:01: fentent àtouteïheure
nilèoocaflonsde mentir à: fileter. car çà l’-on’ Voir
contée nous momens [l’cfpennce &i’ambitiqn , la
font lemmes les plus criie’les, les-Mines lapinent-e-
nonoiliables , bries calomnies lesplus finem- lejs plut
dirigera-nies: Un Courtifan cit toûjou’rd en garde ,.
comme unGladiateur,pourpbrterle coup de la mort
à fou îennemy , s’il luy’ldonne la moindre’prife ; de

forte qu’a la Cour un hominede bien qui croit que
tout le monde luy refiëmble ,1 elt en un ibfla’nt (up-
plantë, quoy que celuy qui prend fa place n’y dure
pis quelquefois plus long-teins que lux,» a: "que le

l vainqueur 8: le vaincu fiaient envelnpea louventdanq
une même ruine. Car comme il ne s’agit pas de peu
de chofe . 8e qu’il y va de faveur du Prince) on’efi’

petuélement aux écoutes pour.l’obtenir ïj Ç: lai-ca.-

omnie femble le plus tout! chemin 8c le plus (euh
Mais ce n’en pas le métierd’un (abêti! faut dire tres-

habile pour y reüifir. Car fi fer traits ne (onttretnpez
dans la vray-femblance . ils font fans eflë’t; parce que
la verité ne peut dire vaincue que par un ennemy
qui luy flemme. Orla calomnie , comme fille de.
l’envie , s’atache toujours à ceux qui font les pluse’le-

vez, par un defir aveugle de remplirleur place. Mais
commi- dans une carriere, chacun riche de devancer

’ En compagnon, (oit par art au par vîteile 5 les gens de
V Bien à la Cour tiénent le chemin de la vertuA pour ar-
riverai la gloire.où les autres ne’peuventpnsve’nir que

par furptik. Cependant celuy qui cit lepremier", -
a! toujours en bâte aux autres , a: l’objet de l’envie
8c de ’lahaine , bien u’on luptlreife mile pieges le
plus adroitement que -onpeut; car s’ils vienent à
une découverts; ils font inutiles. Ordinairement la,
calomnie prend pour fondement la profeflibn de celui
qu’elle veutlcalomnier. on mure un Medecin d’em-

’* ’ . . -; . potion;
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Du’n’h Envie-i311. ici
poifonnemenr. un Minime detrahifon, un Grand
de Faire des entreprîtes; mais la paflion du Prince
fournit le Ius (cuvent dematiere. On dit à un jaloux

u’on a (fifi-cm fur fa femme; "à celuy qui Te pique ’
d’efprit. qu’on [e moque «en; ouvrages, comme on
Iccufa Filorène aupréc de Denisle Tyran , de blâmer
à Tragediej le Prince ieft pieux , on calomnie un
homme ’auprés de luy d’ifl’çpieté ou de libertinage,

Car chacun s’emporte dans a? pallion’. &n’ei! plus
capable d’entendre des raifons ni des excnfes; Voilà
ceque font les calomniateurs Ç pour irriterdavantaq
gr; celuy à qui il: s’adrefl’ent a" de peur que s’il n’efioit

pas am: animé, il ne donnâtdutems a la recherche
de la verite’ ,i 8e âl’examen de leur calomnie; quoy
qu’ils failënt ordinairement le Crime fi noir, que.
l’horreur de l’action empêche qu’on n’en veuille
oiiir la defenfe. On accufa le Filofofe Demetrius de-f
vaut Ptolome’e, de nes’eflrepas voulu déguiferaux

.Baiccltanalès, 8c de n’y avoir heu que de l’eau, Conté

mecondamnant les plaifirsae lesinclinationsdu Prin-
ce. Etfi le lendemain il ne’fe Tôt travefly a: n’eût-
beu du vin cula prefent’e du Roy , 8c dancè avec des,
Cymbales. ileitoit perdu. Ç’çûninfiqueic’eûoitun

grand crime devant Alexandre, de nepasreconoii
tre Efefiion pour un Dieu : Car non content de lu”
faire une pompe funebreyqui coûta plufieursmi-
lions, les villerlny dmfierent à l’envy’ des, Tem-’
plet &de’s Autels; de ibrteque ç’eltoit le morfilant! ’

de tous les fermens, que de jurer par fan no J:
unvcrime ce irai de s’en moqœr. Car lés Courtiiàns

pour flater a paflion du Prince. luy contoient de:
chimeres &"des’ viiions; Ou’Efeûion leur eûoit a-
paru en ronge; Qu’il erifl’oit ceux ui ’l’invop

quoient; reportant de I aux Oracles. 8: c prenant
pour leur’Broteâeut; ’ fi bien qu’Alexandre qui.
avoit toûiours les oreilles bâtüer de ces difcoursfl’" 4""
les creût à la fin a 8: fegloriiia’de pouvoirfnire un zyg’ln’

Dieu qui efloit encore plus que de Pente. ’Çom-
bien penfegvous qu’il y eut alors .d’honetes gy?

t N s . i a
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et. avoir re a pa n nec .ou térrioignlt’êarllez l’averlion pour fes frenefies. Le

Ca itaine Agathoclez qu’ilefiimoit. aloit dire ex-
po eauxliona . pour avoir pleuré devant le [e lare
d’Efellion, comme. s’il l’eût cneû mortel. Per-
dicae n’eût les grands Dieux. 8e: paniculiere-
ment. Efeftion, que ce nouveau Dieu2 eüoit
apurât à la chaire a. a: lu avoit commandédedire
i Alexandre q, qu’ilpar nuât à Aptitudes. s’il

avoie Iaiilë onqu desJarmee au de (on.
amy. 8e quËil eût pitié. de l’infirmité.hnmainc.,

Alexandre eûant. donc de. cette humeur ., ouvroit.
une large. porte à la.calnn1nie..Car , commirent.

4 ne toujours une. .placepar l’endmitzquidtle plu
fui le, le Calomniateur prend toujours celuy qui

’ l’écoute par la.partie.qui cilla plmouverteàlaméo
difance 5 parce que c’efi le lieu le moins défendu.
Voilà les orcee de la Calomnieau dehors: maints
dedans elle a pour minii’tres , le désirât du preIEnt .-

w de l’amour de la nouveauté. avec. e plaifir qu’on
prend à entendre des choies. extraordinaires 8c, in-

V croyables; outre qu’il n’y a rien qui chatouille tant
l’oreille d’unbomme foupçonneux amenant , que».
les faux raportr. Il efidonc aife’ d’âmquer un cœur
expofé, de tous côte: à.la bâterie. 8e deperdre un.
innocent quine fi: défend. point; carl’accufé en
cette rencontre meurtcommeun. homme endormy
qu’ontiie dans une prifede ville. Coquiefi deplua

éplorable.,. c’eû u’on.va trouver (on amy. com-.
me auparavant.’ ans fçavoir riendece qui fepaife 34
a; qu’on donne luy-même dans le.piege.. Mais un
homme d’honneur ne condamne point [on amy
fans l’oüir , , &fansluy donner; les-m0 en: de fejufli-
fier; au lieu que ceux quipro’tent vo ntiersl’oreille
âlacalomnie nel’écoutent pas . ; ou font (Emblant de
recevoir fer excufes. en âtandant l’occafion de s’en

vangerg fur tout, quand le Calomniateur eût leur
"un ou qu’il feint del’eilrede celuy qu’il accore.
Car alun on «peut s’empêcher d’ajouter foyàfon

.. . . "Nm

mur-6135:3.E a.
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Dr-aaCaLo-uula. ne;a fans confident qu’il arrive tous leajoura
milefuiets de rom re. même te laplnrgranch
amis. D’ailleurs. a Calomnie n’ taque jamais un
ennemy découvert, parce qu’elle perdroitcreanoe;
maisfouvent [on propre amy.. oupourle moinea-
luy qu’on feint me tel, pour montrer Won veut
tout factifieraux interdis de «luy à ai l’on parle
Quelques une honteux d’avoir sans: foyàdelau:
tapons. de n’ayant pu khudiefl’edelbûfrir le vi-
faqe de leuramy ofenfé. rompent areeluy, comme
x’i citoit coupable deleur faute. Celame liait uel-
quefoic déplorer la mikredenôtreüe, ce»
lomnie en un des princi ux fleur. Il Eau quem
meure: . s’écrie Antia. fou mai-y. ouqnepu tiiea
Bellerofon . qui a attenté àma pudicité; uoy ne
ce fût elle même qui l’eût follicité au ma . Il a en
falot parpoumnt qu’il ne pondra peinede tacha;
fierté, &delaluxurede (on hâterai: ,. a: u’il neperit
au premier combat qu’ileutcontre la Climat; car
pour un femblable Met, Fédre perdit Hippolite.
Mais, dira. quelqu’un , il faut ajouter Goy aux un

port: . lors qu’ils partent de perlbnner vertueufer. Y
a-t-il quelqu’un de plunjufle qu’Ariine ; il ne laiffa
pas de confpirer contre Themiflocle , parlajaloufie
defa gloire . comme les plongent debien caleurs
défauts a: leur: puaient. Le plus fage au: plus verh
tueur d’entre les Grecs . ”’ ne drefù-t-ilpaa mon» ; fifi
bûchera-l’on parent , [on amy, de ion’comipa
d’armes î Socrate fut ,mdéd’impieté , Miltiade. a: "n
Themillocle detrahifon . après avoir rendndetvero
gram fervices a leur patrie. je paf: pluiieurx antre:
exemples qui font connus de tout le monde. üe
fera donc en cette occalionl’homme âge Pli-fermera
les oreilles à la Calomnie. contint Ulyfl’eaucbant
des Sirenes, &n’a’oûtera point de foy aux reporta
qu’avec beaucoup ecirconfpeaion . mais heure-
ra fur la défiance. Il cil ridieulede mévegarrleaux
portes k aux entrées desviller. &delaifirceile à ’
nôtre une dégarnie. Quandon nomfmdoncqœb

que



                                                                     

Q ne pourroit repren
Â?’ um*& Simonîdc. fur tous

au -L’Aront-A-ne, ont!
ue raport , il faut examiner la chofe en foy-mdme J

lus avoir égard auxperfonnes. Car lecontraire el!
lamarqne d’un efpritbas 8: abjeâ , qui le laillè em-
porter en jeune-hom me ?8t c’en l’une des plus gran-
des injufiioea qu’on puifl’e commette. Il ne faut
défera ni aujugement . nia la affina d’autruy ; ni
confident pas davantage l’accu teur que Paceufé, a
fe défier toujours deceluy quiale plusd’eipritôt le
plusd’adreflE.Cependmt ,1 in caufe de ce mal-heur efi
en l’obfcurité de en l’ignorance dulcœur de l’homé

me; parti l’on pouvoirpenetrer dans fer fentimens, la
Galornnie feroit contrainte de quiter le monde, pour
frite plaeeâla Vente , qui difliperoit toutes les tene-
br’espari’alumiemii r ’ l

rabonnirois, ou Le MAU-
VAIS ÊGRAMMAIRI’EN.

C’afi une miam tout" un homme gainoit con-
ï dmikmtd’dpofnde. figmfepnpnmetu,
4 , un jour malencontreux,

mot d’Apofmdr ; autrement tu ne m’aurais
as accufe de barbarie pour t’y avoirccmé

ré. Mats nous parlerons tantôt de [a fignification ;
’ 1eme contentera de te dire pour cette heure, que tu
a: pris par l’aile a Cygale , comme dit le Poëtc Ar-
chiloque. Car cette. infeâte qui crie allez haut d’el-

i le-même , faitencore plus de bruit quand on la tou-
che. Ainfi; ce Poète porté de fort naturel à la Satyre ,

,laiilioit à juger ce qu’il feroit , eaant oifenfé. C’elt

dequoy je t’arertis maintenant, non pas pourme
’comparer à un fi grand perfonnage . mais poutre
dire que tu as fait lufieurs chofes qu’Archiloque

Indignement, quand il ail’ocie-

O. voit bien quevtu ne fçais ce que lignifie le

ceux

e .A. ...n-nfl ----r a«-1Ln n



                                                                     

r- .Mwnn (influent-lux: au;
ceux qu’ils ont âtaquez, n’eitoient rien au prix de
toy. Cependant. il femble que quelque Dieu fait;
mis danslafantaifie, de reprendre ce mot . pour dé-
couvrir ton ignorance, qui ne [çaiCpasleschofeslee
plus vulgaires, 8:11.01" faire éclater tes autres de-
fauts. Carourre quej’ay guelque talent duales:-
tyre , je carrois tes vices d s l’enfanCe , 8c ne man-
que ni de capacité ni de hardiefl’e pourles publier.
je parle de la forte, parce qu’il ne ferviroit de rien
de t’en avertir en particulier, pour tâcher de t’en
corriger; puis que tu nepeus non pluschanger de
Nature . que ces (ales ammaux qui vivent dans l’or-
dure &dans le fumier; outre que tes crimes ne [ont
guere: plus feerets que ceux de ces celebres crimi-
nels des Fables; 8: que ton ignorance efi fi publi-
que. qu’il n’elt point befoin que performe t’ôte le
peau de lion, pour montrerquetu n’ésqu’un âne.
Mais je les veus mètre icy, de peut: qu’onne croye
que je fois le feu] qui les ignore. Qi apelleronse
nous à nôtre ficours pour cela? Sera ce uelque
Dieu des Comedies de Menandre, tel qu’ (iencus.
Dieude liberté arde veriré . ’ quieflton lusgrandl il com
ennemy . uis qu’il fçait toutce que tu ais , 8: ce dir!!!

f
que tu foii res tous lesjours. &qu’il leveur publier.
Il fera donc icy le prologue de mu Satyre , comme il "4
fait quelquefois chez ce: Auteur; afin d’aprendre
iront le monde , que nous n’entreprenonspas cecy .
en vain ni. ar une inimitié particulier: , mais pour
vanger ie pogne. Et quand il aura parlé , il fe pourra
retirer à labonne heure. 8c nouslaiiïer faire le re-
lie, ,parceque nous femmes airez capable: polir te
confondre. 8c qu’il n’eil pas feantà un Dieu de par
Ier de fi grandes abominations. Voicy dont ce qu’il
dira par forme ,d’averriflëmenth Ce Sofifle qui I
eontrefaifoit le Filofofe, c’eit de toy qu’il parle,
vint un jour aux jeux Olympiques pour y :reciter
une harangue, qu’il avoit compofe’e furie Injetde
Pytagore, lorsqu’on le voulut empêcher de parti.-
eiper aux myfteres d’Eleufine , à aure qu’il and:

* - i tran-
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306- L’AaorrtAnr, ou l!
étranger. a: qu’il avoit cité Euforbe durant la
guerrede Troye. Sa harangue, comme la Cor- I
treille d’Efope . efioit toute parée des plumes d’au-
truy. a: bâtie de pictes raportées. D’ailleurs . elle
citoit premedite’e Ion tems: mais pour faire
croire qu’il l’avoit faite ur lechamp, il fittantpar
l’un de fes amis ,que lors qu’il demandaun fuie: tout

haut, guluy donna celuy-q. Cependant , comme
il ne jouoit pas bien (on perfonnage. 8: qu’il rapor-
toît deschoiës tirées de loin 8c étudiées . onne ne
[e pouvoit empêcher de rire , St de faire gne à ce’t a.
my qu’on recônoifl’oit bien la fourbre 5 quoy que n6-
tre Soin: tachât de fuppleer àtout par En impu-
dence. miennes une donc a mefure qu’il parloit.
ne faifoient autre chofe que remarquer lesendroits
qu’il avoit dérobez des Anciens. Celuy quiafaitce
Dii’cours a: qui m’a introduit icy citoit de ceux-là;
car il ne fe pouvoit tenir de rire , non plus que les au-
tres. Et pourquoy n’eût-il pas ry d’une fagnndeôt fi

publique effronterie? Outre qu’il eit ezpone’ au
ris de fon naturel. Mais il ne pût s’empêcher d’écla-

’ lerunefois tout haut , entendant ce: âne qui vouloit
. Comme on dit joiier de la lyre,ce que ce galant-bom-
I me aperçeut en r: retournant , a: c’eil ce qui les a mil

mal enfemble. Or c’efloit le commencement de l’an-
née , ou plutôt le troifiéme jour de la grande nou-

” Dl M véle Lune , * ou les Romains foirant une coutume
ancienne, font des vœu: a: des facrifices, pour tout le

relie del’an; furia creance que les Dieux écoutent
alors plus itemivement nos prieres. En cette grande
fefie donc , 8l ces Calendes (actées , celuy c1 voyant
nôtre impofleur qui étaloit fer larcins fous le nom
de Pytagore . comme il le conoifl’oit parfaitement ,
à qu’il lësvoit ce qu’il faifoit, 8c ce qu’il foûfroit

touslesjours , ou il avoit elle même furpris; il dit)
un de fesamisquiefloit prés de luy , Sortons d’icy.
que ce: infâme par res abominations ne nous chah e
eejour heureux en un funeiie , il fe fervit pour ce a
du me: d’ApofndoÏCependant s nôtre impolie? ne

’eut



                                                                     

v-ru il
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Vï’ù’k’à tu v- v-

AÉÎ.ËŒC’-

"ax

Marmara Germanium au,l’eut pas plutôt oüi,- ne pourfe nager de cette
raillerie. i s’écria ; m1.: e belle cil-ce qu’aJprfidc I
Emelle mile ou feme’le , retreilre , ou aquatique î
carpour moy, je nela cônoisvpoint. Mais enipen-
faut expofer l’autre en rifée, il s’y e (a lui-mê-
me . 8e fit voir fou ignorance.C’e& u le ujet doutoit
va vous entretenir , pour vous faire voir que ce grand
Orateur. ni fait des harangues àl’improviflejguore
leschofes- es plus vulgaires , a: que les artifansdela
Grece (gavent. Voilà ce qu’avait à dire le Prologue; ’
dei! a moy d’achever le relise , 8c de repuùnter icy ce
que tu as fait en diverfes partiesdu monde, tee
32e tu hisprefentement à Eféfe, qui et! le comble

tadoâtine. &lechefd’œuvredeta Murale. Mai
auparavant il faut parler du mot d’Apfiads, que
tuasrepris. Dy-tnoy, par les Dieux. pourquoy le
choquer-il filou? Efi-oequ’ileûbarbare. arquera
ne l’as pû foisfrir, me quetu asl’oreille deltcate?

Mais y a-tsil rien zplus commun a Ateaes? Tu
prouveras plutôt à un Aténien, que Ceeropaatln
reétee efloient étrangers, que «terne icy. Carin n
en a plufieurs qui leur (ont communs , avec le nette
des Grecs; mais celui-cy leur et! propre’kilss’el
fervent pourprimer un jour mal-thermaux . ou l’on
ne fait aucune maire ni publique ni particuliere . fait
pour quelque grande défaitequi efi-arrivéeeejour- i
’ , ou pour-quelqu’autrecalamité. Mais il n’efi pas

peutdire [cantd’aprendwcesdtofcs hon agami".
qu’il y en a tantid’autreanue tunefçais point qui (ont
beaucoup plus importantes , "quem peut bien ’
reteneorecelle-là. Toutefois , d’où nés-tu . demie 4
pas (gavois? ont-encore qu’on tedeût Md’ig-
norerlesautreschofes , tunepoorroispas. quandsu
voudrois. apeller un jour malencontreux; d’un
autre nom . fini-veut parler comme l’ondfakàAo
rênes. Mais tu diras peut-enfla qu’il ’n’efl plu leu
orage, &qu’il ne fe faut pas fervirdemutaqoel’on
n’entend point. Il cit vray que Ii’ay Ml] de m’en

fenir en ta prefence; car jedevoisparler Gand?

z men



                                                                     

vw- Î uau! .L’Anoraa-ns. ou La ’ l
eien. Magenient ou Baârien, pourrait: que tu si,
m’enœndtfles; mais il faut parler Grec avec les m,
Grecs. D’ailleurs, ce mot et! de ceux qui le [ont hg,
conferve: en ufage dans cette grande revolution qui m
arrive tous les ’ours dan’slesbangues; ôt import un
serois le nom e ceux quien ont ufé, a): necru- m

nois de troubler ta memoire , par tant de Poëtcss un
’Orateurs, 8: d’Htitoriens qui te font inconnus; up

j’aurais plutôt fait de dire ceux qui nes’enfontpal q
fervy; quoy que rte dire la vérité, je n’en me
che point a 8c t’o quelque honéte pretènt, lita Ï
peut nommer quelqu’un qui ait ex ’me’ autrement à.

a chofe qu’on veut lignifier par Il." Car «luy si" t
ignore ce mot . peut ignorer où [ont limées les ville! v;
d’Aténes, de Sparte, 8c de Corinthe. Maistudual »

ut-eflrequ’il et! bon , mais non pas au (casque): t
’ay pris, ou bien que je l’ay allegué hors de prOPŒ- a

jet: fatisferay encore là-deflîxs , fi tu éscapable de At

raifort. Car les Anciens fe [ont fervis de. pintions 2:4
pareilles metafores , contre ceux qui te flirta? in

00a. un loient; Ils ont apellé un ’ Orateur qui changemt à:
MW à heur: d’azur. cothurne . pour pulque; l0:
. . i iité, cauedela ine u’il a en"? "f

3:33": vec ces brodequins. Un Paeutre? 1- Lyype’, q!" "on
page, acoûtumé de troubler les Afl’emblées: Un 3m"
r rua- Baumes. qui railloit a: folâtroit avec): Wh
’ comme les écoliers" font auxjours de congo. Pour-
;fii quoy donc ne pourra-taon pas nommer 14’49””?
ut", un malencontreux perfonnage comme t°ll c" .
un: une et! certain que lors que nous rencontrons.yquelqu°.
f"? P fi- chofe de mauvais au ure, a: particulierementle me
"’”"- tin, comme un c tré. un boiteux. ou films” »

nous avons coûtumerde rentrer nuai-tôt; mimi” *
fi ce-jour-là nousdevoit eflre fouette. 55 le "en"
jour de l’an donc. on trouVe un hum mevcommetl”: 4 Il

qui paire pour un infirme, un méchauti’lm "n :5
lieur, un parjure, un menthe, une PÊfih

e fuira-taon pas comme un oifeau de mauvaisiuglî; ’ .

ren capable de troubler le plus beau jour; 5° e I,mV



                                                                     

la a: ne. ’-.

x1) En W" Ê.

MAUVAIS Gnatflunarhtï’ se”
rendre mal-encontreux? Tu ne te dois pas ficher de
cesvmots, car il me femble que tu fais gloiredela
choie , outre que tu aurois bien de la peine àprou-v
ver le contraire à tes citoyens. qui fçavent comme
tu as vécu des ton enfances. &comme tu te misau
fervice d’un gendarme, pour faire tout ce qu’il luy
plairoit, jufqu’à ce qu’il te quita, comme on fait
un habitlors qu’il efi nié. Tu fervisdepuisauTe’a-
tre. 6c fus avec une compagnie de Farceurs &de
Baladins, ou tu faifois le Prologue, 8e entrois paré
avec des brodequins dorez , 8: un habit magnifique -,
pourannoncer la piece , 8c demander bonne audim-
ce. Mais maintenant tu és devenu Orateur; c’efl:
pourqucy- quand on lefçaura en ton pais. on croira
voir deux Thébes 8c deux Soleils. commecét An-
cien des Fables. Tu fais donc bien den’y pasaler,
quoy quecefoit la plus grandeôt la plus belle ville de
laFenicie, à: un troc-agréable fejour. Mais tu as-hon-
tede ton premier métier . a: craindrois d’oüir en a-
laut par les files, Voilà celui. que nous avons veu
Bâteleur a: Comedien. Mais pourquoy m’amuferd
ces choies; car quelle impudence égale la tienne r8:
qu’as tu jamais trouvé de honteux? j’aprenslque tu

Œdes dans la ville de ta miliaire: un grand Palais»
aeomparaifon duquel le tonneau de Diogene pour-
roit paiferpour le thrène dejupiter. Tu ne pour-
rois donc empêcher que ces citoyens ne te piaffent
pour l’opçrobreâcle deshonneur de leur ville.Le relie
de la Syrie cil de même fentiment. Tout Antioche a
veu comme tu débauches cejeune garçon qui venoit
de Tarfe. Mais il n’elt pas honête de remüer ces
ord ures, a: tu [gais comme on vous furprit tous deux,
li ce n’efl que tu l’ayesoublie’ . à .caufe que tu n’as

point de memoire. Tu n’es pas moinsconnu en Égy-
pte , où tu fus receu fugitif après ces beaux exploits
de Syrie,lors que tueflois talonne par les Fripiers, qui
t’avoient prefle’ les habits , avec lefquels tu trouvoisa
diners 8c hantois les b6nnes:compagnies.. La ville
d’Alexandrie femelle pas-témoin de tes débauches . .

» v . O auffi



                                                                     

ne L’-A la r a A n s, au t. a
aulEbieh que celle d’Antioche? Ouy fans doute. puis
qu’elles y Ont elle plus grandesôt plus celebres. Tu ne
rencontras qu’un homme dans toute la ville ,à qui tu
piaffes perfuader ton innocence, 8c qui te fervit de fu-
port . 6: te donnât à vivre. Tu me permetras de taire
[ou nom,puis qlu’il et! connu de tout le monde . a: des
principaux de ’Empire. Te fouvien’t-il quand il te
fitrprit entre les genoux de Cejeune Echanfon? (mel-
le opinion penfes-tu u’il eut alors de ta preud’horn-
mie , s’il n’avoitpe u les yeux P Aufii te chail’a-t-il
honteufemeut, 8e purifia [a maifon après ton depart.
Toute la Grece 8c ’ltaliefurent remplies en-fuite de
ta renommée a: de tagloire; &je m’étonne qu’il y
en ait maintenant qui trouvent àredire a ce que tu un
dans Eféfe’s s’ils n’ont perdu la memoire , assai bien

que toy. Il cl! vray que tu y asajoûté à tes autresdé-
banches, celles des femmes ; se après cela , tu trouves
étrange que pour exprimer l’horreur de tes vices , on
a: lem d’un ternie d’abo’mi nation. Voudrais-tu point
qu’on t’alât baiiër pour recompenfe ë Il vaudroit

mieux baifer un afpic ou une vipereacar encore pour-
roit-on guerir de leur morfure , àl’aide de quelque
contrepoifona’ mais aptes s’eflre fouillé de tes baifers s
on n’olëroit aprochet des Autels t 8c c’en un crime
pour lequel il n’y a point d’expiatiou. Cependant , tu
raillesde paroles des autres , fans prendregarde à res
fions. Pour moy . j’aurais honte d’ignorer le mot

ne tu condamnes, bien loin de me repentir del’avoir
it. Ce (ont les barbarifmes 8c les fole’cifmes que tu

V muances tous les jours . dont il faut rougir. ou: les
jeux te confondent avec ta belle Rhétorique. Ou

l’auraient auiii aprife P fi ce n’efidans quelque vieux
bouquin . ou dans les livresde File’nis, que tu as toû-
jours entre les mains . 8c qui font dignes de toy a: de
ta bouche impure. Mais puis que j’en fuis venujuf-
ques-là; (ne dirois-tu, je te prie , fi ta langue t’apel-
lait en luflice , b: qu’elle te fit ces reproches? ngy
ingrat l apre’s t’avoir retiré de la neceiiité , a: t’avoir

rendu celebtefur les Thermes . en te failantjoiier leil

tif
59.-?! r: :5-
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l’ï’aDl-AYKET- 11”*

n ce vu. "a

Mauvuanauuuauu. auperfimnage tantôt d’un Heros , &tantôt d’un Dieu s
Aprés t’avoir nourry maître d’Ecole; Aprés t’avoir

fait paner pourOr’ateur.& reciter ces bellesHara c’
empruntées qui t’ont aquis tant de gloire; citait-il
jufie pour recompen fe,de me faire fervir à tes filetez?
N’eü-ce pas allez des menfongesôt des parjures que
tu me fais prononcer tous lesjours , fans rler de tes
lbtifes 8c de tes impertinences?Me faloiti occuper la
nuit à un infame minifiere, 8c me faire foûfrir mile
opprobres?" y a d’autres membres qui (ont deltinez à
cét 05cc. Plût aux Dieux qu’on m’eûtcoupée,com-

me on fit celle de Filoméle. Carlos langues de ceux
qui ont devoré leurs enfans. ont moins eu àfoûfrir
que moy. Dy-moy, par les Dieux, fi ta langue parloit
de la forte ., 8: qu’elle prit ta barbeà témoin, que luy
répondrois in P Ce que tu fis n’aguercs à celuy qui te

reprenoit d’un crime que tu venois de commétre?
(Aixec’efloit par là que tu t’efiois mis en credit. Car
d’au vient , à ton avis . la grandeur de ta reputation l
Crois-tu que ce fait de tes Harangues? Il filât, me
diras-tu , queje fois illuilre par quel ne biais quece
foit. Veus-tu queje reporte tous les (tibflquets qu’on
t’a donné en divers lieux ad tu ascite? C’en une chofe

v étrange, que tu n’ayes pû fait frit un mot. après avoir
foûfert tant d’infamies. On t’apelloit en Syrie, Rho- .
dodafné * Pour quel fujet ? j’ay honte de le dire, 8c q””""’
iluetiendra pas a moy qu’on nel’eutende point. En "fi
Paleüine on t’apelloit; la Ronce,à caufe ue ta barbe j
piquoit tesbeaux amoureux; car tu te mais alors.En -
Égypte on te nommoit I’Efquinancie , parce que tu
faillis à efire quoqué par un matelot. qui te l’enfonça
jui’qu’au gofier. Pour les Ate’niens , fans tant demi-
fiere , ils ne firent qu’ajouter une Macaron nom . se
te nommer f Atimarquetcar tu devois avoir qpel ne b f à"
chofe de plus que celui contrelequel 4: Efquines a ait t’gæ.
cette belle harangue. Mais en Italie tu remportas hg...
nom herdi ne de Cyclope,pour avoir contrefait celui
d’Homere ans une débauche, afin d’ajouter ceiad
tes autres infamies. Car tu allois le cette en mâtina

’ O a cm!
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î On ,

pour la
frisan-
nm.

au; L’APOFRADE , ou La MAuvats Grimm.
demi yvre , qui âtandois l’âtaque de ton Ulyffe , c’efi
à dire d’unjeune garçon qui venoit la lance en arma ,
pour te crever l’œil; mais il gauchit un peu.6tt’en-
fonça la machoire , ou plutôt comme un autre Ca-
rybde , tu ouvris la gueule pour l’engloutir lui a: fou
navire. Cependant , d’une débauche fi publique , tu
n’eus point d’autre excufe le lendemain , que ton

vrongnerie. Et après cela tu trouves étrange que
l’on te nomme Apofrade ? Et que dis-tu quand on t’a-
pelle Lesbien? N’entens-tu pas suffi ce mot , accrois-
tu quece fait une luiier i ou fi tu l’entens mieux.
parceque lac ofet’eltplus familiere. Tes vices font-
cônus maintenant. jufques aux femmes. Car depuis

u , comme tu en faifois rechercher une en mari
Cynique; Je ne veus point , dit elle, d’un homme

qui a befoin d’un autre homme. Et aptes cela , tu te
cabres pour des paroles ? Mais certes tu as raifon r car I
tout le monde ne peut pas inventer de belles frafes ’
comme les tiennes 5 Qi feroit fi infolent que de de-
mander un trident , au lieu d’une épée ,pour venger

trois adulteres, 8: de direque Theopompe ant fut
trois chefs , ” avoit défait les principales orces dele.
Grece avec une arme à trois pointes , 8c qu’il citoit le
chierai trois têtes? Il y a cent autres chofes dans tes
Hanngues , dont il ne [e faut pas fouvenir, non plus
que des fautes , que la pôvrete’ te Contraint de faire ,

* comme dedénierun dép0ll enjugement, dérober
en demandant l’aumône , 8c plufieurs autres fripon-
neries. Il faut pardonner à un homme ui meurt de
faim , s’il tâcheà fitbfii’ter du mieux qu’i peut; mais

ce qui cit infuportable , c’efi que tes débauches ab-
forbent , ce que tes crimes ont aquis. I Il en vray que
tu as fait depuis peu un trait qui merite d’eflreloüé 5
c’ell que fgachant le métier de Tifias . tu as ioüé le
perfonnage de Difcorax , v en dérobant trente pieces
d’ori ce vieux fou , qui à caufe de Tifias a donné par
furprife fept cens cinquante dragmes d’un livre. Je
pourrois dire bien d’autres chofes, maisje n’en ajoû-
teray qu’une. Fay ce quem voudras,& ne coti-e de pe-

1 t .1 ï c cr
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, .LonAueen’uN’e Musa»: au;
cher Contre toy-même ; mais ne fait pluscecy , car il
n’efi pmjufie que ceux qui vivent de la forte , a: qui
.u-ahifl’ent leurs amis . comme tu fais. (oient (ou: un
même couvert,ni boivent 8e mangent avec les autres.
N’ajoûte point auflî les baller: aux complimens . a:

’culierement quand tu falueras ceux qui t’ont
rendu la bouche malencontreufe. Enfin, uifquej’ay
commencé à t’avertir enam . ne t’amu e lus à par-

fumer une tête blanche , ni , te faire art-acier le poil »
’où tu fçaia. Car fic’efipourla propreté, tu ende- ’°" M-

vrois faire autant par mut; mais pourqnoy te T parer "gy?
en des lieux qu’il n’eflpas bonéte de montrer? Il ne 0,: ’ à5"ü:’:"h

u webg !..

r: a v.-

mû

te refit: nelescheveux blancs , pour paraître g peut I.
épargne donc.& particulierementtabarbe;& tufmnl.
peus, ne fay tes filetez que de nuit. afin uela lunule-
re n’en fait point fouillée. Tu vois qu’il ne faloit pas

réveiller,eomme on dit , le chat qui dort, ni condam-
ner le mot de malencontreux , qui rendra toute ta vie
malencontreufe. En veus-tu davantage , car je t’en
diray tant que tu voudranbien afièuré queje ne man.
gueray jamais de matiere. Un infâme comme toy

evoit craindre d’olfenfer un hommed’honneur. Tu
diras peut-ente que je t’ay âtaqué par des Enygmee
que tu n’entens point a Comme fi tu ne (gavois pas le
nom descrimes que tu commets? Maisje te permets
d’en rire , fije ne fuis vengé au double. Pren garde
feulement à l’avenir comment tu vivras,& ne te pren:
qu’à toy de cette Satyre, puifque felon le dire d’Euri-
pideJirfelieitl (Il [afin d’un: &mbefem "taie, cuf-

jlùu qu de lafoh’e à de la méchanceté

i LOUANGE D’UNE ’MAISON;

N dit qu’Alexandre fût fi tranfporte’æn vo au:
la beauté de la riviere du Cydne . avec la c rté
æa fraîcheur de les eaux, qu’il nepût s’em-

pêcher de t’y baigner .’ parce qu’elle n’eaoit putrop

O 3 pro-
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au. Louniioen’bne Manon.
profonde,ni fou cour: trop violentJe me feus de mô- .
me Épris d’amour, à la veiie d’un Palais filmait-8:6

magnifique i a: touché du defir d’en concitre toutes
les perfeébions, etd’en celebrerles loüanges.Car je ne ’

croy pas qu’il y ait une pluégrande marquede Rapi-
dlté’ô: debarbarie, que de s’eltimer indigne de poney

der ce qui en: beau . unanime s’en mon veloutâte-
ment.D’ailleurs, lesperlbuntad’efprit n’admirentpu
en filence les belles chofes , comme font les autres s
mais ils aimentà le répandre en loüanges, pour payer
en quelque forte leur hôte; 8: faire voir qu’ils (gavent
bien remarquer ce ui efi digne de l’eflre, 8: réconci-
tre lesfaveurs que ’on leur fait. Or dele’loüer lim-
plement.cela peut ellre bon pour ceux qui ne peuvent

* 721G- rien davantage , comme ce jeune lnfulaire ’ quicon-
W remploit le Palais de Ménélalis , a: qui comparoit fou

marbre lit-l’on or à ce qu’il y avoit de plus beau dans le
Ciel , parce qu’il ne cônoiifoit rien de fi excellentfur
la terre; Mais de faire une harangue à [a louangeât):
une compagnie aufli illullre que celle-cy, il me [en]...
ble que c’ell contribuer quelque chofe à (iglou-e. A-

’ joûtezà cela, qu’il f a du plaifir à parler dans un fi au-

guflelieu , 8c ue a voix yretentit agréablement. Si
l’Eclio le p’làît a redire les chanfons des Bergers , 8: à

exprimer le [on rultique de leurs mufe’tes, dans le
creux de quelque rocher; Que ne fera-t-il point des
douceurs d’ApolIon a: des Mules dansun Palais tout
brillant d’or 8c de lumierePD’ailleurs,ilfçmble,que la
magnificen’Ce du lieu fournit de plus belles perliers 6:
pl us belles exprefiions, 8: rÉVeille les forces de l’efprit,
pour effayer de l’égaler, comme le courage d’Achille
r: (émit émeu par la veüe des armes,8t piqué du defir
5: de l’honneur. Socrate le plaifoit a entretenir Fédre
fous l’ombrïage frais d’un Platane , 8c fur les borda
verdoyons d’une fontaine, 8c n’avoit point de honte à
(on âge’d’invoquer les Mufes,quoy que viergeè.pour
Entendre des difeours d’amour: Et ne Croironsonous
pas qu’elles accourront volontairement , pour infpi-
ter celuy qui-vient chanter-les loüanges d’un lejour fi

HfiiFHifiglfih
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L’enau’si sur" Maison: , au
cible? Car nous ne parlons pas icy faufiles arbres .

Il dans un Palais. qui n’ait rien de recommandable
e (on opulenoeæomme celuy duR’oy dePerfe5mais
us un c ef-d’œuvre d’Architeâurepù-l’artfurpaê

fela matiere, toute precieufe qu’elle et! g &qei ne de-
mande pas un fpeüateur mfiique,mais fçavant. Pour
commencer donc fa defcription,il cl! tourné au Soleil
levant: , à l’exemple des anciens Temples. Toutesles
proportions 8c les régies de l’art y font gardées. Les
vens le peuvent rafraîchiren toute faifonçôt comme il
ell percé de tous comme liberté de la veüe ne contri-
biie paspeu à l’on embellill’ement. Les ornemens n’y

[ont panoufle: les uns fur lesautres, ni l’or répandu
par tout s mais comme une houer: femme , il n’en a
qu’autant qu’il en faut pour l’ éëment, a: non pas
pour le luxe; à l’exemple du Cie ,qui n’elt pas tout (à
méde fennec!- autrement,au lieu d’eflre agréable , il
feroit terrible. Il n’apattient qu’aux Courtifanes d’e-
lire toutes éclatantes d’or a: de pierreriespour refaire
admirer par la richefle de leurs ornemens; au lieu que
les antres brillent airez par leurs vertus, animeroient
mieux efirefins parure, qned’en trop avoir. L’or en
donc icy menagéxom me danslcs beaux ouvrageant!
on’le mêle parray la pourpre a: l’yvoire , pour en re-
haulfer l’éc me: non pas pour l’étoûfer; &ill’emble

ajouter à-Ialumiere du jour , une lumiere plus pre-
cieufe. Œi auroit donc la liberté 8c la licence des
Poëtes, on pourroit comparer les plafons de ce luper-
beédifice, au plancher des Cieux s ales belotez des
peintures 8e des tapilferies , aux fleurs d’un parterre,
fi ce n’elt que celles-cy flétrilfent , s: que les autres
font immortels, r comme n’elhns jamais fouillées

r l’îtoucheshent d’une main mollifie , 8c neleu-
ut quel’eproehe delà veüe.D’ailleurs. il y a icy un

Printems’perpetuel , au lieu ne dans laNature il ne
fait qu’une partie de l’année. ni racleroit donc ton-
cbé de tantde merveilles . 8e pi ne de les «une ,
nand on devroit efire furmont parla grandeur de

’ marine? - Car la beauté a des charmes innomma-

- . o I blcs.



                                                                     

116 Louange D’UN! Maison;
bles ,’pour nous âtireràfoy; .8: il femble qu’il y si; du .
plaifir à courre dans une belle canine. où l’on hum-i.
meth [es pas; 8:. que c’eaalors qu’on sa;
bandoune’à la courre. Le.Pâo,n à l’entréeslu Prie-.1"
sans , zlnrsqu’il voit naître les premier-cellente, qui
but non feulement plus belles , mais s’il faut suffi ci-
se.plusfleu,r-s queles autres, étaleravee. plus douzain
licence. l’or 8c l’azur de lisezaîles; .8: difpute avec le

Printemsvnà qui produira de plus belleschnfes. Il fait
la roüç,; v J1 le tourne .8: le mire dans-res plumes dont
lfédatelt redoublé par celuy de la lamine, qui ne le
contente pas d’embellir les couleurs , mais les multi.
plie. Cala arrive articulieretnent à ces cercles d’or ,
qui couronnent ’émail de les aile: . 8e reficmblent
chacun à un arc en ciel , qui change de cou leur [clou
les diversafpeâs de la lumiere.Com bien la Mer a- t- el-
le decharrnes pour nous âtirer à foy, quand la furfaCe
cit unie comme la glace d’un miroiier , au qu’on la
peut apellerâ bon droit ,’ le miroüer des Cieux. Les
plus grands ennemis des eaux delirent alors des’emq

arq une: de s’éloigner du rivage;fur tout,lors qu’on

voitun petit vent enflerdoucement les voiles . a: la
navire. couler legerement fur les ondes. Il en et! de
même de ce Palais , dont la beauté m’enchante 8c me
ravit, iufqu’à me perdredans fes loüanges. Et je m’i-
magine que quand je ferois fans éloquence, elle [up-
pléeroità mon defaut. Mais ne me trompe-je point
aulfi dans ce ravillement; &les merveilles qui (ont
icy , -ne nuifent elles point plutôt à mon deiïein. Car
comme la multitude des ornemens nuit à la beauté des
femmssêc détourne les yeux des fpeâateurs de demis
leur vilàgc. pour les jéter fur leur: pierreries ç. Celuy
qniharangue dans un lieu remply de tant de beautez
diverfes. a ce malheur que les yeux des auditeurs font
plus occupe; que leurs oreilles a 8c que la lumiere de
(on difcours en: ohfcurcie à .com me celle d’un flatta?
beau par une plus grande lumiere.Ajoûtçz à cela, que
la voix retentit trop en deslieux li élevez , 8c qu’on ne
l’entendre; fidiftinétentent s fait parcel’qu’çlle fait

. x - ’ com-
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v. .Îhfli ....- hî..fi i. q. arase

Loran!" 1)’ une M A l s o un au
comme un Echo qui la trouble . ou parce qu’elle cil:
ablbrbée dans ces voutesmmmele fou de la flûteqm
celuy do la’TrompéteAt. le crydes Nautonniers par le
bruit dele tern te.- D’ailleurs, un: s’en faut que la

nificence- e celieu,exciteceluy qui arle,qu’elle
l’énorme plutôt,& l’intimide.par une j crainte.de
n’avoir ramoné fait digne d’un Balais li admirable, a:
d’un auditoire fi Celehrer Cars comme l’éclat des ar-
um de celuy qui fuite ne fers-qu’à rendre fa fuite plus
éclatante. . la. beauté du lieu nefert qu’à deoou vrir dao’

ventage les defauts de l’Orateurs a: à faire paraître fa
foibleflb.- Ç’elt ce que celuy-,là’dans Homere femble
avoir bien rechuta, lors qu’il s’excufe fur (on ignoranv
ce,pour faire que fa mangue foit plus admirée, par.
ce quecequi en: beau , ne tire pas [on lullre de ce qui
l’égale ou qui le furpailë,, mais de ce qui et! morne

. beau que luy. joignez à cela, 32e la veüe de celuy qui
parle, suif: bien que l’oreille celuy qui entend, et!
divertie par la beauté des objets qui l’em ’ lient de
fanges àcequ’il veut: dire. Il faut qu’il die de belles
choies , pour détourner les aifiilans de la contempla-H,
tion de ce qu’ils voyentg’car d’auditeurs, ils En: deve-
nus fpeâateurs. Si; tôt qu’on et! entré icy,on le trou.
ve ébloiiy de tant de clartez, n’il faudroit avoir perq
du l’ufage desyeux,pour.con erver celuy demi-cilles,
ou s’afi’emblerde nuit commele Scnat de l’Aréopage.

Les Fables des Gorgone: 8: des Sirenesenfeiguent af-
fe1. les avantages de la veüe fur l’ouïe,puifqucles unes

changeoient en rochers ceux, qui les regardoient; k
qu’en panant vite on s’exemptoit du c arme des au-
tres.L exemple même du Pilon fait contre nous. Car
toutes lesMuliques du monde ne feroient scapu-
bles de nous divertirde la contemplation de alicante.
quand il déploye l’es ailes au Printems , aequ’ilétale

toute (a pompe 8: fa magni licences Herodote dit que
l’ouïe en pus infideleque laveiie , 86 par la il doum
l’avantageaux yeux par ’delfus les oreilles 5 a: avec
-raifon.- Car les paroles ont des, ailes . a: s’envolent à
mensuras qu’on les Ptononcci mais le 213115261?

0. à



                                                                     

ses: Lavande n’ait: narrer:
la veüe fublitbe, 8: lance coup fur coup destrI’ts re’-’ I

doublés,& par ce moyen inévitables. Maiapo u
chercher des preuves plus loin, puifque «53.13
nous parlons, je vous voy jeter les cade tomes
parts . &contempler labeautédes merderai).
rures; dequoy vous ne devez pasavoir honte, carie

ifir des yeux nous emporte, acceqn’ou entend
icy, vaut beaucoup moins quece qu’on y voit. D’ail.
leurs l’excellencedel’art, jointe à la beauté Bel l’nfi.

lité deshifioires anciénes’qui y font dépeintes , a
beaucoup de pouvoir fur l’efprit humain. Mais de
peur que vous ne m’abandonilien tout à fait pour les
regarder . je vous les vous décrire , pour joindre en
quelque Forte le plaifirde laveiie à celuy de l’ouïe. k
remporter ainfi l’avantage. Car vous m’exculërez
aife’ment quand je n’ateindray pesa laperfeétion de
ce qui cil: icy dépeint,’ parceque la peinture de la p1.
foie ei’t’bien plus faible que l’autre, 8c qu’il faut queje

vous reprefente fans couleur a: fans pinceau, ce qui y
cit exprimé avec toutes les couleurs a: tousles artifi-
ces de la peinture. Mais pOurcommencer, regardez
à main droite en entrant , mus y verrez! l’l-liltoire
Greque . jointe acelle d’Etiopie. Voilà Perlëe qui
tiie un monflre marin , a: qui enleve Andmmede.
Confiderez comme en peu d’efpace le Peintre a bien
exprimé la crainte 8c la pudeur de cette Belle , qui
toute nue regarde le combat . du haut d’un rocher.
Confident l’épouventable regard du monilre qui
vient irelle pour l’engloutir. a: l’amou renie hardîell’e

duCh’evaIier. Voyezcommeil luyoppofe fonbou- I
clier, qui le petrifie par la force des regards de Medu-
le, tandis qu’il luy décharge un coup d’ellramaçon
fur la tète. Le Peintre apeint comme hors d’œuvre,
fou vol vers les Gorgones. d’où il remporte ce fa-
meux bouclier, fans lequel il ne pouvoit métre fin à
l’avanture. Apre’s vient un exemple illnfire d’amitié,

ni femme efire tiré de Sofocle on d’Eurlp’de. Pila-
e 8e Greffe. qu’on croit morts, fontcachez derriere

le Palais d’Aga’memnous où entrant à la dérobée .

’ a ils
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Louanne D’UNE: station. a
il: (fient Egyllhe; car Clytemmflre en: déja me .
.ù étendue. furtce liât àdemy niie. Voyez comme
toute fa Cour cil étonnée de cétaflaffinat -, les un:
pleut-enfiles autres crient, ou femblent crier ç ceux-
q cherchent à a fauver , ceux-là refilienten vain.
:Mais lePeintne a pallié adroitement ce n’il yavoie
de plus criminel, &in’a pane-ln repreÊenterlefils
a mere,: parce que cela eût fait t d’horreurs
mais il le dépeinttuant l’adultese’de à amille , 8e le

meurtrier de [on pere. Encét autre tableau cil un
palle-teins amoureux de Brancns a: ,d’Apollon.
Voyezcejéunelchaflieur allas fur ce roc , avec un lié»
ma la main , qu’il montre aux chiens ui veulent
fauteraprés: Apollon, quiaimece beau s, canant
proche, ui (bilait de cette aâion.’ Est-fuite et! en-
core Païen-qui executevl’entreprili: des Go ’ ner, à

coupe la têteaMedulè. ehntàcouvert du nous
de Minerve. Mais il ne fiait pasencore quelle l’en Il
fin de l’avanture, 8s n’a pas veu la tête de la Gorgone

l placée dans le bouclier; car ill’çait bien que la veiie
en cil mortéle. Visavis de la porte ” en en relief fur e au sa
la paroy , leTEmpleAde Minerve , ou l-on voit cette 4’15" a
Déëlïe de marbre blanc,fans [on équipage de uerre. ’4’

Elle paroit en un autre eliat au’tableau voifin, Vol. k fait:
cain la pourfuit , tranfporté de fou amour; 8c de la i
violence defa pallium mitan monllre demi-drgon
8c demi-homme. Ce qui fuit cil une vieille biliaire
d’orion aveugle,-qui porte quelqu’un, qui luy mon»
tre le cheminvqu’il 1’dOÎt tenir, pour recouvrenla f 9a
lumiere; 8c le-Soleilquiparoît guerit fan aveugb minou
ment; ce queVulcaincontemple de l’lllede Lena;- 9’”

nos. Aprés, cil Ulyllë qui contrefait le fou, pour ne
point aler au fiege de Troye. Voyez les Ambula-
deurs d’Agamemnon . qui l’y couvrent de la part. de .
leur Maître. Oq: le Peintre abien exprimé les feint
tes marques de fureur , tant- en ion vifsge eûtes
qu’en fa charrue atele’e a rebours . de deux animaux
difemblables, avec lefquels il laboure le rivage. Pa»
laméde pour oppofer une feinte à une antre fait

’ sur
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à» .-; Dz! sur: (un "un V[amblant de vouloiztner lbn fila, ou lutât le couche
fin- ie fillon, afin que lecoutre de la rrüe letüe en
pallium; Le eace rimée; acencefaifant
découvre l’a me; La rnierehiltoire elleelle de
Medée. qui , tranfponéede &dejaloufie, re-
garde l’es enfant de traversât ’te déjaunûnglant

ardu. La voyez vous avec une niieà la min.
, ,touteprefle à l’executer. Ces petits 111m luy Coû-
-rient, ne fgachans’rien de foncrime; Vous voyez
bien maintenant . Meilleurs . que adam ces chois
arrêtent votre veiie ., a: ladétournent .fur des objets
étrangers; fi biemqn’nn peut dingue la beauté de
ce Palais’ nuifoit en quelque forte a ma haran
ne me dédis pas pourtant, dece zue j’ay’ lt à a
avantage; mais j’ay ellébien nife e vous faire voir
cette ; difficulté , fpour redtnbler vôtre attention . 8:
vous reprefenter les merveilles de ce chef-d’œu-
m-e. dontj’avois entveprisla loüange.

Q1312. CEUX’QJI ONT LONG.
TEMS VE’CU.’

O l c r la lifte de ceux qui ont longanime
vécu, que je te prefenre , illullreŒintile:
a ré: l’avoir fait: fur un avertiflement que

j’eus en onge, le jour que tu donnasle nom acon fe-
COnd fils. commejeledis alonà uelquesvuns. Mais
ait-[gabant aqui l’adeer pour ’heure, je me con-
tentay de prier les Dieux u’ils te confirmaient long-

V œmsen vie avec toute ta mille,tant pour l’interét de
tous les houâtes gens , que pour le mien particulier.
Depuis, comme je rêvois là-deffus,parce que le l’ange
me l’embloit pronolliquer quelque chofe de bon , je
musque c’efioit de toy qu’il vouloit parler; St j’ay
atandu lejour de ta naifi’ance, commeleplus propre à
te faire ce prefent , St à te confiner quelque’fruit de
mes études. Cela te pourra donner avec l’efpemnce
d’une longue vie. les moyens d’y arriver . en vivant

comme ’

..4L;H...»..-..-



                                                                     

vamlifl"! n t- " - A

ç.xàtkï.*î.îe;tvkr)vss- * .

uîi

V A LONG-TEMS ’vn’cvli t au.
commece’ux dont je te conterav l’hlfloire. Et pour
Commencer, Homerequiell’le plus ancien Écrivain

’ quipous relie de l’antiquité, dit que Nelltor, qu’il
propolis pour un exemple de prudence a: de flagelle;
avoit vécu trois âges d’homme, Tain de co s 8: d’ef-

prit 5 carje ne parleray que de ceux-là s a: es Poètes
tragiques en donnent une fois autant àTirefias; ce
qui vient peut-dire de la faintete’ de fus mœurs. 8c de
la pureté de fa façon de vivre. Ily ades profelfionl
ou l-on vit long-teins , Témoin les Prêtres d’E a
me, ’ 8L les Interprètes des myfieres parmy les A y. I fi la
riens a: les Arabes, (au: parler des Magesde Perle a: &"h’t
des Gymnofofifles des Indes, à caufe du regime qu’il:
gardent, ut mieux vaquer à la contemplation. Il y
amê me es Nations toutes entieres ui ménent une
longue vie comme leaSerenlbità cou e de la bouté du
pays 8c du climat . ou parcequ’ils ne boiventque de
l’eau. Mais audit qu’ils vivent juf u’â troiscens au 5

les Athotes cent trente; a: les Cald ens un. peu moins.
en le nourriflitnt de pain d’orge, ui éclaircit la veiie
St rend les fins plus vigoureux. enous maintenant
aux particuliers , qui ont long-teins vécu pour avoir
mené une forme de vie convenable a leur nature, tant
pour ce qui concerne le boire 8c le mangenque les en
ercices. Le plus illullre exemple que nous ayons, el!
celuy de nôtre Prince f , de quil’lieureufeô: longue 1- une.
vie . comble de toutes fortes de felicitez ce’t Empire. Amb-
Nnma Pompilius lein de picté 8c de refpeâ envers
les Dieux, 8c dont e regne a elle tres- (brillant. vécut
plus de quatre-vingts ans , comme fit aufli Set-vina
Tullius,tous deux Rois des RomainsMais Tarquin le ’
Superbe vécut plus de quatrevingts a: dix ans , dans
une parfaite fauté , s’eflant retiré à Cumes depuis fou v
exil. j’ajoûtera à ces exemples, celuy des autres Rois l
qui ont avili u loug-tems,8t à la finie te donnera] . ,
la lute des Romains qui font parvenusa une longue 4
vieillefle,nnt à Rome qu’en Italie a ce qui nousdonne
l’efperance de conferver encore l’Empereur lulieurs
années,pour le bien general du monde; a: . ure ceux.

ï qui



                                                                     

sa: ne eaux (un onrqui condamnent ce climat. Argantonius Roy des
Tartelieus , vécut cent cinquante ans fi l-on en veut
croire Anacréon a: Herodote t car les autres n’en font
pas d’accord 5 8c Agatocle’s Roy de Sicile . quatre-
vingts quinze . au raport des Hilloriens Démocares
&Time’e. l-lieron Roy de Syracufe, mourut de ma-
ladie a l’âge de quatrevingta douze ans,apre’s enavoir

ne loixante 8: dix . comme difent Demetriust-
Ëanus, 8c pluliours autres. Anteas Roy de Scytie ,
mourut en une bataille contre Filippe, âgé de plus de
quatre-vingts dix ans; &Bardylis Roy des lllyriens
aufli environ le même âge , en combatant à cheval ,
dans une guerre qu’il eut contre ce même Prince.
Tel-es Roy des Odryfiens , ala jufqu’à quatreovingts
douze ans , à ce que dit Téopompe 5 8c Antigonus
Roy de Macedoine, furnommé le Borgne , mourut
à quatreovingts un . dans un combat coutre Seleucua
8c Lyfimacus en Frygie, au raport d’Hieronyme, qui
y elloit; qui dit prefque la même chofe de Lylimacus
aulfi Roy de Macedoine. Antigonus fils de Démé-
trius, 8: petit-fils de ce ce premier Antigouus; regna
quarantequatre ans en Maccdoine , a: en vécut qua-
tre-vingts , au tapon de Medie , 8c des autres Billo-
riens a à: Antipater fils d’lolas , qui gouverna la Mao
cedoine loustplufieursRois. en vécut autant 8c un
peu davantage. Ptolomée fils de Lagus, le plus beu-
reux de tous les Princes de fou liecle , vécut quatre-
vingts ans , apre’s en avoir regne’ quarante deux t et
avant fa mort, lailTa l’Empire au plus jeune de les fils.
furnommé Filadelfe. Fileteréle premier Roy de Pero
ganse, qui citoit Eunuque , mourut ahurit-vingts
sans; 8: Attalus, l’un de l’es fuccellèurs,qu’on a nom-

mé aulli Filadelfc. vers qui Scipion fut envoyé, en a
vécu quatre-vingts deux. Mitridate R07 de Pont ,
furnommé , le Bâtiflèur , mourut âgé de quatre-
vingts quatre ans,pourfuivy par A ntigonus le borgne,
à Ce que dit Hieronime,8c les autres Hillorieus. Aria-
mes Roy de Capadoce . vécut quatre-vingts deux
une, attrapai-t du même Auteur, 8c ne mourut pas de

n r mon:
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nono-rams va’cu! sa;
mort nature’le , mais fut ataché à un gibet par l’ordi-
cas, apre’s avoir elle pris en un combat. Le vieux Cy-
rus, premier Roy de Perfe . mourut âgé de cent au: .
comme il cil gravé fur les colomnes qui fervent de
bornes à la Perfe 8c àl’Alfyrie , a quoy femble s’ac.
corder One’ficrité; encore ne mourut il pas de mort
naturéle, mais de dépit; ayant apris quels plupart
de ceux. qu’il aimoit avoient elle tuez par fou fila
Cambyfés. fous un faux ordre. Anaxerxés Mnémon.
à qui lejcuue Cyrus fit la guerre , mourut de maladie
à l’âge de quatre-vingts lis ans; encore Diuon dit-il
quatre-vingts quatorze. Un autre Roy de Perfe de
même nom , qu’llidore Cmcéuien dit avoir regné
un peu avant fou tems , fut tué en trahilbn aquatre-
vingts treize sus par fou frere Gofitrés. Sinartocle n
Roy des Partes, citant de ’rctour de Scytie , com- ! au, sa":
men aregnerà l’âge de quatre-vingts ans, a: en re- mfl’ M
gus cpt. Tigranés Roy d’Armenie , aqui Lucullus l" a?

t laguerre. mourut de maladie à quatre- vingts cinq m’

ans. Hyfpafine, Roy des Caraliens. vers la mer Rou-
ge . mourut aulli de maladieâ même âge a &ITiréc
etroilie’me d’a ’ luy , àquatre-vingtspdouze. Ar-
tabaze, le feptigi: aprés Tere’eicommença a regner
à quatre-vingtsfix ans. a fou retour des Pattes. Mn:-
fcués Ro des Partes, vécut quatre-ving feize ans; a:
Maflîni Roy de Numidie, quatrevingts dix, après
en avoir regné foixante. 8c eut un fils à quatre-vingts
fixans. tant il elloit robulle &vigoureux àcétâge.
Aundre, qu’Augulle fit Roy du Bofphore , comba-
tit vaillamment 8: à pie a: a cheval,a Page de quatre-
vingts dixans, 8C fe lailTa mourir de faim a quatre-
vingts treize , ayant apris qu’A ugulle avoit donné f albr.
l’intendanéede la fguerreàScribonius. llidoreCa- et St, -
racenien dit que Goëfe , qui de fou tems citoit Roy m.” ”
des Omanieus. enl’Arabie heureufe, mourut de ma-
ladie à cent quinze ans. Voilà tous les Princes de lon- N a
gue vie dont l’l-lilloire fait mention. Mais comme Scribe-
es gens de Létres ont vécu auflî fort long-tems , par "5M
un grand foin leur fauté, nous en raporterons suffi
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au. Dt ("111*th «surles exemples, 8: premierement ceux des Filofafes.
Democrite fi celebre , mourut d’abltinence à cent

uatre ans. Xenofile le Muficien qui faifoit profellion
e la Filofolie de Py re . mourut à cent cinq and:

plus, dansIAténespùi avoit étably a demeure,au ra-
Ërt d’A riltoxene. Trois des fept Sages, Solon,Tha-

’ , 8: Pittacus, vécurent chacun cent ans 5 8: hnon
chef de la fefle Stolqpe, quatre-vingts dix-huit. On
dit qu’ayant brune é a l’entrée de fou Ecole,ll s’é-

cria ; (me me veus-tu i 8: ellant de retour chezluy. p
a a]: il s’abl’tint de man , 8: mourut. * Cleante’ fou fuc-

9:51pm «fleurât fou difcip e ,I eut uneapollume à la levre a
. "t" "l4 l’âge de quatre-vingts dix-neufaus.8t le laura mourir, tu, En

mfi’ receu létre dans ce’t intervalle. de quelques- uns de les ,
pas.

de même façon; avec cette particularité,.qu’ayant

amis qui le prioient de diverfes chofes, il fe fit aporter
à man rvpour y donner ordre s 8: l’ayant fait,pour-
fuivit ou delfein, 8: mourut. Xenofanes fils de Deal-
ne , 8: difciple du Filofofe Archelaiis , vécutquatrr .
vingts onze ans; 8: Xenocrate difcjple de Platon ,
quatrevingts quatre. Carneadés chef dela nouvel:
Academie , en vécut quatre-vingtscinq ; Chryfippe
le Stoïcien uatre-vingts un,8t Diogéne Seleucien de
la même f ,quatreovingts huit. Pofidonius Filofo-
fe 8: Hiltorien natif d’Apatnée , ville de Syrie, 8e da
puiscitoyen de Rhodeamourut à quatre-vingts que .
tre ans 5 Critolaiisle Peripateticien à plus de quatre-
yin ts deux , 8: le divin Platon à quatrevingts un.
Atenodore de Tharfe F ilofofe Stoïque;.qui fut prece-
pteur d’Augulle , 8: obtint de luy un droit d’exem-
ption pour flan pays, c’ell pourquoyon luy facrifie
tous les ans, comme à un Heros. mourut à quatre.
vingts deux ans. Nellor precepteur de Tybere , du
même âys , 8: de la même (côte , en vécut quatred

- vingts onze; Xenofon plus de quatresvingts dix.-
Voilala lille des Filofofes. Pour les Hifloriens, Ctéfi-
bius mourut en fe promenant à l’âge de fix vingts
quatre ans, felon la Cronique d’Apollodore. Hiero-
ny me dont i’ay déja fait mention apre’s avoir foufert

. e toute
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Loue-ruas vn’cu: au
alatoute fa vie Beaucoup de blell’ures 8: de fatigues

guerre , mourutà cent quatre ans, au raport d’Aga-
tarcydésau neuviéme livre de l’Hilloire d’A lie. Hel-
lanicus de l’Ille de Lesbos,8: Fére’cidés l’Hillorien,ont

vécu chacun quatre-vingts cinq ans; Timée Tauro-’
ménire quatre-vingts feize; 8: Arillobule de la ville

v de Calfandre en Macedoine, quatre-vingts dix,aprés
avoir cdmmencé fou Hilloire a l’âge de quatre-vingts
quatre, comme il ditluy même en fa Preface. Po-
Kbe Mégalopolitain , fils de Lycortas, mourut a 8:.

’unecheute de cheval , au retour de la campagne;
Hypficrate Amifenieu homme de grande érudition .
a quatre-vingts douze. Pourles Orateurs , ou ceux
qui ont fait prôfelfion d’éloquelàce, le Réteur Gor-
gias mourut faute de manger , a cent huit ans, 8:.ré-
pondit à ceux qui luy demandoient commentil citoit
arrivé a un. fi long âge , que c’elloit en vivant chez
Icy, fans frequenter les bonnes tables. Ifocrate fit
Ion Panegyrique li celebre a l’âge dequatre-viugts
feize ans, 8: mourut àquatre-vingts dix-neuf, fur la
nouvéle de la bataille de Chéronee , aprés avoir pré-
veu la captivité de la Grece , 8: dit en leurant le vers
d’Euripide , Calmar quittant unjour z wifis de Sidon.
Apollodore de Pergame, precepteur d’Augulte en
éloquence, comme Aténodore en Filofofie. vécut
quatre. vingts deux ans; 8: Potamon Orateur allez
illullre, quatre-vingtsdix. Pour les Poëtes . Sofocle
m: étranglé d’un grain de raifin à l’âge de quatreà

vingts quinze ans 5 8: un peu avant fa mort, e-
llant accufé par fou fils de n’ellre plus capable du
gouvernement de fou bien , il lent aux juges la
Tragédie d’Edipe, Pu’il venoit de compofer , 8: fut
renvoyé ablbus. 8: on fils declar! fou par Arrêt. Le
Poète Comique Cratiuus vécut quatre-vingts dix:-
fept ans , ayant remporté encore à cét âge le prix des
jeux, pour une Comedie qu’il venoit de faire; Pole-
mon, autre PoëteComique mourut au même âge
àforce de rire, pour avoir veu un âne manger des
figues qu’on avoit ferviîs fur la table. Epicarnàe

e



                                                                     

:16: L o ,11 A u o ade mêmeprofellion en vécut autant, &Aaaeréon’
PoëteLvrique. quatre-vingts cinq; Steficore de mê- t
me g Simonide de Cée plus de quatre-vingts dix.
Pour les Grammairieus, Eratolléne le Cyreuien. qui
sellé aufli Poète, Matématicien 8: Filofofe, mourut
àquatreovingts deux ans; 8: Lycurgue le Legilla-
teur, à quatre-vingts cinq. Voilà la lilte de tous les.
Princes 8:de tous les hommes de Létres de longue
vie, dont l’Hilloire fait mention. Je feray . s’il plaît
aux Dieux, un Traitéà partdes Romains, comme je
l’ay promis.

LOUANGEDELA
’ parure

L y a long-«crus qu’on dit qu’il n’y a rien defi

doux que la Patrie , il faut ajoûter ni de fi ai ma-
ble, 8: qui merite tant de refpeét8tde vcnera-

tion. Car elle cit la premiere caufe de tout le bien
que nous faifons, puifque c’elt à elle que nous devons
nôtre nailfance 8: nôtre éducation. Chacun admire
la beauté 8: la magnificence des grandes villes ; mais
ou aime fa Patrie,telle qu’elle cil; &quelque voyage
qu’on faire dans les pays Étrangers, on en revient
toûiours la, où l-on y veut revenir; c’ell comme le
but où fe terminent tous nos delirs. Celuy qui fait
donc vanité d’avoir une illullre Patrie, ignoreà mon l
avis , l’amour-8: l’honneur qu’on doit au lieu de fa
naill’ance, uifqu’il témoigne par la qu’il l’ef’timeroit

v moins fi el e elloit moins illullre, au lieu que c’elt af-
fez pour fe faire aimer,qu’elle fuit nôtre Patrie. Lors
que l-on compare hfemble les pays, on fait cas de
l’un pourle commerce ; de l’autre pour l’abondance;

maison a une palliou pour le fieu , qui ne confidere
point tout cela. On fouhaiteroit bien qu’il fût plus
riche ou plus agréable; maistel qu’il elt on l’eltime,

. ou du moinson s’en contente. Comme un honëtç
homme ne changeroit pour rienidu monde lion

pere
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. nn”La”P’rlrrt’ra.fl si,
pere mlèsenFans , jufques-lâ qu’il couvre leurs des
fauta, 8: qu’il fait valoir leurs avantages: Il en ell de
même de la Patrie, quia encore quelque chofe de plus
tendre. Et veritablement elle nous doit ellre en plus
grande confidemtion , puis qu’elle nous ell lus pro-
che , 8: quela Loy ni la Nature ne content e devoir
enversles parens, qu’après celuy-là. Car ils font tous
enfermez dans la Patrie . comme dans le centre où
toutes les lignes aboutillènt. Les Dieux mêmes
femblent aimer leur Patrie, 8: n’ont foin du monde ,
que comme citant leur pays , puifqu’ils font comme
nous Citoyens de l’Univers; mais ils confiderent
particulierement le lieu où ils ont pris naifl’ance.
Leur ville leur elt toûjours plus agréable, 8:les llles
ou ils font nais, plus faintes, jufques-lâ que les vœux
8: les facrifices qu’on leur fait aux lieux de leur naif-
fance . font mieux receus d’eux. Si donc le nom de
Patrie et! aimé des Dieux mêmestqui n’ont point pro-
prement d’autre Patrie que le Ciel, comment ne le
lër’a-t- il point des hommes? C’elt là qu’ils contem-

plent premierement la lumiere du Soleil , lequel en-
cote que communà tous, ell ellimé nesntmoinspar-
ticulier à chacun, à l’endroit où il le voit. C’efi li
qu’ils commencent à former les premiers mots , 8: à
avoir quelque cônoilfance des chofes du mondeCÆe
liquelqu’un aune Patrie f1 defavantageufe , qu’il en
ait befoi n d’une autre pour aprendre ce qu’un houé-
te homme doit fçavoir, il ne laillëpas de luy avoir
toujours de l’obligation, puifquec’ell elle qui Ierend
capable de tout. Aulli l-on n’aprend les Arts 8: les
Sciences que pour ellre, s’il faut ainfi dire , plus utile
au Patrie, 8: I-on ne tiède du bien qoepour l’em-
ployer à la fervir dans a neceflité. Qge fi l-on fait au-
trement , on manque non feulement de recônoillim-
ce , mais de raifou , puis qu’elle enferme tout ce que p
nous avons de plus cher,8: ce qui nousdoit faifeaimer
la vie. Si nous femmes obligez aux particuliers ni
nous font du bien, nous le femmes à plus forte ra’ on
à la fource de tous nos biens. Il faut donc croire que

p g 0 - les
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aa8 L o u A N o a -les Loix qu’on a établies contre les ingrats & les par;
ricides, regardent particulierement la Patrie,com me
la mere commune , 8: comme nôtre bien-faitrioe. v
Aulli performe n’ell: fi peu amoureux de fou pays,
qu’il ne s’en fouviéne quelquefois, 8: n’en demande
des nouvéles , lors qu’il elt abfent; 8: la plupart s’é-

crientdansles pays étrangers, qu’ils ne curent au-
cun plaifir. C’elt pourquoy quelque Fortune que
nous faillons hors de la , nous croyons qu’il manque
toujours quelque chofe anôtre félicité. Ceux qui
le font rendus illullres parmy les autres Nations, foi:
pour leur fgavoir , ou pour leurs richel’fes, meurent
d’envie de revenir la , poury faire montre de leurs
avantages . d’autant plus qu’ils ont aquis pl us de bien
ou plus de reputation. Lesjeunes gens font portez de
l’amour de la Patrie , 8: a plus forte raifon les viel-
lars, qui ont plus de cônoilfance des chofes; c’efl
pourquoy ils veulent venir mourir aux lieux où ils
ont pris naill’ance. Chacun craint d’en eilre bâny
même après fa mort, 8: delire d’eltre enfevely dans le
fepulcre de fes peres. Ceux qui demeurent en des ’
Pays étrangers.’ font chimez comme des bâtards. ne

fe foucient point de ce qui peut arriver , pourveû
qu’ils ayent deq uoy vivre, com me les belles. Les au-
tres l’aiment , quoy que fierile 5 8: ne la pouvans
loiier par la fertilité , la loüent parle nom de Patrie.
Encore qu’ils fçachent qu’il y en a de plus heureulës,

ils ne la uitent pas pour cela , 8: aiment mieux voir
montais fumée de leur talât , comme dit le Poëte ,
que de goûter hors de la tous les plaifirs imaginables.
Mais il n’y a rien qui montre tant l’avantage de la
Patrie , que ce que le bânilfement en conté entre les
plus grands fuplices. Les Legillateurs n’ontpas ellé
feuls de ce fentiment. car les grands Capitaines n’ont
point de plus bel aiguillon a la Vertu. que de dire aux
Soldats qu’ils com atent pour leur Patrie , pour la-
quelle il el’t même glorieux de mourir. Cela réveille
le courage des plus lâches , 8: fait qu’on ne confiderc
plus le peril.
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DES DIPSADES.
C’qfl un: afin: Æ avant-propos . ou plutôt un petit du].

un: Acadgmigm ., comme celuy de Rideau du
de Pilon]: Gauloù.

E côté Meridional de la L bic . n’eltqu’une’

nife plaine de lablonr àr eus , fans aucune
planteini verdure 5 8c fil-on trouve par huard

de l’eau,dans le creux de quelque rocher,c’ell: de l’eau

puante 8: bourbeufe, relie de quelque torrent dont le
plus alteré ne fçauroit boire. Il ne faut donc pas s’é-
tonner fi c’efi un pays inhabité; car qui voudroit ha-
biter des lieux fi fecs 8: fi fleriles, 8: dont l’air en: com-
me de feu î Les (culs Gammantes, Nation fumage a:
vagabonde. a: qui fe plaît à la chaire , y font quelq ueo
fois des courfes vers le Solflice d’Hyver, lors que l’air
e11 rafraîchy,8t le fable affermy par les pluyes ; a; leur
ehaflè cil: d’Anes fauvages , 8c d’Auflruches: mais
particulierement de Singes, a: quelquefois d’Elefans;
carce font-là les animaux qui endurent mieux la foif
8c la chaleur. Mais ces peuples slen retournent fi-tôt
qu’ils ont confumé leurs rovifions , 8c que le Soleil
revient , de peur que les ables venant à fecher . ne
rendent leur retourimpollible,car on y enfonce com-
me dans de la neige. Mais tout ce queje viens de dire.
n’elt rien au prix des ferpens ui rampent fur terre ,
ou qui (ont cachez dans ces fa Ions . a: qui infeâent
tout de leur morfure 8: de leur haleine. Afpics, Vipe-
res’, Ceraflïes. Bouprefies, Fyfalesëgâvelots,Dragonsg

Amfisbenes. a: autres monfires e yables pour leur
forme , leur grandeur , ourleur multitude. mais fur
tout pour leur venin. Il y a des Scorpions de deux for-
tes, les uns terrefires. qui ont l’épine du dos fort fou-
pie . avec quantité de vertebres ; les autres aëriens
a: plus petits , qui ont des ailes de cré e comme les
chauvevfouris , les cygalesôc les fauteré es, 8: ui vo-
lent a: rendent ces lieux 1inaccel’lihles. Mais e toit:8

t - 3 z



                                                                     

ne, DESDIPSADIS.les ferpcns qui habitent dans ces folitudes,le plus and
et! la Dipfade, qui n’ellvpa: plus grandeque laVipere; i
mais dont la piqueure eaufe des dOuleurs sans ables
iufqu’àlamort.Car c’eû un venin groflier qui râle.

altere 8: pourrit; 8c ceux qui en (ont affligez , crient
comme s’ils citoient dans un feu. Ce qui les tour-
mente le plus, c’en qu’ils foufrent une foif extrême ,

. fins-[e pouvoir defilterer t car plusilsboivent,& plus
ilsont envie de boite. Cela mêmeles alter: davanta-

e, comme fi le breuvage fervoitd’aliment au fier
qu’ils ont dans le corps. 8: qu’on verfât de l’huile fur

u feu 5 ce que les Medecinntribüent a la qualité du
venin . qui ei’t un po’ubn greffier , lequel citant dé-
trempé par l’eau, augmente les forcesat répand par
tout. Je n’ay jamais voyagé en des pays fi deferts 8c
reculez , ni n’ay veû performe qui ait cité mordu de
ce ferpent; maisj’ay oüy direà un de mesamis,qu’il
avoit leû l’Epitafe d’un homme qui en citoit mort,en -

, navet-flint les rochers qu’on nomme la grande Syrte 5
parce qu’il n’y a point d’autre chemin dela Lybie en

i Égypte. Il dit que fun fepulcre efi bâtit des flots de la
mer , a: qu’on voit au deflhs la llatiie d’un homme . ’

comme on peint Tantale dans un marais , qui puize
de l’eau our boire a 81 a une Dipfade entortillée au-
tour de [En pied. Il cil: environné de femmes ui ver-
fent de l’eau fur luy , ôta fis côte: a des au sd’Au-

flruches , qu’il aloi: querir aparamment quand il fut
piqué Car les peuplesvoifins recueillent cesmufs avec
grand foin , non feulement pour les manger , mais
pour en flaire des coupesët des ures; parce qu’ils n’en
ont point d’autres, 8: qu’ils n’en peuvent faire deleur

terre qui efl fiblooneufe s outre qu’il y en a de fi
grands , que chaque moitié peut couvrir la tête d’un

. au, 1m homme. *’- Maia.ces Erpensen [ont comme les gar-
fm de dicos , 8:. fartent du fable pour piquer ceux qui en
chipeur. aprochent.j’ay reporté cette merveille,,uon. pas pour

vans entretenir des myfleres dela Nature-5. car c’elt
plutôt aux Medecina de s’enquerir de ces chofes.pour
maye! d’y trouver quelque nœuds; ni pour le .di-

; a fputer
:7 R’R’Q-R ’7’:th
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Duncan: ne Lucien n- n’Huion; a)!
fputer au Poète Nicandre, qui en a parlé s maisperœ
qu’il me femblequ’il m’eft arrivé quelque clpfe de

femblable; 8: je vous prie de ne condamner ma
accaparaifon, poureltre un peu rdie. Cerdepuis

’que j’ay eu l’honnenr de vôtre converfation , je ne
m’en puis plus defalterer. Etna: railbn certes t car
"où paumoit-on trouver ailleurs des efprite mieux
faits a: plus raifonnables l. Pardonnez moydonc il
je recherche de nouveau votre entretien . comme
ceux qui (cormorans des Dipfades ont recours à
l’eau, a: 65eme plonge dans lafoerce. Dieu veuille

qu’elle ne tarifie jamais, a: que je ne demeurepts
bâaillant ’ . comme unTantele. Car pour un
fait", elleËre éternel: , puifque commela Platon,
on ne felatfe jemaisde voir St d’aimer cequi en beau.

D 1 A L de a) E
DE LUCIEN ET D’HESIODE.

ce]! me raillerie tout" Hrfide. r’qfl «and d’e-
voir tu comme": avec les Mafia.

L u c 1 a N. E s vers témoignent airez que tu
i es grand Poète. car tu ne dis rien

. . de commun. 81. l-onivoit bien que
v tu as reçeu une branche de laurier de la main des Mu-
fes. .Mais. je voudrois bien fçwoir po uoy ayant
dit que ce divin prelënt t’a rendroit le 33e 8e l’ave-
nir 5 tu as perlé de l’un , ans nous rien dire de l’au-

tre? Car tu as chanté. la Geeealogie des Dieux , à
commencer depuis le Cielô: la Terre . le Cabas 8c

-l’Amour ç tuas donné en-fuite des preoeptes del’A-
firologie , pour le Eilote 8c le laboureur; tu as parlé
de la vue ruüique . ce vertus des femmes , &autres
chofes femblebles; mais tu e’aspas dit un (cul mot
de l’avenir,ce qui eût mieux marqué ton irai-giration,
.8: eût cité plus avantageux aux hommes. E ce ue
.mnoue ennfait acroire. ou que tuas voulu cac er

P 4 ton



                                                                     

aga .Dtauooun ne Lucien tr u’Hutoot.’
ton feeret , ou bien que res profeties ne font pas ve-i-
’nüesjufqu’à nous! Car il n’y a pasd’nparanceque les -

;Mufes n’ayent tenu qu’une partie de leur promeifek
qu’elles ayent oublié a t’aprendre l’avenir . qui efloit

leprincip’al. Dy nous hardimentce qui en cil: , ce?
pet-Tonne ne le fgait mieux que toy; 8c il efijuneque

. vous autres favoris des Dieux les imitiez, en Enfant

. comme eux du bien aux hommes , 8: par vos lumie-
- ras, dimpent les tenebres dont ils font enveloppez.

H s: a l o n a. Il cil aifé de te répondre. que n’a ant
rien dit que par l’infpiration des Mufes , c et! à lesi
te rendre compte de leurs aétions 5 mais fi tu delires
de fgavoir quelque chofe de mon métier , je te diray
ce queje fçay de l’Agriculture. Comme les Dieux ne
fe revelent n’a qui il leur plait , ils ne renient suffi
que ce qu’i leur plaît , 8L ne m’ont rien apris de ce
que tu defires fçavoir. D’ailleurs, il ne faut pas aten-
dre des Poëtes une verite’ hilioriquemi leurdemander
raifon de toutes leurs licitions; outre qu’ils ont. coû-
tume d’ajouter beaucoup de choièspour remplir la.-
mefure de leurs vers . ou pour caufer plus d’admira-
tion 5 8: li tu leur retranchois cette licence’, tu ferois
tarir leur veine. Mais fans prendre garde aux beau-
tez de l’invention a: de l’ex reflion , qui font leurs
principaux taleras , tu t’amu es à chicaner leurs paro-
les , comme tu ferois celles d’un contraâ. qui et! le
marque d’un efprit pointilleux à l’exemple de ces
Critiques, qui cenfurent les vers d’Homere. jelaifl’e
à part ce que tu trouveras dans mon Poême.qui s’in-
titule la Oeuvres é- le: [m1,diverfes prediêtiouaque
jefais àceux qui cultiveront bien ou mal leur champ.
i L u c t r. N. Tu parles veritablement en Berger,ou

t plutôt en Entoufiafle,de ne pouvoir rendre raifon’de
ce que tu as dit,ni dire potirquoy tu l’as dit.Car du reg
ile , nous n’atandons pas des Mufes des preceptes de
l’Agriculture, qu’un Laboureur nous peut mieux a-

. prendre qu’elleszmais des fecretsoù l’efprit de l’hom-
me ne peutarriver.Ce n’eli’ pas pronoiiiquer l’avenir,
que de predirç à un homme qui marche pieds ouds .

I ” ’ ’ " qu’il

Inn-engrena-
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Le Navtltt.’oq. aïs Soutenu-s. s33
qu’il s’enrhumera, ou qu’il le piquera à quelque épia

ne, a: autres choies femblablesque l’experience nous
uprend mieux que tous les Poètes. Laifant donclà
toutes ces excules frivoles, dy que tune fçavoisce
que tu difoieou que tu parlois par infpiration; ce qui
me pas encore bien même. puifque tu n’es tenu que

’ la moitie de ce que tu avois promis.

LE NAVIRE, ou L’ES
SOUHAITS.

D 1 A L O G ’U B
DE Litcrnus,na Timoutüs,nn

SAMIPE, 15’1- DEADIMANTE.

111mm! set-afin dans Navire qui des? amnésique:
de Pré: ., pour jà rire le: finirait: que l’on

- fait , à. de leur extravagants. ’

L Y cm0 s. E digisje pas bien qu’un a9
moureux oublieroit plutôt le

4 logis de fa Maîtrefle , que Ti-
molaiis ne perdroit on humeurcurieulë,& que pour
voir quelque chofe de nouveau il iroit plutôt tout
courant d’Aténes a Corinthe? A

T1 M or. A ü s; j’efiois alé voir ce grand vaiiTeau
nouvélement arrivé au port de Pirée , qui en chargé
d’une partie des bleds qu’on tranl’porte tous lesans
d’Egypte en Italie; &je croy que ni toy ni Samipe
n’efliez fortis de la villeà autre defl’ein. I ’

L 1re urus. Il eflvrsy, pournet’en poiutmeno
tir; &Adimante venoit avêque nous . mais il s’eû
égaré dans la foule. i

S A M r P a. Sçais tu en uel endroitc’a cité î C’eft

lors que nous avons veû ortit en chemife ’l ce beau s’ ou p5.
garçon , qui avoit le: cheveux retreinte: a: nous: par tu dt la.

P s der-



                                                                     

au. L a N a v r a a; ’derriere. Car fi je le cônois bien , il s’efi arrêté à ce
fpeétacle , a: erra elle souche.

L x c I N us. Jene le trouve pain beau quetudis,
avec fer. greffes lettres 8c (es liambs grêles; outre
qu’ilelt noir de filage , 8c qu’i ne fait que bredouil-
Ier. 8c aun mauvais accent. D’ailleurs [ce cheveux
nous: parderriere montrent ne c’ell un efclave 3 a:
tu fçais qu’il y atantd’autres utezai Aténes pour
qui il cf: plus houât: de foûpirer.
’.T1MOLA iis. Ne te trompe pas. tous les en-

flas de ’bonne maifon En Égypte ourles cheveux de
la forte , a: c’eit and maque de nObleEe en ce Paye-
u. Nos ancêtres même de l’allene nouriiToient leur
cheveleure, &lapa-toiant retroufliie avec un cro-

chet d’or, , . lisa si ne s. Tu me remets en memoire ce que
Thucydide dit de nôtre ancien luxe . en fa Preface .
lors que nous envoyâmes une peuplade en Ionie.

. T l Mo t. a ü a. Il me fourient maintenant où
nous avons laifïé Adimantc; ç’a cité dansce navire
lors que nous nous femmes arrêtez présdu mât , à
compter la multitude de ces cuirs entaiTez les uns fur
les autres , a: à admirer l’aifeurance-de ce Matelot
qui montoit parles cordages, accouroit au haut de
l’antenne, en empoignant les deux bouts.

S A M l r a. Tu as raifon, l’âtandrons-nous icy .ou

fije l’iray querir? ’
T t M o L A ii s. Continuons plutôt nôtre chemin g

car il y a aparance qu’il aurapall’e outre ,r a: qu’il s’en

fera retourné à la Ville 5 aptes nous avoir cherchez
envain. En tout cas il fçait trop bien le chemin pour

s’égarer. . .L Y c r N u s. Alons,ii Samipe le trouve bon, quoy
qu’il «fait pas trop honête de quiter fa compa-
grue. ,

S A u I r a. Alons, peut-dire que nous trouverons
encorelelieu des exercicesouvertMais tout en alam,
faifMueflexion ,je vous prie , fur la grandeur de ce

. ratifiait. quiafixvingtscoude’es de long, vingt neàtf

. s . . . e
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sa à T. Q à

ou L2:S,ovhnr”rs. inde haut; 8c plus de trente de large; pour ne point per-
ler de la hauteur du mât , de la grandeur de l’anten-
ne , 8c de la grofTeurde la corde qui fer: à la remüer.
Avez-vous, remarqué oommed’un côté la poupe s’é-

leve peu à peu en rond . 8e «porte au fourme: un
oifeau dÎor qui a les ailes étendüe: a 8: de l’autre , la

Béni: avance un long bec , au de par: a: d’autre la
[fis , qui et! le nomdu Navire. Parleny-je du

telle des ornemensi des Peintures a de la Banderole.
flamboyante, desAnchreey des infirunlensàtour-
ner 8c à. manier le VaiîTeau , Ides . apartemenr de la:

upe? Tout en cil admirable. Je laine à permette
cule de Mateldts.1& la charge épouvantable qu’il
porte . capable de nourrir tout un an , à ce qu’on
dit . leville d’Aténes , à: tout le pays. Cependant un
feul homme gouverne tout cela avec une perche
dont il mnüe le Gouvernail (qui cil: d’une grau.
deur excefiive. C’en: ce petit vieillard qui citoit:
chauve St crépu , nommé , s’il men lbuvienr bien o

Heron. - .. Æ iTl M o L A u s. Ondit. qu’il efl admirable en fou
art , a: plus (gavant qu’un Protéedanr la Marine z car
vous [gavez ce qui leur cil arrivé un chemin.

L Y c1 N u s. iNullement , nous (sans bien nifes

de l’aprendre. l .T l M OLA il s. Il me l’a contéluy-mêrngœril en:
bon homme 8: fort civil. Il dit qu’ils partirenvd’Ab-
nudrïe par unifiiez beau-teins. ô: virent le feptié-
mejour le Promontoire d’Acamas: mais qu’il (à leva
tout à coup un vent d’aval qui les repoufl’afnnlo côte

de F enicie. (fie de làils furent portez par la œmpêd
tejufqu’aux l es uelidoniennes .où ils initiant le
dixième jour d’eflre ubmergez. Ray. palle parlà, li
[gay comme les vaguesy (ont enflées parles vèntsde

l Sudoüefi. Car c’elt làlqu’eü la feparationde la mer de
Lycie a: de Pamfylie , ou s’avance umcap qui n’eû
qu’un amas d’écueils. 8c qui rompt les fion amant
de violence, qu’il les éleve quelquefois suffi haut que
luy. Il ajoûtont que furie pointde perir , il "ont par:

e

-... J-



                                                                     

36 La N’a-fine; 1’des feux fur lacôteà la lueur defquels ils s’efioient reàI
com la nuit,8t à celle d’un Aflrequi citoit fans dou-
te Cafior ou Pollux. qui s’eltant pofé au haut du ’
mât . avoit drefli’: le cours du VaiiTeau en pleine Mer,

œmme il aloi: donner contre les rochers. Œe de la
voguant par la mer Égée , après avoir perdu leur rou-
ge , ils avoient me contraints de naviger à la bouli-
ne, parce que le vent .efioit contraire; li bien qu’au
lieu de lainer l’lfle de Candie à main droite . 8: de
prendre au defl’us du - Promontoire de Malée , ils-
citoient abordez en ce port , fans tirer en Italie ou il:
devroient eltre déjaarrivez.

L en: l u u s. Cebon homme a’eli: bien égarémais
ne Voy-je pas Adimante?

Tl M o t. A il s. C’efiluy-même , apellonsle; A-

idimante, Adi mante. -L ï c r a u s. Il faut qu’il fait fond, ou en colere.
qu’il ne nous répond point g Car je le recônois à fan
habit a: à fa demarche; fans parler de l’es cheveux-
courts a doublons le pas pour l’âtraper. Demetrre là.
(moy l tu ne (arrêteras pas fi l’on ne te prend par le
manteau Pou tu rêvesprofondémentmu tu ne fais pas

femblantde nous cuir. r ’
A o l u A n r a. Il cit vray que j’entretenois me;
nfées.

ï L Y cr u u s. D7 nous à quoy tu penfois,fi ce n’eit
un trop grand feeret; mais nous femmes initiez dans
les myfleres , 8: fgavonsbien ce qu’il faut taire , a: ce
qu’il faut publier. v

A n r M A u 1- a. C’eit une chofe trop ridicule pour

vous en entretenir. - ILY c 1 n u s. Ell-ce quelque penfe’e amoureufe?
Nous nefommespas ignorant non plus, dans les my-
fieres d’1 mour.

A Dl M A u r 2.]e ne penfois pas au Dieu d’amour,
mais à celuy des richefïes, 8c nâgeois dans l’opulence,
lors que vous cites venus interrompre ma rév crie.

L r c r N u s. Fay nous part de tes threfors,puifque

nous femmes tes amis. . ,

, * A a 1.
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ou Les Soeuarr si 937.’ A n r M A N1 a. Vous n’enferiezpasplusriçhe, n’a

moy plus pôvre; quand je vous aurois tout donne. ’
Mais je vous diray à quoy je rêvois puifque vous le
voulez (savoir. Je vous ay perdus en entrant dans le
navire,comme je m’amufois à mefurer l’Anchreaprés
avoir mis en (cureté Lycinus. (Maud j’eus donc bien
con lidere’ tout,je demanday à l’un des Matelots cour-
bien ce Vaiiï’eau pouvoit raparter par an à fan maître.
8c il me dit douze taleus a Si bien que ne fiachant que
faire , je me métois en [a place , 8: fougeois ce que je
ferois s’il citoit à moy. je bêtifiois donc un Palaisau
demis du Pecile g dreffors mon train 8c mon équipage;
a: navigeois déja avec les acclamations de tout le
monde, aimé des uns, refpeéte’desautres, Renvie’ de j
tous; lors que vous elles venus troubler ma felicité, 8:
fubmerger mon navire au [ortit du port , comme il

Voguoitapleines voiles. , ,LYC! u u r. je fuis d’avis que tu nous falTes un
procès comme à des Pirates qui t’ont enlevé ton Vaif-

kan , fi tu n’aimes mieux en équiperun autre fur
l’heure , ou plutôt cinq ou fix; car cela ne te coûte-

i ra pas davantage. Mais toutefoistu ferois trop infu-
pOrtable; Car fi n’ayant qu’un Navire, tu ne faifois
pas femblant de nous écouter ,que ferois-tu dans u-
ne fi grande opulence?Continiie donc ton voyage. 8e
nous demanderons de tes nouvéles iceux qui vien-
dront d’Egypte, ou bien d’ltalie.

A n 1 un u r a. N’avoisuje pas raifon de ne vous
pas dire à quoy je penfois, eltant bien aifeuré que
vous ne manqueriez pas de vous en moquer? Adieu ,

je me vai rembarquertout prefentement :carj’aime
mieux encore entretenir mes matelots que des gens
qui r: moquent de moy.

L v c l N u s. Tout beau a nous voulons ellre de la
partie.

A n l M A u T s. je vous en empêcheray bien; car
je tireray l’échelle lors que je feray monté.

L v cr N u s; Nous te fuivrons au nage ; car ne
peule pas élire feul qui ayes droit de faire de hfou-

arts.



                                                                     

i3! . L’l ’Navlritl,’ "
halte. j’en feray un de nager plus vite que’ton Vair-
l’eau. Tu fçais que nous avons paire tous enfemble
en l’Ifle d’Egine a la feüe de Diane fans que tu te
puiiTes plaindre de nous. 8c maintenant que tu es
devenu grand Seigneur. tu méprifes tes vieux a-
mis , 8c ne lesveus pastoûfrir en ton Navire. Tu te
méeônois bien dans la fortune; je ne m’étonnepas
que tu ayes quité la maifon de ton Pere , pour en bâ-
tir une prés du Pecile, 8e drellèr un fi grand équi-

age. Aporte nous du moins au retour quelque (ali-
« ne d’Egypte . 8c des parfums de Canope; * Si tu n’ai-

t Ville mes mieux charger l’une des Pyramides fur ton vaif-
"au". [eau , s’il eltcapable de la porter.

T1 noua ü s. C’eil trop Lycinus, après avoir
ruiné Adimaute , de fe moquer encore de luy. Mais

’l’ ç-fil- comme il nous telle beaucoup de chemin 1- ’ufqu’â

il". la Ville , partageons- le en quatre li vous vou z , 8e
que chacun dans fou partage puiflë faire quel fou-
hait il luy plaira s cela fervira à nous faire trouver le
chemin plus court , 8: à nous réveiller l’efprit. On
verra pour le moins,- qui fgait mieux faire desfou-
haits. 8c qui nieroit mieux de fou bien, s’il citoit

riche.
San l r a. je le nus, 8c je ne m’y épargneray

pas , lors que ce fera à mon tour. Maisilfautque
Lycinus le veuilleaufli. L

L si c l u u s. je ne m’oppoferay jamaisâ vôtre fe-
licite; mais qui commencera? [jefuis d’avisque ce
foit Adimante; car il doit avoir a preférence: Puis
Samipe 8c Timolaiis: je me garderay pour le der-
nier , 8c ne veus que le demy itade le plus proche de
la Ville a encore le feray-je en courant.

A n l M A N r a. je ne quiteray point mon pre-
mier fouhait, fi vous le trouvez à propos: mais
j’y ajoûtçray encore quelque chofe fous le bon plai-
fir de Mercure. Imaginez vous donc que le .Vaif-

- [eau et! à moy avec tout cequiell dedans, 8c qu’il
et! chargé de ce qu’il y a de plus precieux au

monde. ’ . q , f Saur-

4;:-:’H..--ë4:.è’---
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- ou nesSouuar-ra. a3,S A M i r a. Ce beau garçon que nous avons veu y
ail-il aufli ?

A n m A N TE. Guy . 8c deplus, tous lesgraina
de bled qui y font , font autant de grains d’or.

L? cr N u s. Tu ne vois pas que cela enfoncera
ton Vaifimu , 8c te fera perir toy 8c ton fouhait : car
l’or en bien plus pefant que le bled. ’

A o ne A N r a. je te prie , ne borne point mes
fouhaits , ni ne porte envie à ma fortune. S’il et! be-
foinje feray que cét or ne pefera pas plus que du bled.
(flamme fera à ton tour je te laiflèray faire toutes
Ë: extravagances fins te venir troubler hors de fai-

n.
L x c r N u s. je le faifois pour ton profit , de peur

que tu ne vinifies à perir avec toutes tes richeffes , 8:
à entraîner dans ton malheur ce beau fils qui ne fgait
pas peut-clin nager.

T1 M o r. A ü s. Ne crain point , les Daufins le
chargeront plutôt fur leurdos comme ils firent A-
rion, ou cét enfant mort qu’ils porterent à Corinthe.
Crois-tu qu’il ne merite puaufli bien leur allillance
qu’un Mort ou un Muficien.

An un ure. Q0], tu te mêles aufli de me
railler. Nous verrons quaudce feraà toy li tu rêves
plus regulierement.

Lu c r N vs. Veritablement il me femble qu’e-
liant maître de ton l’ouhait , tu le devois faire plus
rail’onnable 5 8: même il eut elle plus commode de
trouver ce threfor dans ton logis pour n’avoir point

la peine de le tranfporter. .A n I M A N r s. Tu as raifon en ce point , je veus
qu’ilfoit fous le Mercure de nôtre faille i &qu’il y en
ait dequoy la remplir. j’achéteray d’abord une mai-
fon comme un commencement de ménage . ainfi
que dit Hefiode; mais je veus qu’elle [oit raudeô:
magnifique. En-fuite j’aquerray toutes es terre:
qui font autour de la Ville ; hormis ce qui cil confa-
cré aux Dieux . ou ce qui bordela Mer , par quelque
peu vers l’lllhme pour voir les jeux .’ s’il me prend

- . en":



                                                                     

--e«-.- îfiüand ’ Li Nvav’intî *
. envie d’y affilier; Puis toute la pleine de Sicyorîef

8c en un mot ce qu’il ya de meilleur dans toutela
Grece. je veus que toutcela foitâmoy, fanscon-
trôleur; Et ne Veuspoint d’autre vaifTelle que d’or ;
non pas quelquecoupes legeres Comme celle d’il.
quécrate ; car les miennes pelëront chacune deux ta-

. Iw.lo’-lens.*

Wh L a; c t N u s. Où trouveras-tu des gens pour les
porter? il te faudra donner à boire comme l’on fait
aux malades ; car tu ne pourrois pas tenir une coupe

d’or fi pefante. .A n 1M A NT urle te prie laine dormir ta raifou g
quand je feray des ouhaits , je vous pour le faire en-

r rager que ma table 8c mon lit foient d’or 5 8e fi tu me l
fâches, mes valets en feront auffi.

L xcmus. Et ton boire 8c ton manger, fitu
veus; quand tu devrois mourir de faim comme un
autre Midas.

A o i M A N r a. Tu feras des fouges raifonnables ,
quand ce fera a ton tout 5 pour moy je veus ne les
miens (oient extravagans comme ils ont aco tumé
d’otite. A prés ces meubles , je veus des habits magà
nifiques . une table fomptueufe 8c delicate , un doux
fommeil, d’agréables fanges a (fie mes amis me faf-
fent toujours quelque demande, quejeleur accorde-
ray. (Ai-e les plus Grands me viennent faire la cour .
8: fe promenent de grand matin devant ma porte , se.
parmi eux les Miniltres de l’Empereur; 8C j’ordonne
que lors qu’ils voudront entrer,on leur fermela porte
au nez , comme ils font maintenant aux autres. En
fartant , quand ’e jéteray les yeux de tous côtez ,
comme le Soleil ait fes rayons , je ne les veus pas
feulement regarder . ni tous ceux qui leur refleuri
blent. Mais fi je voy quelque honête homme qui [oit

’ pôvre , comme je l’eltois avant mon fouirait. je le
prendray par la main 8c le meneray dîner chez moy,.
Cependant ils enrageront, tant par le mépris queje
feray d’eux , que par l’ellime que je feray des autres g
6: par la contemplation de ma grandeur 8c de ma

v * gloire.



                                                                     

ou Lnçlsi.ol.uunll’r:. 141.
gloire. Œaqdje poi-tara] à quel ’un une fauté dans
une coupe d’or, je veuslors qu’i m’aura fait raifon!

  que la coupe luy demeure, poupmontrer. matlibe-
ralitéi car les plus riches ne feront que des coquins u :136"?
auprès de m0» ,Dionique ne fera plus montre de gin -
quelque cheçiyp . vaiflële d’argent que fun Fer: lu y as
laurée, vgyflxque ce. (en. le fervicevdc mes valets.
Je donneray tous les mois cent dragmespar téteà
chaquefôvte deh Ville , «a: cinquante à ceux de dé
hors. i119 conflruiray des bains plublics, des amfià
teatresjôc autres choies pour la necdfifé ,. le plaifir.
on rongement. je femy venir la. merjufq u’au Dipy-l
leprlg ’oyen d’un rand canal, afin que mes rir-
chefïes a orderû dep us prés. Mais non; H n’en re-
nplnsde befoin; carj’ay trouvé tout ce u’il filoit
daman fane; Enfin pourèonclure,’ pui que ce ne
feroitjamaîs fait , 8c qu’il n’y a point «finaux rou-

airs des hommes ,e je vous donnerayâ ehacun vingt
.vkonnesnd’or, excepté à Lycinusqui n’en abraqu’uà

ne poux-punition de (es importunes remontran-
,ces.v Voilàlla fie que,je.veus mener, pallium mon
teins dans  les divehifl’emens de la Ville 8: de là
Campagne , a: je [prie Mercure qu’i! aceompliflè

moniëuhait.  ’ " " ’ ..
’L v c [N us. Qandje devrois perdre encore ma

tonne d’or. je ne puis m’empêcher de te dire que ton
fcuhait netient qu? un file: . 8c s’il, fientâ’ioghpre.

«un: toute tafelicitél; I [1 4 n I
r n Angynflfrnflkôurquoyü » .. a. .À I

L 1cm us. Parce que tu n’as point limité le
temsquetout cela devoit durer , 8c peuf-eflre A ne la
mon te prendra au milieu de rousteiîfhre gris -

"van: que d’enïavoir joiî’y’...Vèus-m ueje. figfleg’ue

l’exemple de aux à qui je. remblai le! agame:
i, Ne [gais-tu pas [que ÎCtèfus’ 8c. Ppîyc’rate , qui
h, efloient plus riches une iôy, , furet); depëuillez en
un infiam? D’ailküfùÇfqüi t’aditque tunegielvi’en-

dru point malade ï Ne vais-tu, pas ordinaigetnent
n

1:51:14:th niquer nuque lanâuififunge’,kfainsgouvoir

" , goû-E, . ,.. I,.-.!



                                                                     

z4i A t3, à îN’Afiv r à I.’ l l
goûter aucun plailir? je ne parle point des piegel
qu’on leurdrefli: tous lesjnurs , ni de la haine . 8c de

l’envie qui s’âtachent à eux , 8c qui ne les (gauloient

quiter. i ’ ’ z i’ A n r ML; N r E. Tu en ésune bonne preuve; car
tu n’as «me de me perfecuterdepuir un moment que
j’ay deq ’ioy. Tu n’auras feulemenlll’lonne d’or

que je t’ay promife. i ’
L Y é: N lu s. Tu es déjà de l’humeur des Grands;

qui ne veulent point qu’on les contredire ,’ a: de qui
lesprourefiès ne fontque du vent. Mais lje te quite
de on’cœur de la tienne , ami-bien voi âl’êtendüe
de ra felidt’é palliée, c’en à ’Sàrnipe âsfoulu’iterâ fou

tour; h Il is; me u. Pour moy, qui ne finis pas voifin idela
Mer. je ne fouhaiteray purot de Navire; car je vous
’que mon pays contemple ma gloire. Etje neferay

int de petits vfouhaits comme Adimante: Mais je
veusièltre Roy . a: pour mîcùxËoüter mafeliciré r V
monterpar degrez à l’Empire. ar je ne veus point

l devoir’le Thrône au meritede mes Ancêtres, mais
au mien r Il n’efi rien de plus grand ni de plus divin
que «faire Icy-même l’Auteur 8C l’Arbltre de à

fortunes .. Y ’I L un N u s. Courage , ’c’eü fouhaiterque cela 3
Car il gray qu’il n’y arien de plus beau que de
ruminauder. Ton pays ne croyoit pas avoir élevé un
Empereur en ta performe. Mais regne. triomfe,
équipe des nous a; desAr’mées ; (me feras-tu après

un: dans unefi haute condition ? l
8 a M 1 P a. je feray la uerre; Écoute ,fuy-moy.
Itarjeteïveuslfaire Genera de ma Cavalerie
k [Je à") s. je vous remercie, grand Prince. 8:
me prqûerneà voslpîeds ,àla façon de: Perfes , pour
vousrendre ce d’unefilgravnde faveur; Maisque
Vôtrefngeft donne ce commandement à un autre:
;’c:arje n’àyjamais elle à cheval ;,.&.’ je croy qu’il me

faudroit mon" à la feue pour m’empêcher de
I’romba’, Épa’rticuliererneut fi Tennis fur quelque

l "* 5* - cheval
*eifi

211.4.3.3? La A-

:7 le): f" a-
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oÀuLtrSouuAr-re. a"cheval de bataille qui vint à fe cabrer au (on de:
Trompéres; outre le danger qu’il y auroit qu’ilne
m’emportât au milieu des Ennemis. Mais dite: moy,
pourquoy voulez vous faire la guerre? Voilà un beau
paire-rem. d’aler tourmenter lesautres. &foy-mêa
me. Ne raudroitsil pas mieux joüir en paix de vôtre
Empire?
’ San r ne. Tu ému poltron , a: ne (gaisquec’efi

que d’eflre Prince.

A1) m a n ’r la Donnez-moy ce commande-
ment; Sire, je m’en aquiteray mieux que luy;
jointque je merite quelque: faveur , pour vous avoir
départy fi’ liberalement mes threfors. Ce [en aires
pour luy , de-commander quelque corps d’lnfan-

terre; ’ ’ 4 v li S un r e. Il faut [gavoit premieremenr, fi me
Cavalerie le voudra bien recevoir. (hie tous ceux
Qui (ont de ,cét avis, leVent la main. Voilà qui va
bien, tu ferasmon General, a: Lycinus commandera
mon aile droite. je donneray la gauche à Timolaüs]
carpourmoy-ie me pluceray au milieu , fuivant la
coutume des Rois de Perfe, dontje ne un: point
d’autre témoin que Xenofon. Mais commençons à
marcher , voila mon Armée en bataille ;.Tir.ons vers
Corinthe parle chemin des Mont nes, aprésavoir
implore’l’aidedes Dieux par des ho certifies . 8c par-
tieulîerementï’celle de jupiter , qui et! le Protcâeui
dallois. Quand j’auray fubjugué toute la ’Grece,
quine peut refiler à ma uilTance, j’embarqueray
mes troupesSr gagneray l’ onie. Car mon Armée ou
vale m’âtand déjaà Cencbrées . où font.toutes mes

munitions- de guerre 8c de bouche. Delà ayant (à.
enflé à Diane a: laine par tout des Gouverneurs. je
pafl’eray’viêtorleux dans le Carie, la Lycie, 8c le Pamv
filie , d’où j’entreray en Syrie, apre’s avoirtraverfé

la Pifidie, a; la Cilicie, 8: viendra)! jufqu’à l’In-

fi-ate.r:vlli. . 4L Yahvé: s.’- Jefuplie votre Majefié de donner
le commandement de-fon à: droiteà nouure; ce!

n A .’ I a Je



                                                                     

au .Ln -N kraken v. ,je uoy bien que votre defl’einell de marcher contre
lesArmenienr , 8:les Parthes . 8c "e craindrois trop
que leur Cavalerie ne me paflît or le ventre, ou
qu’ils ne me perçaiTent àcoups defléches. Lamen-
moy», je vousprie , pour vôtre Antipateren Grec: ,
afin de tenir le pays. en paix, 8: empêcher qu’il ne le

revolte en vôtre abfence. r :Suri n. Tu recules, poltron! Etvne fçaiMn
pas qu’on punit de mort les deferteurs? Mais’puif-
que nous nuonmout conquis jufqu’à l’Eufrate , 8c
donné-ordre aux Troupes que nous y biffons, de
nousfubjuguer l’Egypte , la Fénicie 8c la Palefline ,
palle le premier a latête del’aîle droite , furie pont
de bateauxyqni et! tout preü s je te fuiyray and:
bataille , 8: Timolaüs aura foin de conduire l’arriere-
garde. Avance toy . Adîmante , avec la :Cavalérie.
Dieu fait loüé . - voilà toute la Mefopotamie fous n6-
trepouvoir. Tout fe rend . perfonne ne le prefente;
Babylone ouvre les portes. Le Roy de Perle s’eR re-
tiré a Ctefifonte, 8c alIèmble [es Troupesà Seleu-
cie. Les Coureurs raportent qu’il à déja un milion de
combattus, fans les forces de l’Armenie, de laBan
&riane , 8c de la Mer Cafpienne , ui ne [ont pas en-
core arrivées. Il faut-tenir un Con eil de guerre pour

fçavoirce que l-on fera. . v . «
A o r M A u r a. je fuis d’avis que l’quanteric tire

droit à’Ctefifonte qui en unçpëys montueux , 8: que

la Cavalerie demeure icy dans les plaines. . p n
l s A n IF a. (Roy tu tremblesaufiî, Adimante,

lors qu’il faut venir aux mains! Quel cil ton avis

Timolaüs? . - j 1 I f :11 u .T1 M o La ü s. mi’il ne faut point partagernoe
forces, mais marcher en diligence’contne. l’Enincmy,
avant que toutesles fiennes (bien: alfemblées.

S un r P 5. Et toy. Lycinus? p
i L v cr r4 u s. ,Lemien,elt de nousrtepofçr Abus ces
Oliviers auprés de cette colomne: car c’efi uneaflëz
grande traire, d’aler- au ponde Pjrée. &d’mreve-
nir pendulais:5.flnletm;v.1’ilfaitt 5, - ,v me un. l

1 a » i à .’ ï . SA.

.- f’AÂ.’ 5 a .
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a u LI s AS 0min s ra- s. s Ç
. Saur n. Tu crois ente encore à Aténesgmâa;

heureux !’ tandis que nous femmes rangez enlia,
nille fous les murs de Babylône. 8c que nous delibæ
tous par que! chemin nous itaquerons I’Ennerny. 1
- Lis e I n u s. Tu as bien faitde m’en fairefoun-

nir , carje ne croyois pas rêver. ’
J S A sa i r l. Marchons donc, a: que tous fisportent
en gens de coeur. Voilà les Ennemis quife prefen-
sent; choquons brufquement, qu’ils ne nous ac-.
cablent de leurs flèches, Bon , nous voilà aux mains .
fans n’elIes nous ayent- fait. beaucoup de msL t L’aile

ne e triomfe déja: fous la conduite de Timo-,
iis. Mais les Perles [e défendent bravement a la,

mon: , animez par la prefence de leur Roy, Cou.
rageLyeinus . ne trahis point tu gloire , ni ma fora

tune. I v ’ - -.v L Y c 1 n u s. Que voulezævous que ie faire P j’ay,
toute ia Cavalerie ennemie fur les bras. Si vous ne;
me recourez, en diligence , je me vai fauver tout
courant dans le lieu des exercices , a: abandonnera]
u toute la conquête de la Perle. .

SA u ir a. Nullemeut . Te voilà dégagé. Timo-
laiis viCtorieux a pris les Ennemis en queüe a: en
flanc , il ne refle plus qu’à vaincre le Roy qui m’a en-
voyé défier au combat.

- La: cr N v s. Pren garde que tu n’y fois blefl’e’mn

perd [cuvent la vie en difputant une Couronne.
A D’l M A il r z. Le cou ne m’a fait qu’éfleurer

lapeau : maisje l’ay percé uy 8c (on cheval ,de mon
javelot. Coupons luy la tête a: la mérous au bout
d’une pique. A cét afpeâ tout fe rend , ou prend le
fuite. Voyez comme les Barbares fe profiteront de-
vant moy , pour m’adorerà leur façon : mais jeneo
veu: pas le foûfrir des Grecs . ni enfreindre les loi):
de mon pays. Combien je m’en vai bâtir de Villes,
8c en detruire d’autres? Toutefois il faut queje me
venge auparavant de cét ufurier. qui m’a chaire de
mon heritage pour l’avoir. .

L x o i a us. Tout beau.la elemence fied bien aux

a a ROIS; n



                                                                     

and. LI Nsv’rnl.RoisaPuis il en «made de (e repofer aptes unes grau-
deviésoSœ’, a: de felh’ner vos amis dans Babylone:
Mais voila ton machiné, c’el! à Timolaiîs à (oubli-r

ter à fan tour. I . 4 :I Sa M r r li..- Hébien , m’entensvjeà fairedes (ou-

haits? p I v ’ n * aLYCI n n s. Je t’y trouve encore plus impartie
nenr qn’Adimante. Car il bornoitlesûenaà des ria
cheires . en Maire bonne obere a [es amis. qui en une
chaieafl’qidouce. Mais tu usas expofef’auxdano
gus par vaine loire , a: fouhaiter une condition on
tu n’auras pas eulementà craindre tes ennemis, mais
tes domeaiques; fans goûter jamais aucnn’r ,
non pas même en fouge. Car tu feras accablezode
mile fâcheux fonds , a: tourmenté de lacrainte,

* tantôt d’une revolte de tes (bien, tantôtd’unein-
vafion de tes ennemis. Tu t’éslaifié ébloüir’. mon
amy , [à l’éclatd’une Couronne; 8: pour une felici-
té qui n’efi que dansl’opinion d’autruy . tu en ahane

A donnèsune veritable. Œand il n’yauroitautrechoc
le, ne feroit-ce pas une indignité de voir que la
mort. ne refpeùera point ton Diadéme, &que tu
feras malade comme les autres? Œe dis-je? pour
une maladie ne les autresont, tu enauras cent; 8c
il ne te reliera a la fin detoute ta Royauté, que quel-
que vain tombeau , ou des flatües qui feront rui-
nées parle tems 5 8c quand tout cela fubfifieroits il
ne t’en reviendroit aucun profit. Voilà donc-ta feli-

V cité durant ta vie ; des craintes, des foupçons,
des defiances , des foins, des veilles , des inquietudes;
a: aptes ta mon , ou l’oubli , ou le mépris , ou l’exe-
Crationi. ou tout au moinsl’infenfibilite’. Maisileil
teins que Timolaüs entre en lice. Prens garde de n’a-

I ier point faire des fouhaits extravagants . comme les

’ autres. s » ’ l , ATi M’ont ü s. Confidere. Lycinus, fi l’on peut
Condamner celuy-q. je ne demande ni les trefors ,
ni les grapdeurs: mais premierement la famé , a:
une Tante-vigoureufe qui ne puitië--efire-ébsanlee

’ q ’ . ...
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o u a s ,S,o Kong; 1- s. .34paraueun ace] l exit; puis’lai foicé , ra beauté, au vil .
tefl’e , 8c par dans toutl’inVÎfibilité; aimable
à toutes les Dames , ouvrir toutes les poussier-mecs;
voler, eüre invulnerablc, il: tous ces amorales,
mon paapournnfieclç ni pour deux . maiîppur pt
ou buitceng anse. toujours La [la fleur de. onâ e a;
famieillirrni rien perdre de fa rigueur. fconlfderç
ce souhait, ne g.- rampiez." pas mirotons? Ç -
parce moyen tous les threiors me ferontlpqvgij’tsgjg
En; àçouvert contre. mus dangers 5 je pqqrray voii
toutce qu’il] a de rare aumoude, fans avoir befoin
delefaire venir avec beaucoup de. rem; dçipde’penl
fe. j’aurayp avec la feience des choies cachées , là
joüifliince de tous les biens qui (ont répandus en
diverslieux g outre le plaifirqu’il y auroit ,v par exem-
plede dîner a Atelier, suie coucher en Babylone";
Sçavoir en un infla ut des nouvélcs de tout]; inonde,
juiëu’à, celles des Antipodes . s’il y en a; un mot
tout ce qui fi: paire fin la terre a: dans le Ciel; car l’é-

lement du feu ne me titroit nuire. D’ailleurs je
pourroisen ce: eflat faire tout le bien 8: le mal que
je voudrois . à mes amis et à mes ennemis; p8: châ-
tier tous les tirans qui [ont au monde,fans courre for-
tune,par le moyen de mon invifibiliré. Coucher avec
les plus belles Dames. fans crainte des maris ni des
Meres; ailifler fans perilâ tous les Combats . a: don-
nera qui il meplairoitla viéboire, par le moyen de
ma force.;:(kr je ne voudrois pas avoir cesq ualitez en
un degréordinaire, mais au plus.haut point, qu’on
je: in: imaginer. Œe peus tu reprendre en ce

ou ’t? . . , ..L Y c mu s. Rien , car il ne fait pas leur de con-
tredire un homme qui a de fi grands avantages. Mais
je te demande parles Dieux , toy qui anveû tant de
pays fui; l’aile de tes fouhajtsu, fitu asveii quelque
part un petit"bon homme; camus 8c pelé comme
toy , qui futaime’ de touteslçsDarnes, ,8:- itrionaà
sa: des Armées . citant fi faible! Tu n’as’ou lié’qù’u-

ne chofe dans ton fouhait; c’efi d’eau: fage, car

a 4’ cela



                                                                     

3’43: ; z.,4r,.b.l!’A ’L b?A à u r " l
heu: M chtimi (au: tonde une, V .t’eûtempécbé
de fainetoutesACe’sexmvàgæncel. ’ v- I ü ’
" ’Ti,14’01 A du. fêtant le tien pour vaigoeqüetu
flinïfçatilp’y’turà rien*àredire., ’V ’ 5 15’! ’ 5

e L f ç un sfill n’enefl ’inrdeïaeïbîn , liant
voilà arrivez au Dipyle o fe’doivèùt termina-roui
3’on (anhaiççîg à: vans avez confuméüesmienihrlâ

[brigueuïdçsj vôtres. Maîl’je ne iù’eh plains pas:
, r’ ,q’n’a’îmç point les felitiÇéz en péîrittiœ. ni Maire

and: ch’eYe en ronge, pputhnurir’de fgiin’en efl’eè.

il me’fâchei’oît trap, lors que je viendrois chez moi,
(de ne tréiuirer rien de tduf ceqnej’aurois fœhaieé 5

comme ces Comediens ni viennent de finet: pet;
Tonnage d’Alexandre, ’ anifont contrainttchez
eux de .oüer celuy de fâqnin. En un mottonsces
beaux, louhhirs ne fendront qu’à voua rendre 66m:
tonditibn. plus infuportàble; a: particulieretnent à
Timolaül.. de qui les àîlès’fefont tantôt fondüeh

comme celles Vd’làre.’ Pour moyie ne veu; de tous
i705 fouinais quele laîIîfd’en rire! Car qui eût ja-
mais penf’é que de te les  èhimeres fuflènt entrées dam

rem: de trois Filofofçé? ï

DIALOGUES
. , D E s  ü I’CQURTISANES.

* filé"? Ècy la mœurs de: Courtifmt. à. décuva
la" défient: du luy; enfin, l’imitalùn

  l 14mm, édes’çhciém (baigner;

”n 1 4L0 ou!
DE GLYCERA la ne Tunis,

.91. tés]; A. ’ E ronflent-il de Ce Capitai-
l l g’ I: a l ne étranger qüi catoûjoui’s

A fi magnifique; a: qui à en-

” n’ En:



                                                                     

flwn ..** 3-5.an w- "

pas Coiunrîilsnsï a;tretenu l’une dekmçlscompagnes , avantquede me
faire l’amour? a .- l; 2. E P.

T a Il ï g. Ilm’en rouvicnt fait bien , de!) celuyr
gui fit la débauche avec nous; l’année démine .1 à le

cite de Gex-é: aimais qu’a-t-ilfait? car il femble
que tu en veuilles direquelque chofe.
a G 1. Le En A. jfant’e qui faitîmlfeflion d’amitit

avèque m’y. mel’a débauché; ’

i AT a A la; Et éclate pique 2 .1"
’ *G x. il c a n A. (Mi en doute? Je netecele point;
que cela me tpucbe fenfiblement. , . ., ,
A Tu iris; Je ne l’aprouve pas non. plus quetoy a

mais il et! airez ordinaire auxCourtifànes de s’enled’.
ver ainfi leur; Galans; de forte que fi j’efiois que de
foy. je ne romprois Pas avec elle pour cela .. non plus

ueFilis ne rompit pasavêque, toy . pour luy.avoir.
it le même tour. Maisje m’étonne comme il t’a

peu îuitcr poux-elle, s’il n’en tout a fait aveugle;
Oie charme avr-il trouvé en des lévres mortes 8c
des jolies pendantes? Bit-ce pour (on beau nez u’il
l’a prife , ou pour fa tête chauve , 8c fou a col
me? En un mot je ne luy v0] rien de mfonnable
que la taille 8; le foûris. I ’ v . 4 .2

G L Y a x n A. Crois-tu qnecefoit ce ui l’a pas à
C’eft que fa mere cil une fanzine qui echangela
finit en hibou, a: va criant par les cimetieresa ; On du:

u’e’lle peut faire defcendre la Lune en terrepar (et
ortileges. Sans doute qu’elle luy a baillé qUel ne

breuvage amoureux, 8: maintenant la mer: 8:13 1G

le plument enfemble. ’ .Tu A ï s. Comme tu l’as plumé , aux: plumera:
un autre; mais pour celui-q , je te confeille de le
lainer en paix; 8c de fouger à d’autres muguetez.

à: I . 0’41;



                                                                     

fit. Dior-poum :7
D 111L o G DE

me Magnum, ne PAMÈILÉ air.

ne -Don1s.,.
tir-arum. .on Pamfile! tu tenu."

ries à la fillednpilotel-lieg

. ron! Et que font devenus «
tant de pleura a: de füllPirSa à: tous enfermeras. doute
m’abandonnerjam’aia P Auto oublié que je fuisgrof.
fe detoy a: toute relie d’aœucher,qui cit unecbofè
fortiavantagegâ. a une Courtifane îHMais ne crain
’ "n! ”ex d’enfant; je une ’ ever pour me
gnfolqeurîjprticulieremem fi c’en un fils , afin qu’il

te reproche unjouna rfidie. Encore, fini prenois
quelqueDame qui valut mieux que moy î maiaj’ay
honte fans mentir de te voir éprit de fi peu de choie.
Car je vis l’année paire: cette belle avec (à mere à la
feile de Cerés , 8c je n’avais garde alors de croire
qu’elle me deût faire un fi mauvais tour. Épluche
bien , je te prie . toua fes defauts avant que de t’y en-
gager. Confidere (es yeux éteins.& les regars de tra-
vers; Enfin elleefitoute faire comme fou pere . qui
n’efl perfore beau, comme tu (gais.

P En r r L a. je ne puis plus long-mus t’ouïr par.
Ierd’une fille , que je ne [gay fi elle et! belle ou laide.
e ne [gay pas feulement fi celuy dont tuparles a une
ne. outre u’il et! mal avec mon pere,qui a eu bien

de la peine? fe faire payer de quelqueargent qu’il
luy devoit ç a: je croy qu’il luy en et! deû encore
Puelque I choie. Q: fije me voulois marierj’épou.
crois bien plutôt la fille de Demea. dont le pere 3’

commandé l’année derniere les Armée: de la Repu.
blique , 8c qui m’efi alliée du côté de ma mere. Dy.
moy fi c’en tout de bon que tu dis cela. ou feulement
poufm’éprouver. 1

M Y a r r u M. (moy! il n’eitpasvray?
Pennes. 03eme: fôle! je croy que tu te

feus
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n e a c o u arma 2a» h a a: en
fins encore de la débauche d’hier; quoy qu’il me
femhle qu’elle fut fait madame. g e 1 ’

M Y a r x u M. C’eit Doris qui m’a donné l’alar-

me g tu: eMntalée acheter quelque chofepour me!
couches. &faire des vœux pour m à Diane; elle
rencontra Lesbia qui luy du. 4 i "Mais qu’elle ta la

’ camelle-même. fi elle ne’l’a-invente’.

1 D on Ire. jepuiflè mourirfi j’ay menti d’un feu!
mon tLesbie m’aborda en riant.& me dit z Hébien.
Doris, vôtre Galanrfe marie l y Et comme je falloir
l’étonnée s: Tu n’a! qu’à pafier par à rüe, dit-elle, tu

verras la porte couronnée de chapeaux de fleurs 5 la

enrendrasla mufique. ’ I - - i
PAMPI’LEa Erruyaspafl’é? ’

D o a l s. Ouy , 8c j’ay trouvé oequ’ellem’avoit

à, veritabie. ’ 1 . . fPa M Fi La. je voy hience que c’eü, tu aspria
une portepour l’autre. Car marner: me dithier au
fait, Hé bien l’amfile quand vous tu quiter tes dé-
baucheur Voilà le fils de nôtre voifin qui fe marie,
qui en beaucoup plus jeu ne que toy , 8c tu t’amufel
encore à entretenir des femmes? je m’endormir l
ce difcours, &fuis Tony aujourd’huy de grand ma-
tin; de forte que je nefçay’cequi s’efipail’éx maie

ce que dit Doris, pourroit bien eûre , hormis qu’elle v
a pria un logis pour l’autre; (fie fi tu ne me veua
croire, envoye l’y une feeonde fois , a: tu trouveras

cequeje dia veritahle. « r. . . r I
M Y a n’u M. Ha l’amfile! tu me rensla Hem

je fuir: mortededéplaifir. V , l . .
P A M r r r. a. Ne crain pas que je te quite jamais;

k encore en l’eil’at oùje te voy maintenant. -

014-
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niazoourl’
nn France ne ne sajMeaa. ..-
a. a M’a a a. 5-1; v flemme; ou fi tu efloia

. ’ yvre hier , car Difile. m’ellvenu

ï i A " ’ voir ce matin enpleurantaatfe
plaignant que ququu’il .tepûtdire, tu te levas de
table’pourdancerk toupine tuvisque’ Celalepiquoit.
pour lefaire enragerdavantage, tu t’alaa and: auprès
de ’ ’ «tamisa lemmes. Ildit»:mêmeque
tu te dérobas la nuit , 8: ales coucher. [in fun petit lit
tout: feule, où tu armoire chanter rquoy. quatule
Mesfieurerderegret.,;- I 54 : .. z "r I’

r. A F 1 r. r. a. Il ne vousàpas ditqu’ilm’avoit quia
têevauparavant pour entretenir la maîtrefl’e de Lam-
prias ç Lavant qu’il fût arrivé; la: qu’ilcommença à la

cadrer , quoy que je .luy fille figue qu’il furetât.
Pour me faire plus de dépitil la prit par lecol a: la
baifa fi amoureufement qu’il ne pouvoitretirer (et
levres de defi’usfa bouche. En-fuitcil luy parlai? -
teille. 8: je vis bien que c’efloit de moy qu’il luy -
loir: car elle me regardoit de tems en tenu en En;
riant; Et comme il me vit pleurer deregret, il fi: prit
àrire. Apre’squ’ils furent bien las de s’entretenir, a:

de le baifer, Lam rias eilant arrive. je ne laiifay pas
de m’aler métre arable auprés de mon infidele A!
mantgafin qu’il n’eûtpoint d’excufe,- .AlnrsTl-iaïs fe

levant commença àdancer, trouilant fa robe pour
l montrer l’a belle jambe a Et mon galand de la loiiie’r;

car Lamprias ne difoitImot. Mais Difile; nefe pou.-
voît Hier d’admirer fes perfeâions 5. 8c difoitqu’elle
avoit le pied , a: l’oreille excellente ,’ 8:» que jamais il

n’avoir veû mieux dancer. Cependant vous la cô-
noifi’ez ; car vous l’avez veüe aux bains av ne moy.
Si vous (enviez alors comme elle fifi: coqu te. Elle
me ditque je n’ofois dancer de peur de montrer me:
longues flûtes, voulant parler de mesjambet. siph-

taure

enfl.:r.::.D.ra1.oeue’fe«a; J i



                                                                     

s: à Ê’Î’vÎ-Là ïïi’ë- *’ î

KË’ sa

n a a pour! a 7.x a a n a a: in.
lieurs antres choies , qui me piqueront fi fort, queje’
ântay en place. me mis à dancer aufiibien qu’elle.
Cependant Difile regardoit en haut 8c ne bailla ja-ï
mais la.veiie,- quoy que Lamprias fît tout ce ’ u’il
peut pour me loüer. voudriez vous quej’eufe ou-
fert tout cela, 8c quej’euffe laifl’é regner Thais en ma

prefence? a A Av r. a. M la a] Mais il n’elloit pas neceilaire d’aler

greffer est-fuite Lamprias’. V’ ’ I
, r. A F i t. r. n Difile avoit bien carel’fé Thaîs,pouro’

quoy n’aurais-je paseu mon tout? ’ ’
r. a M a a a. Mais après , ne vouloir pas coucher.

avêque luy. 8: f: métré àchantertandis qu’il leu-’,
rait; c’en cil trop ma fille s Que fumons nous en:
nüescét hyver fansluy? . ’ v ’ i i
- a. A F. in ne, Et pour celaje mon, qu’il me

méprife? ’ i ’ I l I
. L a A MERLE. Non , mais je ne le mépriferois

pas arum: car tu fçaisque le mépris fait perdre l’a--
mon; D’ailleurs tu neluy-as jamais, témoigné au-
cune tendrefïe ,, ui cit ce qui touchele’plus un A1
man . Pren gar equej. pour’envouloir trop faire. tu

marqueur. a. ( .,, f jj ’

’.V n in: mais sise: au BAC ente; v

M a i. férié]: n.- prie Bacchîs , a tu connin
quelque Magicie’ne’ ni donne

es breuvages pour faire aimer,
A de me’l’amener; came donne-

roisltout ce quej’ay au monde , pour t’avoirÇhar-
rnide , 8: pour faire qu’il eût autant d’averlion pour
Çloris, qu’il aeu d’inclination pour m0]: q f -
, B A c c n 1 s. Œoy l Charmide te quitepotxrelle,
après avoir foufert pour toy la haine de [es pareils ,
me le meilleur party de laVille ï

rlfkt

M Harle



                                                                     

334. halitueux: i ’M a t. r s a a. Il cil vray Bacchis . 8c l-on dit qu’il
en enfermé prefintement avec elle , chez un de (ce

lmIS. l ’B A c c u t s. Je te pleins Mclilfe, mais encore d’où
vient (à froideur ?
” M a r. r s s a. Dejaloulie. Comme il revenoit l’au-

trejour du port de Pire’e demander uelque argent
que l-on devoit à fou pere, il entra c et moy, fans
me (allier. Et lors que jecourua l’embrafrer’ felon un
coutume , il me repoufla, 8: me dit que j’alafi’e ca-
reHEr Hermotime, a: que nôtre amour citoit li public
que les murailles en parloient. Alors il fe coucha fans
me répondre, 8: ne’v’oulut point fouper 5 Et cOmme
je’fus presde luy. il me tourna le dos , quelque chofe
que je luy peuflèdire , jufqu’à me menacer de fe lei
ver, à de s’en aler en pleinmynuit , lije’ l’impostu-

nois davantage. ’I Encours. Mai

tinte? i . ,. M r. t. l s s a. Je ne gay pas feulementquùil elle
mais comme Charmide fût party ,j’envoyay de: le
point du jour ma fervanteLau Ceramique . ou elle
trouva écrit contre les murailles , Mali]? aime Her-

rmm’mr,ù Hennnime Mdifi. e
B a c c n l s. C’ell une piece qu’on luy a faire,

pour luy donnerdelajaloufie , à cau’fe ’qu’on le co-

notule cette humeurs, .Siïicle voy, je memo neray
bien de luy . 8c l’apelleray bien innocent de le site:
ainfi furprendre auxpetites fineflegde lajeuneiTe.

M a L l s s a. ou le ’l’rouverasftu P" maintenant
u’il cit enfermé avec l’es nouvélesïamours chez un

fes amis, tandis que fes parens léyie’nent chercher
chez’moy? Tu me ferois bien plus de plailir, fi tu
Envois trouver quelque femme de Tlieiïaliequi me

s tif-il "a; que tu vois Hermo:

l

ramenât par (es charmes. p. t .
i ’B accul: s. je cônois lune Syriéne qui ferd
,- n mon: car elle fit revenir’Fanias après une

ahfence de quatre mais . comme je defel’pero’is de lé

Meurs:

-:z cran..-
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De-s’Ceearrs’a n la; 43g
M a a t a se. thue fitsellepourcelai
B a c c H t s. Quelque fortilege felon leur coûta.

me, après quejeluy eusdonné cequ’elle me deman-
da . qui n’eflqit pas de grande valeur. &qu’elle eut
ben toute feule’dans une coupe; mais il fautavoir
quelquech’ofe’de (ou Galaud. i v

Menus. Commequoyi ’B A con-tss Des cheveux , ou quelqu’autre ba.

téle. ’ ïg«M a r. 18 s a. j’ay l’esmedlesdechamhre. ’

Bacon"; C’elt airez. Elle. les pendra a une
cheville . 8:. fera delTus quelquesfufl’umigations ,Ï” ’

puis elle jeteradu fel dans le feu, en prononsant
ton nom &le’fi’en. Alorstirant de (on fein un miroir
magique, elle le tourneradetOus’côtez, murmu-
"rant tout basquelques paroles. Du moins voilàce
qu’elle lit pour moy , &Fanias revint ami-tôt mal-
gréles remontrances de (nantis. &lespleursde fa
nouve’le main-elfe. Elle m’aprit aufli le moyen de
faire h’a’yr, en marchant fur les pasde quelqu’un.
mettant le pié gauche ou il a mis le droit , 8c le droit -
ou il amis le gauche; puisldifant’, la "fermenté,
à gris plat fin que un je l’ay éprouvé, &ilma

nuiïW » »*Matisse. Ne tarde pas davantage à envoyer

Avec I4
tordu
and.

querir cette femme; enraya Filine , 4’ pupitre ces un...
qu’elleaditr,’ V I - q æquo-H

p "111’110ch
ne CLEONhR-IUMOET ne Lemme.
(:r.ttnunn.nnaZ deîtd’étrangeschol’es

I de toy. Leæna; ue Me-
’ l gille cette riche mede Lesbos. te, carciTe comme feroit un homme s
(m’en elt’w’il P Tu rougis ; Cela citai vray’l

L a): NM en en en quelquechofe.
ce».



                                                                     

AS6 n - -,Drnn r. o o une, .1
Cr. 1 on A n tu et. Maisàquoyaboutifl’enttou-

-m ces carmes, je nclevpuis comprendre? Tu ne
. m’aimes point t cor tu ne mole celeroispas. a
- , L a A N A. je t’aimeplus que perfonne. mais j’ay
n honte de le dire 5 C’efl une étrange feméle.

C L E o a A n 1 u M. .Penfezquec’eûquelqueTrl-
bade , comme on ditqu’il yen a beaucoupen cette

.me, qui n’aimentpasles nommer. &quicarcfiënt
les femmes.

L a A n A. C’efl quelque choie de femblable.

v NO; a o N A n un. Conte m0 icommentellete
i declara (à paillon , ce que tu luy repondis, a: le telle

de cette avanture.
p Lens A. Elle faifoit la débauche avec Démo-
.naflë de Corinte, qui et! de [on humeur . 8: elles
,m’envoyerent querir comme une Muficiéne , pour
chanter &joüer des infirumens pendant leur repas.

Jpre’s avoir fait bonne chere, elles me retinrent
à coucher , à: me ldirent que je coucherois avec el-
les, 8c qu’elles me métroient au milieu; ce ue je
n’ofay refufer. parce qu’il me (Embloit qu’elles me

failloient honneur. Lors que nous fûmes au lia elles
ëcommencerent à folâtrer , &à mètre la main dans
mon fein , non pas en riant comme font les filles,

,maisnvec témoignage d’une paflion violente, dont
je demeuray toute interdite . ne pouvant deviner ce

’ que.c’efl;oit. A la fin Megille toute enfureur, ôta
ficoifure, &parut toute nue. a: la tête rafecom-
me un Athlete ; ce qui me fui-prit encore plus.
Alors prenant la parole , Asotu veu . dit-elle. un
plus beau garçon. je ne vois point là, luy disje,
dogarçon. Ne m’ofïenfe point, dit-elle. je ne
m’apelle pasMegille , mais Megil , &voilà ma fem-

igue; monrrant Démonalre. Je me prisnâ rire à ce
difcours, 8c luy dis; (QI-w! tu nous as trompées
.filong-tems. citant: homme 8c paflànt pour fem-
ime, comme Achille parmy les filles, Mais tu n’e’s
pas fait: commerluy. Non , dit-elle; maisje n’en
ay pas 5316m 5 se fi tuyau: réprouver. tu, trou;

. a . ’ verne

il

.A1nnH-enflg.qu-
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A" r’xfi

efiTwwÇvv w

cartonneuse": a."mqu’il ne manque rien pour accomplir tes de-
firs a: les miens. N’és- tu point hermafrodite, luy
dis-je. comme on dit qu’i y en a plufieurs P ou
comme ce Devin de Tébes , dont m’a parlé me
compagne lfmenedore , qui devint homme aptes
avoir cité femme. Non, dit-elle, mais j’ay tou-
tes les pailleuse: les inclinations des hommes. Alors
elle me fit prefent d’uneolierstde quelque linge qui
citoit fort beau 5 8c m’embraflimt . me baifa. au.

tisfit a la paillon. - 4 .CLEONARIUM- Maisque fit elle . 8: com-
ment ? car c’ell: la la difficulté.

L a a. un. Ne t’en enquiers pas davantage; car
il n; m’eR pas houât: de le dire, ni âtoy de l’eut.

un R.

D 1 A L o .G 7) E q
wattmans ET son Connus.
Ô: o a in. a. T bien, Corinne , cit-ce une A

., l z v . chofefifîlcheufe, de perdre fou
pucelage? Tu y as plus gagné

car il te relie de l’argent dequoy avoir.que perdu; Ï
un calier. l ’

C o n r u N E. 041:in ait de beaux rubis. comme
iceluy de Filenis. .

C a o n y t. a. Il fera tout femblable , mais il faut
que tu aprénes maintenant à vivre avec les hom-

4 mes; car tu [gais que nous n’avons point d’autre
simien de nous entretenir. Depuis la mort de ton
pere , nous avons fubfiflé du mieuxque nous avons
pû , de ce qu’il nous avoit lauré; car de fan vivant
nous n’avions faute de rien , Dieu mercy. C’efloit
le meilleur ouvrier de la ville, &tdut le monde dit
encore qu’il n’aura jamais l’on Emblable , mais
depuis fa mort , nous avons vécu comme tu fçais
en grande mifere. 8c vendu piece ïpiece tout:o fa

’ . R t ne



                                                                     

esfi tlDtaïuoaues’ Iboutique . en ataudant que tu folles en âged’en ga-

r. l ’ . *C o a l N N a. Comment feray-je pourcela?
C a o a Y r. a. Commetu viens de faire.accomme

fait ra voifine. - A u rC o a l N N a. Mais c’eil une garce;
C a o a v t. a. Og’lmporte? Tu deviendras riche

comme elle . a: auras debeaux Galnns. Tu pleures ,
petite (ôte; Voy-tu pasle train qu’elle a, &comme
on luy aporte des prefens de tous côtezv? J’ay veû le
tems qu’elle n’avoit que des haillons, maintenant elle

cit vêtüe comme une Princefre. t
C o a l N N a. Et comment a-t-elle fait î
C n o a v L a. Elle a elle adroite a aguer les

cœurs , toujours propre &bien mire , tgmoignant
beaucoup de douceur 8e de modefiie , 8c ne riant pas
à gorge déployée comme toy, qui fais toujours la f6-
le. D’ailleurs,elle avoit l’entretien doux a: charmant.
recevoithien tous Ceux qui la venoient voir, fans s’a-
mufer à les railler ni à les reprendre 5 8: lors qu’on la
mâtoit de quelque partie, elle ne fe crevoit pas be boi-
re 8c de manger comme tu fais, car il n’y a rien que
les hommes haïilënt tant; mais en: mangeoit pro-t
prement 8c delicatement, a: beuvoit apetits traits , à:

non pas tout d’un coup. - 4 - i
C o R tN N a. (Æoy 3 elle n’ofoit boire tout [ou

. fioul, quand elleavoir foif? l
C n o n Y La. C’eft alors u’elle tefloit plusretei

nüe, de peurde faire quelque c ofe de mauvaife gra-
ce. Aprés, elle n’enrretenoitqueceluy qui la menoit,

- fansrireComme toy à tout le monde; &lorquu’on
la vouloit carefTer, elle n’elloit fi (ôte ni efli’onte’e.

En un mot. elle n’avoir autre but que-de donner de
l’amour 8c du plaifir, à ceux qui faifoient de la dépen-
fe pour’elle, quiefl ce une les hommes defirent. Si
tu retiens bien cette leçon,tu me rendras heureufe 8c
toy aufli ; car tu és plus belle 8: plus agréable qu’elle
n’efloit : Songe feulement à conferver. ton embon-

point 8: ta gayeté; ’
C o n t r:-
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Des Connaisht’tes. au
i Co n IN N a. Mans ma mere, tousceux qui me

viendront Voir , feront-ils suffi beaux que celuy qui
vient de partir?
l C a o a Y L 2.1l yen aura deplus beauxgôt de plus

aids. vCo a t N N z. Et faudra-t-Îl que je carellè ceux-
cy, auifi bien que les autres i

C a o a Y t. t-:. Encore plus; car ce fourceux qui
aiment mieux qu’on les carefle , a: quidonnent da-
vantage 3 les autres veulent paire:- pourbeaux : mais
il faut toûjoursavoir foin de faire bouillir la marmi-
te. Œe tu feras ai f: d’entendre en palfant par larüe.
Dieux ! qu’elle cit brave a: bien parée, 8c que fa me-
re en heureufe! (m’as-tu? tu ne répons rien. Ne

-- feras. tu pas ce que je dis? Ouy, je le fça’y bien; est
tu és bonne fille; a: tu pall’eras toutes lB’àutRS 5

mais va au bain , fi par huard ton Galant-Moi: ce
on, comme il l’a prqmis. l t » l

D 1 A L’O G l0 B

nEMusARrUM ET ou sa Man.
LA Mans. Ou: femmes tmpheuîeuu

- ’ Tes, manne, fi nous trouvons
reûjoun un Galant comme

celui- . (n°37! depuis deux mais qu’il ventru
tient , ll ne t’a donné que des paroles? simmpm
meurt! Sije uù iandükmkn! appui: nourrie
bien. tout en à r07, armures chofis’femblebles;
mais pour de l’argent ondes prefens, point de nome.
les, ilne te donnepas feulementdes parfums. Crote-
il nous payer toujours d’excufes de de rentamer.
C’efi faire l’amour a bon marché; t

r. a F l L l. a. Il m’a juré qu’il n’en auroit jamais

d’autreque moy.
t. A M a n s. Et tu le crois; Et pour cela l’autre

jour qu’il n’avait point d’argent pourpayer , tu mis

: R a l ta



                                                                     

«sur 11-3

s60, x.Dia.t.-oo.u--rs...tabague en gage pour luy, a: tu as foufert qu’elle fût.
vendüe, a: que l’argent fût diflipe’. Tu luy as encore.
donné tes bracelets , 8c diverfes hardes . &tout cela ..

fans m’en parler l .r. A Fit. t. a. Comme il a le cœurgenereux i il:
n’oubliera jamais les faveurs que je luy fais 5 Et fi-
tôt que (on pere aura les yeux clos. il ne manquera.
pas de m’époufer. Vous [gavez que c’en le meilleur

arty de la ville 5 Puis il cit beau, jeune. galant , de
tonne mai En 5 (fie voulez. vous davantage P ,

L A M a R a. Mais ma fille. uand il faudra payer
le loiige de la chambre . ou letlioulangerat le cor-.
donnter , r: contentera-t-on de cela? 8: fera-ce airez

u de dire, atandez, s’il vous plaît, que le pere de Chac-
rea (oit mort i N’en-ce pasuue onte, qu’il n’y ait

ue toy, de toutes tes compagnes , qui n’ayes ni co-
er ni pendus-d’oreilles i

L A F 1 t. t. a. Elles ne [ont pourcela , ni plus bel-
les ni plus heureufesque moy. ’

L A M a n a. Non ; maiselles font plusfages, 8c
neprénentpas pour argent contant, les promell’es
des amoureux , qui font toûjours prets il jurer qu’ils
vairs adorent , 8c qu’ils n’en épauleront jamais» d’au.

tres 5 mais tout cela n’efl quedu vent. Cependant ,
tu té piques de chafleté , qui en une choie airez plai-
fante pour une Courtifane. Et hier qu’on t’ofli’oit
bien de l’argent pour te poEeder une nuit, tu fus fi
(ôte que de le refufer.

t. A F i t. t. a. Eufliezvvous voulu uej’eufie chai?
-fe’ Chærea. pour faire entrer unie ne çay qui?

L A M r: a a. Mais, ceje ne figay qui,avoit de l’ar-
gent , 8: ton beau mi V non n’en a point. Et le fils de
nôtre voifiu. qui eii beau &fi poly, pourquoy n’en

u-tu pointvoulu? ir. A F t 1. L a. Chœreaj u’ra de le tüerôtmoy nuai,

s’il nous tmuvoitjamais enfemble. ..
L A M un a. Ha! c’elt trop , ma fille. d’efire

a même tems gueux a: jaloux 5 Il faudra donc
pourluy obéir. que tu vives comme une Prêtreflè

de
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s-n.

n’ïxïïî:

oas’Coun-rrïsauasi. sa.de Cerés; Mais à prong t’en aujourd’huy la felle
”de cette Déëffe . t’a-t-il envo

"la faire? t
yé feulement dequoy

p 1. a F r 1. t. a. Que voulez vous qu’il faire, il n’a
un fou i

t. a Man a. Qu’il ne fane pas l’amour. litt-il
le feu] de latjeunefl’e qui n’ait point d’invention?
N’en fçauroit il excroqueràfon pere? (ne ne me-
nace-t-il fa mere d’aler à la guerre? Pleùt àDieu
qu’il fût déja fi loin , qu’on ne le revît jamais . fans

nous efireà charge, en ne donnant rien, 5c ne permé-
tant pas qu’on nous donne. Crois»tu titre toujours
jeune, ou que fa paûiou dure toujours? Qand il fe-
ra riche. ma fille , 8: qu’on luy propofera quelque
bon party. il te plantera- la a 8: tu te lamenteras alors
inutilement.

L A F- I r. r. a. Je fçay qu’il a refufé des mariages
iræ-avantageux. pour l’amour de moy.

L A M a a a. C’ellqu’il t’aime prefentement , 8:

que la fantaifie de le marier ne luy cit pas encore ve-
niie 5 mais atan un peu. Dieu veuillequeje m’abu-
fe, a: que tu ne te repentes pas unjour de ne m’avoir
pas voulu croire.

D 1 A L O G ’0 E
D’AMPELIS et DE CHnrsts.

CHRY,SIS U o v’ Ampe’lis !- fi l-on n’en

jaloux . 8e qu’on ne bâte 8:

’ tempête , on n’eû point a-
’ moureux? Dieu me garde de telles amouras .

A M r a r. t a. Ce (ont pourtant les marques d’une
paillon violente. Car les larmes, les foupirsôtles ca.
reliés. ne font que de jeux d’enfa’nt; lajalouiie cilla
’preuveque l’Amourell arrivé à (on pet-iode; Sçache

donc que ton Galant t’aime. puifqu’il te
forte à a: Dieu veuille qq: cela dure.

3

traite de la

ont:



                                                                     

m DIAIAQÇWQS .C I l Y au. mon qu’umehâretoupmi -
AuFlLll. Non; au: qu’à «puff: mufti:

que tu en aimes un autre; car s’il ne (aimoit, Pou;-

quol fanâmk-üeeniul . . .C u l Y a l r. Maisje n’en armepointd’um’e; i;
sa! bannies il n’empêchera de. voir comme ë

ou avoir loué «(à 3anth fils d’un maquiez;

üaÂndàhtètq. n 4km il
uvule. 0’31». . qu’ conque

La. te recherche; au ikenndoufizm («animât
hyalin; . ’

Cu n au s x a. Maud adonne «dessoulas.
Alun. x e. Ann. il donnera autre chah. Il

n’y en a pour: depuis amoureux quecoux quiIont
bienjatoum Venin: que je te die eequejefis un
jour à un Galant, dont la paflîon commençoit àfe
refiréüfin. Je luy. fanny la porte. le en f5 entrer
un autre ; Alors il commença à faire rangé 8:
k dm; mais tout «la n’aboutit qu’à me fai- -
r0 du annèles faveurs , a à ne plus découcher
chum me; Cependant fa femme crioit ne je
l’avais enforcelé . 8: que je luy avois donné un reu-

vage pour me faire aimer ; mais tout ce havage
n’efioit qu’un peu de jaloufie mêlée bien àpropos.
Ufe de Cette recette, 8c tu t’en trouveras bien ; f?
deux fois ton âge . suça, mieux que toy-commcil e
faut gouverner.

* art-Laon):un Douces, ne Pèuuvogns, ms
Pneu-nu: 5.13913 POLI-M098. t

nunc-u. ’ Gus (Emma pacifies, ma
* veNàaîâreEe-L Nôtre. gagnais:

. e mur; mon!» sauvade Bruce. ânon: le mandale unau. 8e 13
fait la revenue;L fia; and hmmraqui. j’en

. V a,
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ne: 6011111541113.syndemindé des nouvéles , 8c il me l’a confirme.
P en il v ou. s. N’asntu fait que cela? C’eltbiel

débuté? Tud I joindre lesmainsonle voyants
à rendre grener» aux Dieux de ce u’il doit revenu
en bonne famé g luy dire que je ne il’oir quepleuree
a: foûpirer. en l’abfence de fontaine. a. m’lnquerir
de ce qu’il faifoit.

D o a. c A s. jenny falunai; mais je voulois ra-
porœr Emplement ce qu’il m’avoir dit; car je com-
me’nçay d’abord. Ah Dieux .1 Permenon,.jecroy que
la oreilleszvouspnt bien corné en votrenbfence 5 car
nous n’avons fait autre choie que parler de vous. M’a
Main-Je alloit fi trille , qu’elle ne vouloit ’voir
galonnes: elle efloit’ plus morte que vive , lors
qu’il arrivoit quelque Courier qui difoit qu’on s’e-

«lloitbûru. x- a vPA un t (La l s. Voilà quieil’bien. ï l
Do n c ne. En-fnirejelu’y dis ce quejevous viens

de dire; a: il me répondit, qu’il en citoit «complus

qu’on n’en «on. . I
P A n u y (Lu x s. Ogoy l " fans" dire. auparavant

que [on Maître penfoit toûjours à un», ; a: qu’il
ne ailoit de boireà ma famé . ou qu’il n’apre-
hendoit rien tant que de me trouver maladeà fan

retour. I ’ ’ r , I IDo a en s. Il a dit quelquechofedefimblable;
mais le principal ell, qu’ils ont revenu: riches , 8c
que Polemon a quantité d’argem on de belles nipee.
Parmenon même avoit au petit doigt angine rubis
taillé à facéties, quije’toit un feu merveilleux. le l’ay

lailfé . comme il me vouloit conter leur: proüefl’es ,
pour me hâterde vous venir dire ces nautiles; afin
que vous’avil’iez à ce que mauve: à faire. Car Po-
lemon viendraicy , fi-tôt que la foule (en écoulée;
a: s’il y trouve Filollrate’. je nefçey ce qu’il fera , ou

plutôt ce qu’il ne fera peine. q ’
P A u ne 70in r a. Nous trouverons quelque in-

vention; car tu lècisqueje ne le puischaKa, apnée
’ce qu’il m’a donné tout nouve’lement . la: ce qu’il

. R 4 ’m’a



                                                                     

au 1311141001: w:m’a promis. De defobliger aufii Polcmon dans une
fi haute fortune , il et! «agnela; car slil vouloit
tout tirer uand il n’avoir rien . que fera-c: mainte-
nant, qu’i cil fi riche? D’ailleurs. je puisprofiter

beaucoup de (on opulence. -
D o u c A e. VoilaFilollrateôtluy , qui minuta

même tems par divers endroits.
PANNYQJIS. AbDieux! anus femmes per- ’

dües. je voudrois cille cent pie: (ou: terre à cr je

lie-(gay que faire. ni que dire. -
FILQSTRAT l. Et bien Pannyquiv neferona-

nous pas la débauche ce loir i

P ni x v tu: l a. Vous me perdez . Filofirate,
Bon jour. Polemon,je fait ravie de vous remballée
une fi longue abl’ence.

P o L z u o N. Oui eil ce Galant-homme, qui
vous traite li familierement P Vous ne répondez
rien . Paon quis? Ha! je vny bien ce que c’ell 5
vous avez ait une nouvéle amitié en mon ablier»
ce; Puy eu rande raifon de me hâter de revenir,
pour apren re plutôt votre honte a: la mienne.
Voilà ce que c’en de vous avoir trop bien traitée;
mais cela me fera [age à l’avenir. Q: ellezovous, le
beau fils?

En. o s r a 41 n. (Mes-tu, toy-même?
P o r. a M o n. Le Colonel Polemon . qui ayaimé

Pannyquis. tandis qu’elle l’a merité.

F I L o s 1- n A 1- e. Etmoy, Filollrate,,qui l’aime
maintenant qu’ellele merire s 8c qui la pave fort
bien. Suivez-moy, Pannyquis; A

Colonel. - 4P o L Il u o u. Elle peut fairecequ’il luy plain.
PANN Y (Lu l s. Quefera -je,Dorcas?, v -
D o n c A s. Il n’y a point ’aparauce de demeurer

avec Polemon irrite, Rentrons. « -
P q L E un o N. Vous pouvez bien vous réjoüir

pour la derniere fois a car après avoirrôpandu
v tant defing innocent , je ne laiflëny pas un fi grand

j A crime impuny. Moy qui vange les queréles des au-

À , «et,

leu Moufieut le .
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p pas Contenants; «:6;nui ne nagerois-jepasles miennes? ramenoit,
fay avancer mes gens, a: les range à droit a: à
gauche; mets en tète les mieuxjarmez , 8: le reg
fie fur les aller, avec un gros de referve à leurs é..

Faim j . .F11. on n A u. Que peule faire ce Fanfaron?
croit-il nous épouvanter de paroles? Il me porte
bien la-mine’tle n’avoir jamais veù la guerre n’en
peinture, a: d’eflre toujours demeuré renferme dan

. quelque méchante garnifon. ’
P oz. e u ou. Tu le fçauras tantôt, lors quem

nous verras ml! mains. ’ - - ’
Faon-erre. y ne veus quecepetitl’aquaia

v pour me. défendre, St pour t’enipe’eberàcoupa de
pierre, d’entrer.

D’I A L O G ’0 E

un ŒELIDONIUM ET ne
oncg.

(galbanums. ’Qû vient, Drocé;
. - qu’on ne voir plusicy Clinias? s

D a oc n. C’ell fou Maître qui l’empêche d’y

venir. a sDE x. t pour u ML (au P Diotime. Il cf! de
mes amis; fi tu veusje luy en parleray. v ’ "
V D a o c la. Non, c’el! Arillenet ,, le plus débauché

de tonales Filofofes. ’ v ’
m1 Il. r non l u u. uoyl ce vieux Barbara s

toûjours penfif 8c melane ique . qu’on voit r: pro-

mener avec res Echoliers au Pœcile P I
131.0ch Oui, ce glorieux Pedant, que je’vou-

drois avoir veû traîner par la barbe à la voirie.
minimisons)". Maisd’oàvientcela? ’

I D Il o c a. Je ne (gay ; mais auparavant Clioias ne
de chez moy , kil y adix jours qu’il n’yefi

a 5 me



                                                                     

A [manoques-.7.entré. Cependant , j’ai envoyé ma (Ma-û di-
couverte, qui m’a reporté qu’elle l’avoitvtrouvé à

. la promenade avoc fou Maître; mais fistôt qu’elle
luy fit f ne, il roughs: bailli la veine, fans plus
tourner a tête de fou côté. de forte qu’elle revit;
tout: furprife. n En quelellnt poulbots! que je fut
alors? Tantôt je m’imaginois qu’ileltoitamomenx
d’une autre; Tantôtqu’il doitpi ue’ contre mon

Tantôt que (on Pore luy avoit de Mode-tenir:
mais lia fin il m’envoyaee B’dletparfon laquaisTien.

liS-le toy-Eme. I - lm; a LI n o N Il) u. N’y a-t-il riendefecret?
Da o c a. Non . quetunepuifl’esvoir.
Quwouwu. Il et! des mal écrit. on

voit bien qu’il l’a fait à la hâte. B I L L a r n a Cr. t-

u: Al A onc a. Les Dieux nef-jus réunira, au
tmem’Z . qujè forme plus quint" même, mais
vivifient: à qui mu Pvu m’a devrai par quatre le
Filofifie, me fait partout . à ne nuira!" que la
Venu f pour indurerai de me puffin. promet de une
rendre heureux , [fiels-mu croire z mais je ne trouve
point de plaignarde filime’ , que de repçflêderJ’ic cau-

mm ,- 61 n’oubliejumqimn C r. I n la s.
Dit oc a. (hl-e disetu de cette le’tre ,. (artiflo-

nium? . , ’(La t. l n o N l 0M. Œe la finlaifl’e quelque ef-
perance.
. A D a oc n. C’eûee qu’il me femble: mais cepen-

. dant , je meurs de dépit &d’amour. Au refit i 1’31
entretenu le laquais-a. qui dit que ce Filofd’e aime
les beaux garçons , 8c qu’il ne litauueeliofeàfon di-
fcipæae des Dialo k d’amour deqndquaamiens
Fila es ç jufque-la qu’il a menace d’en donner avis

au Pore de Clinias. . .A (hm LI. n o si r u u. Il lefaloit bien faireboire.
D n o en. Jel’ayiiaitaeifi , &fuis Evave’edeluy;

«mielleusement: demafernnte. 1 i ’
par. tu ouxuu. Aye bon courages rDvdce’.

«Rubin a je. fenay écrire aux lieux ou le Pose le

" n FM
ut. ..

E

l



                                                                     

EDŒ’fl’î

Ë: à

Dl: Constituants; si;promenai, "que le Filolhfe Arifienet contrefort dl.
alpins ce qui joint au report du’laquais, fera fans

doute quelque effet. « - - . 7,
Da ce a. Mais comment pommtuéeriraevla.

fans ellre aperçeùe? - l w , a;Draineur une. [manieavecduellarbondur
les parois du Ceramique. I ;on o mon die joint ses faire», aux
miennes , pour me venger ece Pedant. i

«DIALOGUE
bu Tartane ET na Culturisme.
Thymus. Ouunurrlaptésavoirdonr

né de l’argent à une fille ,.

pourcoucber avec elle, luy
V tourner le des St ne faire que foûpircr; &outrece-

la , avoir re’vé ndanr routierepas? Pour (pilou,-
pirea-mus, C armide; Ne mole celez point.un
j’aprenne le nom de cette-Belle , pour recoupent?
de la menuaille nuit qu’elle me fait par" aupre’s de

vous. z . lC u au M tu le. Je me meurs d’amour, Tryfeneçs

je le confellè. , r . ’ , i;Ta Y a sur. jeun; bit-raquent n’en: pas Pour
moy; car on diroit que vous avez peut de rue-toit-
Sber , tant -vous.vous elles bien envelopé de La «mi
voiture. Maiscacure. quelleell Cette, Çtiiélçà
si!" queje vousy pourra; (étuis. . p - v à

Cu A n sa l n. a. Elleell allëzilluilre.

Tan aux. Son nom?
CHARMIDI. Filematilm ’ - L
Ta Y? En a. Laquelle. mail y modem .6911;

qu’entretientle fils de nôtre (lesterais qui cil lapilli
jeune; 8c une autre déja vieille . qu’on nomme le
(trébucher. ’

. v * ’ ’ î Ë A il?



                                                                     

:68 "-Drlrocuisv’"- Cu A! u l ne. C’elloeTrébucllctqnî m’a titi Y

s Taureau. Y a-t-il long-teins. ou il v a":
mourne fait que de naître P ’ - «
. C u AIIIDI. ll ya plusdefixmois, désla’pre.

mitre fois que je la vis. 2T a en a u a. Avez-vous bienremarqué Ton âge

8: les rides î .- C n au sa in s. Elle jure qu’elle n’a que vingt

deux une. ’ ’ v , - I -’
l Ta! "un. Mais à qui croirez-vous plutôt, a

fes fermens ou a vos eux? Voyez vous pas quele
il commence à luy lançhir :autourkdes temples P

&e fi vous l’aviez veüe toute niie.

Ç n un in a. Elle ne me l’a jamais. voulu per-

m’flre. ’ , . .. . - nT a v r e u a. Avec raifort; car elles le corps mar-
queté comme un Leopard. Et c’en pour’cette belle
que vous foupirez? Vous elles à plaindre , Charmide;
"mais l’e peut-il faire qu’elle vous méprifi: P v

C a a a sa l n a. Pourneluy avoir pasvoulu donl
nerl’argent qu’elle me demandoit; car tu fgaisl’a»
varice de mon Pere . ellem’a fermé la porte , a: a fait
entrer mon rival; deforte queje ne te oele point que
c’ell pour la faire enrager que je t’ay- envoyé querir.

T n tu z N a. Vrayement je vous ay bien de l’os
abligation. ’Si je l’eull’e f et». . . . Maisje me vai le-

ver. aulli bien cil-il déja jour.
’ Cu a n sa x n a. Non, moncœurgatrfioelaell,
je n’en veus point d’autre que toy. r .

T n v r en a. Demandez-le à votre Me’re. qui
i peut l’avoir veüe au bain. Carpour (on âge, vôtre

grand’mere vous le pourra aprendre. li elle cit en-

core en me. - ’ -Cu A a un n n. Embtaflè-moy donc, ma cher:
.mignonne . a: pardonne a ma froideur ; Osons tous
ces obltacle ui nous empêchoient de nous tous.

filles; Je dis Adieu’pour jamais à Filematiurn.

page,

l

o
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DEJOESSE , DE. Parrain, a? on.
. LYSIAS’.
lousse. Utemoquesdemoy,Lyfias.&
- . avec raifon s -V parce que je ne t’ai
. . . A jamais demande d’ argent , com-
me font les autres , ni ne t’ay fermé la ne de mon
logis , ni ne t’ay’obligé a dérober son erebu ta me:

te , pour me faire quelque prefentsnraisje t’ay reçeu
d’abord , fans que tu m’ayes rien donné. Cependant a
tu fgais combien j’en ay éconduit pour l’amour de

toy. Premieretnent Eteocle , . qui cil maintenant du
corps du Senat ,, puis lePatron une Galere, 6c Men
lifl’e l’un de. rescamarades ,U -’. qui cil nouve’lement * 0h à

enrichi de la fucceflion de (on Pere ; le tout, pour se m i9.
poflèder feulvcosnme un Adonis. Car infenfée que je
fuis, jecroyois à ses ferment , 8c vivois en Penelope
pour ton fujet. malgré leslreprqches de ma Merci
Cependant, comme tu me vis bien éprife de ton
amour , ’T tantôt tu loiiois en ma prefence l’une de ’l’ du?!

mes compagnes , tantôt tu faifois des careflEsà une " " W
autre , pour me faire dépit; ce qui me rendoit toute
.çonfufe. Te fouvient-il de la débauche que tu fis
dernieretnent avec deux de tes amis , ou vous lites
venir deux de mes plus grandes ennemies? Tu baifas
cinq foisla plus laide en ma prefence , en quoy tu te
fuirois plus de tort qu’à moy: mais combien fis tu
de mufles muâtes a l’autre? tantôtpluj’ faifant fig-
ne des jeux que tu alois boire à fa faute s tantôt di-

oreilleà ton laquais. qu’il ne donnât àboire
à performe dans ton verre qu’a elle. Tantôt luyjé-
, tant desfleurs; tandis que (on Galant regardoit d’un
autre côté, 8c elle les métoit dans fou fein, a réa
les avoir baillées. Car pour me faire plus ded ’t,

.vousne vous cachiez lpoint demoy. Pourquoy aits’
. tu cela? t1ay-jeofi’en é en quelque choie P ay-je fait

quel-

a":



                                                                     

ne ’ Di’ano’aons
quelque faveurà d’autre qu’à t0] i Vis-je pour antre

ue pour toy feu] ? Croy-rnoy , ce n’en s une gran-l
ge viCtoire, que de triomfer d’une fi: et de iln’y a
point de gloire à méprifer, une perfunne qui nous
adore: Mais les Dieux manageront, 8c ne laine-
sont int ton crimeimpuny. Tu me regréterasun
jour, ors queje feray morte de delËfpoir. Pourquoy

rinces-tu les dents ? & me regardes-tu de travers?
’ te’quetu as fui-le coeur, j’en fenyiugevathie.

030,4 tu t’en vas fans me répondre; Regarde, ma
Compagne! commeil me traite. -
’ Pr "in. Ha cœurde rocher! car il Sauteuse

bien barbare . pour n’efire pas touche des larmes d’u-
ne Mnitreife! C’efitoyàjoëllèquil’as perdu , en luy

fêmoignanttrop de p’a ion. Il filoit ellre plus fine
. V 8c plus retenue; mais li tu m’en crois, tu cefl’eras

ldere’p’laindre , 861e bâniras de ton logisat de ton

cœur. ’ ’ l
"’ Io sa s n. Ne m’en parle point, je ne le puis

faire. A". V v- v"Pr r un a. Le voilà qui revient; ’
’ Io s s s s. Ah tu m’as perdue! fansdoute qu’il

’ t-a oille. ’ lL! s s A s. Ce n’efl pas pour toy queje retourne .
. p Jeëfl’em’en prens pointde vanité.C’eil urta Com-

’ pagne . de peut qu’elle n’ait mauvai e opinion de
moy; cartu m’estropindifl’erente, pour irequel-
que choie en ta faveur.
’ P v r n l a. Tu as bien fait de revenir; car j’enfile

publié partout ton incivilité.

L Y 51A s. moy, Pythie , voudrois-tu queje
foûfiifle une infâmes qui dit qu’elle meurt d’amour

ouqmoy , aprés l’avoir trouvé couche’eavec un Ga-

aut. . aPr rai a. (and cela feroit, Lyfiss, tufçaisla
fragilité dufexe, 8c ce que c’elld’une Courtifisne s
’Msis où fût- ce que Cela arriva?

q LIMAS. Chez elle-même. Car comme mon
.Pere ayant dénouvert mon amour, eut fermé la

I portel



                                                                     

w xelnî .4 «a v

a a s Cou-.11 un n z s; auporte du logis , lavant que de fe coucher , 8c en eut
emporté la clef, je montay par demis hmm-aille , à
l’ajde demon la uais; 8c me rendant chez elle , j’ou-
vrfsdouœm’ent sparte, parce’que jefçwoisllefe-
crer, &entrant dans fa chnmbïc, je la trouvay en-
dormie entre les bras d’unjeune garçon. Alors, Pour
n’en point mentir, fi j’eufæ eu mon épéeg-je les

enflé me: tous deux. Mais dequoyriez-vous ?
- I on: s: z. Voilà le beau manne les bras de qui

jedormois. - » v in l . " v
Par-rami Non, neluydispoint. - .- I -
I o en a". Pourquoy- non , c’efloit elledmême

igue j’avais priée de coucher avêque moyen ton a!»

ence. n. ’ 1 « t
n La! s la s. A d’autres,il n’avoir point de cheveux 5

Luy font-ils crus en un jour P ’
I o E s SE. C’elt qu’elle s’en fait tarer dans l’a-der-

nie’re maladie. je teprie , Pytllie, foûfre queje te
décoife, poum luy fairevoirfonimpertinenceî’ïien

jaloux , voilàmon Galant. - A ’ n
L Y s l A s. Œi n’y eût efié trompé? car il n’y a-

voit point de clarté dans lachambre ,n &jctouchay
feulement fa tête de la matin. .

lassos a; Hé bien! murois-tu à prefem? .6:
ne crainsvtu point que je te faire enragerai mon

tout? l r ’ u o . a ,L Y s l A s. Non gmais faiblis la de’bauchaceâùç
arque Pythieen foi: , puis qu’elles fervy à nôtre re-

condliation. j ’ vIo Es-s a. [le le veus , quoy qu’elle à! ellécanfe

de tout le ma . l IP v "a x a. Pren garde , Lyfin , de notiez: dire
à perlonn’e dece que tu a; vcû. - - u

- . 314201



                                                                     

lfl- I’Dthoovl!
DIALOGUE

DE’LBONTXOJIB, on 031:.me
ET D’HYMNIE.

l

Laon noua. C Otite-luy un peu, (me;
nidias, comme au combat

’ . . contre les Galates ,. iem’avançay hors du tront de la bataille. monté fur
un fuperbe cheval, a: mis télement l’épouvana
te dans le cœur des ennemis. que jamais per-
fonne n’ofa fe prefeuter devant moy. Dy commeen-
fuite ictuay d’un (cul couple General de leur-Cava-
leric . 8c le perçay luy &fim cheval; Puis tournant
fur l’Infanterie , qui s’elloit ferrée en un gros bataild

Ion pour me faire tête . je mira] fur le ventre de
fept des principaux OŒCiem 8c d’un revers fendis
la tête avec l’armet à un Colonel, 8: fis unelarge
voye à ceux qui marchoient fur les pas de mui-

àoire. . .(QI N t n A s. Ce n’eflrien à comparaifon du Sa-

trape , que vous défites en Pafiagonie. .
L l0 u -r r ou n. Tua; raifon sur outrefon énor-

megrandeur. qui l’eût pû fairepaflër pourGeant.
il défioit (cul toute nôtre Armée. avec un coura-
geiuvincible; a: cependant tu [gais comme je me
preièntay devantluy, quelque effort qu’on fîtpout
me retenir. ’

Q1 Il n r n As. je ne vouscele point quej’eus peut
alors; mais vôtre refolution me rallëura. sa le Couve-
nir de vos Triomfes. r ’ -

L e o N 1-1qu a. A qui me Comparais-tu en ce:
cflar glorieux , tout couvert a’armes brillantes î v

m1 a N r n A s. A Heâor ,ou à Achille.
L a o N r r qu a. Il me fouillent encore que le Sa-

trape rompitfa lance fur mon écu , fans m’ébranler
non plus qu’un rocher; mais’ele perçay d’autre en

0m "au mienne; Puis autant kgerement en
terre .



                                                                     

Rang-v

DIS Connersanes. a7;terre, je luyifeparay la tête des Epaules , d’un coup
d’épée , a: la raportay toute fanglante, a: qui degouà

toit fur mes habits. d
H v M N le. Ha Dieux ! vous me faites horreur , je

n’ay phis garde de vous embraffir.
L n o u r 1 Q u n. Ne crain point , ma mignonne g

fije fuis un Mars à la guerre i je fuis un Adonis en a-

mont
H1 MN in. Il me femhle queje vous voisehcore

porterla tète de ce Satrape.
L no n r l ou a. (me dirois-tu donc,ii tu m’avois

veû les armes à la main , tout couvert de fang8c de
poufiiere ?

HY si N 1 s. Je m’enfuirois; 8c je penfe déja voir
devant moy les ombres de ceux que vous avez tuez ,
a: fur tout de ce milèrnble à qui vous fendîtes la tête
en deux avec (on cafque.

L nounqu a. Q: tu e’s foible! je ne dis ces
choies que pour te réjoüir. i

H Y M N 1 a. Cela’feroit bon pour les Danaïdes. qui

trempercnt leursmains dans le rang de leur: maris;
mais pour moy qui n’ay pas feulement le courage de
voirtüer un poulet. je friflbnne au recit de vos en

loits ; 8c tandis qu’il fait ’our . je m’en retourne au

’s. Suivez-moy, Lydei Adieu Monfieur le Colo-
ne , qui tiiez tout ce que vous voyez.

L to n ’r x qu a. Arrête , arrête, Hymnie. (mg!
elle s’en va ,j’ay beau la prier.

(Lu s N r n As. A quoy penfez vous auffi , de luy
aler conter ces extravagances ç je la voyois a tous
coups pâlir 8c changer de vifige.

L r: o N 1-104] e. C’ell toy qui m’as mis en hu-

meur , par la défaite dece Geant. -
(un a N t n A s. je le faifois parcorn laifance,pour

I vous aider à mentir 5 mais vous vous e eslaiIÎé tranli-
porter au recit de vos loiianges.

L e o N r r Q s. Suy-lafimenidas, &luy perfua-
de de reVenir.

(a: u r u as. 03e veiniez-vous que je luy die?

I - I. 8 Qu’il



                                                                     

ui D a A r. o o o a aCg il n’efi rien de tout ce que vous avez dit , arque
c’elloit pour luy faire peur?

L r: o N 1- l (Lu s. Non , cela feroit honteux.
QI s. N l o A s. Elle ne voudra pas revenir autre-

ment ; Il vous faut refoudre à perdre vôtre maîtref-
r: . ou la gloire de vôtre valeur.

L e o N 11cm a. Tu mejétes dans de grandes ex-
trémitez. Dy luy ce quem voudras. pourveû que
tu la ramencs.

D 1 A L o G v E
DE DORION ET ne MYRTALE.

D o n l o N. U mechaflës . Myrtalé, mainte-
nant que j’ay mangé tout mon

I bien avêque toy ; mais lors que
j’elltols riche,j’eltois ton tout & ton favory; 8c depuis
que ce Marchand de Bithynie cil venu,l-on me ferme
la porte , a: l-on ne me confidere plus.

.M x a ra l. e. O les grands prefens que tu m’as
fans l Veus-ru que nous com ions tout ce que tu
m’as donné? Premicrcment , es efcarpins de Sicyo-
ne , qui valent environ deux drachmes; a: pour-cela
tu couchas avêque moy deux nuits; puis une halicte
de parfums. lorsquetu revins de Syrie. Que veus-tu
que nous mee’tions pour cela? .

D o a l o N. Elle coûtoit , par mes grands Dieux .
musque les efcar ins.

M un r A r. a. ais lors que tu artis, jere don-
nay aufii une petite cafaque de Mateiot , qu’un rilote
avoit initié chez moy.

Dort to N. Bell vray; mais il la reprit en Sicyo-
ne,aprés m’avoir bien frété , croyant que ’e la luy a-

vois dérobée. Outre cela, je t’ay raporté es oignons
de Cypre,avec un calage de figues , 8e un fromage de
Gythie ; (Paris parler de huigpains de Navire queje
t’a: donnez. a: des pantoufles «flamingante t

. M x n-



                                                                     

.. pas CouRrrsAle. :79: M x a r a 1. a. Tout cela ne vaut pas plus de cinq

dragmes. . . , ’Do a to N. C’ell: toujours beaucoup pour un p6-
vre homme comme moy . qui en ma vie n’a’y donné
à ma propre Mere , la valeur de la tète d’un oignon.

» Après , i’ay mis pour toy une dragme d’argent aux
pieds de Venus , au jour de fa fefie ; 8g en ay donné
deus autres à ta Mere, pour avoir des fouliers , a: de
terris en terris quelques fous a ta fervante; Tout cela
Enfembje , fait la fortune d’un Matelot.

M v a ra r; a. (MW! tes oi nous 8c tes figues.
D o a 10 N. je ne ferois pas atelot a fij’ellois ri-

che 5 maisje voudrois bien fçavoir ce que ton ufurier

t’a donné. j -M a a a: A r. a. Premierement la jupe 6c le côlier

que tu vous. p sDon l o N. Ha! je t’ay veû le côlier . ne mente
point.

M v a r A L s. Celuy que tu m’as veû . elloit plus
petit , 8c n’avoir point d’émeraudes. Il m’a donné

aufli des pendus-d’oreilles, avec un tapis , 8: a payé
le loa’ge de ma maifon. Ce ne font pas là des baga-
te’les comme toy.

D onro N. Mais tu ne dis pas que c’ell un vient .
pelé toutjaune , 8c qui n’a plus de dents , quoy u’il
veuille faire le beau ; mais cela luy lied , comme un
in: de chanter. Dieu te conferve un li beau Galant ,
8e te fafl’e la grace d’avoir de fa race ; Pour moy , je
trouveray une fille de ma condition , qui m’aiment.

V Tout le monde ne peut pas donner des pendants-d’o-
reilles 8: des côliers de pierres.

M x a ru. s. Ha que celle qui te polIEdera fera
-heureufe! quand tu luy raporteras tes beaux pre-
fens. Adieu mer pantoufles de Patate , mes oignonl’
de Cypre . a: me: efcarpins de Sicyone l

s a buco-



                                                                     

1’76 Duncan" un Gouines-N31.:

D 1 A L o c; Un si»
ne COCHLYS ET ne PAR-

nuance.
Cocunxs. U’A s-ru à pleurer, Parte-

nice? Oui t’a ainfi maltrai-
tée ?

P A n r n a N r c a. L’Amant de Crocale.gui arriâ
va hier pendant le rouper , 8: renverla la table au les
verres 5 puis me bailla un . fouflet de rage , pour ellre
venüe chez elle à la priere de (on rival. Il ne le traita
pas mieux que moy ; car il le traîna par les cheveux ,
&luy donna cent coups de pieds a: de poin 5 de forte
que je ne [gay fi le pôvre homme en pourra écha-

r. vC o c n r. r s. Elloit-il fou ou yvre, de faire cesin-
folcnces P

Pa n ru en r es. C’elloit jaloufie; en fa mal-
trelfe luy ayant demandé deux talens , comme il ne
les pût donner , elle lit entrer chez elle le fils d’un ri-
che laboureur . qui l’aimait il avoit long-tems;
la: comme ils foupoient enfemb e, ce malheur-là
arriva.
’ C ocu r. x s. Conte-moy la choie plus particu-
lierement.

Pa a r n a N r c s.Commela débauche commen-
goit à s’échaûfer . 8C que ce laboureur le preparoit à
danfer au (on de la flûte,on oüit tout à coup un grand
bruit, 8c l-on vit entrer aulfitôt ce fanfaron avec
fept ou huit de fes camarades , qui firent le defordre
quîje viens de dire. Crocale le fiauva chez une de (es
voi mes , a: ils me traiteront de la forte que tu vois ,
dequoyje me vai plaindre à mon maître; 8c l’au
affemble (es amis . pour en tirer’raifon. a

Co c H I. Y s. Voilà ce qu’on gagne aveccesgens-
là ; .Ils font les Grands 8c les fanfarons: mais lors
qu’il faut-payer , ils n’ont pas un fou , 8c vous re-

ruèrent



                                                                     

v. a:

a s a

La Mon 1- n a. PeanoniNu’sZ a"
mitent toujours à la montre a: au quartier d’hy-
ver: Aufli ay-je fait voeu de n’en recevoir pas un
chez moy; 8: j’aimerais mieux un Matelot , ou un
Courtaut de Boutique, que tous ces fendeurs de
nafeaux. qui ont plutôt la main à l’épée qu’à la

boude.

LA MORT DE PERE-
GRINUS.

C’tfi "Infini" de la mais é- d: 14mm d’un Filofifi,

qui fr brûla publiquement axiaux
Olympiques.

Lu CIBN A CRONIUS.
E malheureux Peregrinusa eu le même dei;

. tin que le Protée d’Homere, dont il aimoità
a porterle nom. Car apre’s t’efire changé en
mile formes , à la fin il eft devenu feu a a: s’en cil ale
en fumée comme Empedoclc; avec cette diEerence,
que ç’a elle à la veiie de toutle monde , 8: dans la plus
i luRre Afièmblée de la Grece; au lieu que l’autre
déroba fa mortaux yeux des hommes. Il me femble
quejetevoy éclater de rireâ cette nouvélc , 8c t’é-
crier , Ah la grande folie! a: que l’amourde la gloire
nous fait faire d’extravagances! J’en ay dit autant
que toy , àla veiie de ce fpeâacle 5 mais tu necours
point de danger pour cela, au lieu que j’ay faillyà l
eIlre déchiré par lesCyniques, comme Aâeon le ut
par les chiens , a: Penthée par les Bacchantcs. Voicy
donc l’Hilloire de cette Tragedie a Tu en cônois

.l’Auteur, 8c (gais qu’il en afaitenfa viepluslqu’Ef-

chyle ni Sofocle. Lors que je fus arrive’ à lide,
"aper us en panant par le lieu des exercices . un
Êilofo e Cynique, nommé Theagene . qui crioit-
contretoutle monde. felon leur coutume. 8e pré-
çhoit tout haut la vertu. En-fuite , il vint à tomlîtr

w 8-3 ’ * ur



                                                                     

a7! i L a M o a r .fur nôtre Protée. a: a’emportant contre ceux qui
l’accufoient de vaine gloire, il s’écria , ôCiel! 6

Terre! ôMer! ôHcrcule , nôtre Patron! uoy!
Peregrinus pour te vouloir imiter, cil accufé d auné
bition! Mais s’il eût efle’ ambitieux, eût-il donné
tout fou bien , comme ila faitâfal’atrie, au lieude
l’employerà fou agrandiffemenr i Eût- il abandonné
deux ou trois milices d’or ,. pour difputer dela Ver-
tu avec jupirer? Pour ellre emprifonne’ en Syrie,
chalTe’ de Rome . et errer vagabond par le monde.
comme le Soleil pour éclairer l’Univers? Hercule
ne s’elbil pas brulé avant luy? Bacchus 8: Efculape
n’ont-ilspas elle confumez du feu celelle? Empedo:
de ne a’ell-il pas jété tout vif dans la fournaife du
mont Ethna i Comme il difoit cela avec de grans cris,
je demanday à l’un de ceux qui citoient prefens;
qu’avoir cela de commun avec nôtre Protée? 8c ce

’on entendoit parle feu dont il vouloit ellre con-
umé? C’elt. dit-il , qu’il Te doit brûler publique-

mentaux jeux Olympiques. Comment, dis-je, 8c
pourquoy? Mais le Cynique faifoit tant de bruit,
que je ne puis entendre la réponfe. llfalut donc é:
conter le relie de fa Hamngue, oùil fe répanditen
de vaines &exceflives loüanges de fun Heros. Car-
non content de le mètre au defiusd’Antiflhene, de
Diogenc, 8: de Socrate,il le compara à Jupiter Olym-
pien; 8e dit que le monde voyoit deux grands chef-
d’œuvres, le Jupiter de Fidias , a: le Filofofe Ve:
regrinus; l’unl’ouvragedel’art , &l’autre celuy de

la raifort : mais qu’enfin , le dernier aloit prendre
place dans le Ciel , parce que la terre n’en citoitpas

a digne. Comme il eut dit cela avec beaucoup de chag
leur, il fit [Emblant de s’arracher les cheveux , 8:
commença à pleurer fi ridiculement , qu’il faifoit ri-
re les uns , a: donnoit de la pitié aux autres, tant que

u a, , (es camarades l’emporterait. dans les tranfports de
jaspin Cette feinte douleur. La delïus un Filofofe * dé
:3" scat- Contraire , prenant fa place ,comrnença fa Ha-
humus. tangue par une rifée; 8: dit qu’il citoit bien jufie de

’ ’ ’ l faire



                                                                     

a- sa! tu a»

v ,wa u v

DEPIREGIINUS.*È7faire fuccederle ris de Democrite , aux pleurs d’He-
raclite s Car qui pourroit s’empêcher de rire , dt-il ,

ire-paire , a: fauter dans un rafler ardent, pourfb
ire admirer du genre humain. Mais afin que vous

f chiez quel en: cet illultre Bateleur, et ce grand
cïef-d’œuvre de la Raifon, comme fou camarade
l’apelle ; Voicy ce que j’en ay veû moy-méme , 8: Ce

que des gens dignes de foy m’en ont api-in Couture
i fut devenu rand. car je ne veus point parler de fan
enfance , il ut furpris en adultere , a: contraint de f:
jéter du haut en bas d’une mail’onavec une rave dans

- en voyant un Filofofe Cyni ue, faire des touts de ,

le cul, ” aprés avoir el’te’ bien frôté. En fuite," débau- ’ d’un."

cha unjeune garçon 3 8c pour l’e fauve! des mains de
laJullice , donna fept cens cinquante livreur: Pere
8c à la Mere qui elloient pôvres. Mais je ne luy veus
pas reprocher les fautes de fa jeunelfe; cardedivin
portrait n’effoit encore qu’ébauché. Voicy ce qu’il

afiitdepuis, qui mérite bien la’pelne qu’il va (où-
frir. Ennuyé de ce que Ton Pereluy retenoit trop
long-tems (on bien, par onc longueivieillefl’e, il
l’étoûfacomme vbusavez pû entendre; et fut con-
traintde s’enfuir . changeant à tous morflent d’airôc
de pays , tant qu’ilfe méla parmy les Chteflîens en
jude’e , 8: aprit leur admirable doctrine. Mais il leur
montra bien tôt qu’ils n’elloient ne des novices
auprésdeluy; car il ne devint pas. cillement Profe-
te , mais chefde leur Congregatiou; Il interprétoit
leurs écritures . a: en compofoit luy- même; li bien
qu’ils le confidemient comme leur Legillateur a;
leur Patron , ôter! parloient comme d’un Dieu. Ce-
pendant celuy qu’ils adorent , aellécrucifié dans la
Palefiine, pouravoir introduit cetteSeôfe. Sur ces
entrefaites, nôtre Protée ayant elle arrêté à calife
de fa nouvéle doétrine, cette difgrace contribua
beaucoup à fa gloire, a: aidai le mètre en credit.
Car . fur cette nouvéle les Chrelliens, qui de fun *
malheur particulier, faifoîent leur calamité publk
que , commencereutàremüer Ciel &Terre,pour

c ’ S 4 tâcher.l

diroit"
a adul-

t"!!-



                                                                     

e o. , la
pl".-Joint
"ou fir-
"de u-mica-via-

m.

A180 LI Monotâcher à le tirer de là; Et comme ils virent quïk I
n’en pouvoient venir à bout , ils luy rendirent
tous les devoirsimaginables, pour tâcher d’adoucir
fan mal. On voyoit des le point dujouràla ne
de la prifon , une troupe de vieilles , de v ves .
ô: d’orfelins 5 a: les principaux miroient la nuit
avêqueluy , ’ après avoir corrompu le Geolier. Ils
ybanquetoient même. 8c y celebroient leurs my-
iteres; a: il y vint des deputez de leurs Eglifes
d’Afie, pour luy témoigner leur deplaifir, a: luy
offrirleuraffifiauce. Car c’elt unechofeincroyable,
du foin &dela diligence qu’ils nportent en ces ren-
contres: n’épargnans rien pour r’entrefecourir au
befoin; fi bien qu’on luy envoyoit de l’argent de
toutes parts, fous ce pretexte 5 ace]: luy fit de
grand revenu. En un mot, ces miferables mépri-
fenr touteschofes, 8c la mort même. fur l’efperance
de l’immortalité . a: s’ofl-i-ent volontairement aux [u-

plices. Car leur premier Legiflateur leur a faitacroi-
re qu’ils (ont tous freres , depuis qu’ils ont renoncé à

nôtre Religion; 8c qu’adorans le Crucifié , ils vivent
felon les Ioix a de forte qu’ils méprifent tout, &croç
yenr que tout encommun.rccevans fes dogmes avec
une obeiflânçe aveugle. S’il [en-cuve donc quel ne
impofteurparmy eux. qui [oit adroit àprendre on
tems,& à fe fervirde l’occafion, il s’enrichit en moins
de rien , 8c abuie de leur credulité. Cependant Perm
grinus ( car c’en ainfi encore qu’il fe nommoit)fut
élargy par le Gouverneur de Syrie, qui aimoit les
Létres a: ceux qui en font profefiion , 8: qui avoit pi-
tié de luy . fgachantque par vaine gloire il ne fe fou-
cioit pas de mourir. A [on retour il trouva toute fa
villeirritée, pour le meurtre de fan Pere, &plu-
fleurs [e vouloient declarer partie contre luy. La
moitié de (on bien avoit elle diflipéen fou abfence,de
forte qu’il ne luy relioit plus ne les heritages, qui
pouvoient monter à quinze ta ens , T a: non pasà
quinze mile , comme a dit cét i mpofleur ; veû que
toute fat ville . avec cinq des meilleures des environg

Il!

1. Ara



                                                                     

ne Psaeomruusî .la8r:ne vaut pas cela. * Comme le meurtre donc eüoit’Pü
tout recent, on croyoit à toute heure qu’il fe prefen-
teroit un dénonciateur; car on murmuroit tout. haut
pour le regret qu’on avoit de ce bon vieillard , qui a-
voit elle meurtry li indignement. Mais nôtre im
fleur , pour efquiver ce danger, (e prefente à retrem-
blée du peuple en équipage de Filofofe a avec le bâ-
ton âla main a: labelace fur l’épaule, couvert d’un
méchant manteau, a: s’eltant biffé croître lepoil .
car il commençoit déjaà contrefaire le Cynique , dit
tout-haut , qu’il donnoit au public tout ce que [on
Pere luy avoit laiil’é. Cela fut reçeu avec des aplan-
difl’emens extraordinaires du peuple. qui bâaille a-
pre’sles diilributions ;8t l-on crioit qu’il n’y avoit ue
uy de veritable Filofofe. .8: qu’il citoit le digne ne.
cell’eur de Cratés 8: de Diogene, ce qui ferma la
bouche à l’es ennemis; à: ceux qui en voulurent pan
let, faillirentàeitre lapidez. Il fortit- donc une a.
coude fait de [on pays , ayant airez de revenu en la
fimplicitédes Chreiliens, quile fuiroientpar tout.

qui ne le [ailloient manquer de rien. Mais ils l’a,
A andonnercnt quelque tems aprés , pour l’avoir fur-
gris mangeant de quelques viandes défendües; fi

ifn que n’ayant plus dequoy fubfilier, il prefeno.
la requête à l’Empereur , pour dire relevé de fa do-

nation. a: pour entrer dans [on bien; mais fa vil-
le s’y oppofant, il n’en put venir à bout. Il fortit
donc pourla troiiiéme fois , 8c fe tranfporta en Egyo
pte vers Agatobulus, ou il s’excrçoit d’une étran-r

ge forte à la vertu. Car il aloittout nud par la [fie .
avec le vifage barbouillé de boue, a: la moitiéde la
tête nife 5V 8e devant tout le monde faifoit ce dont
on accule Diogene , comme une choie indiflërente.
a: cent autres extravagances; le donnant la difci-

line fur le derricre avec une fertile, 8c foûfran:
mêmed’eilrefefl’é parlesautres. Ainfi difcipliné il

pallia en Italie, ou il le mit à crier contre tout le
monde . 8: particulierement contre l’Empereur.qui
le (offrit avec (a modeflie ordinaire , ne voulant pas

v s s l qu’ona



                                                                     

:8: ’ "L’a won-r .qu’on luy peût reprocher d’avoir puny un Filolbfe
pourdes paroles, 6c particulierement un Cynique,
qui fait profeflion de dire des injures; ce que le Ga-
land n’ignoroit as , a: c’en: ce qui le rendoit fi hardy.

Cepen ant , ce a le mit en eihme parmyle peuple.
tant que le Gouverneur de Rome fut contraint de le
chaflèr pour les infolences, 8: dit que la ville f’e paire-
-roit bien de luy 5 ce qui contribua encore à a repu-
tation. comme ayant cité ban pour avoir dit la veri-
ré trop librement t à: par la i s’égaloit’à la gloire de

Dion. de Mulbnius, 8: d’Epiâaete, 8: autres fembla-
bles Filofofes qui avoient cité traitez de même. Il
pafia donc en Greoe. où tantôt il injurioit ceuxd’Elis
de, tantôt il follicitoit les Grecs à la revolte ; Et il fut
fi inlblent, que de crier en ublic contre une perfora.
ne de merite a: de dignit , qui entr’autres fervices
qu’il avoit rendus au pays. avoit fait venir de l’eau
à grands frais , dans la ville d’olympie t pourla com-
modité des jeux , où l-on mourait de foif aupara-

’ vaut. Il s’emportoit contre luy , comme contre le
corrupteur des mœurs de la Grece , quoy qu’il ne
lai-fit pas de fefervir de cette eau. ainfi que les autre,
a: de joüir du benefice qu’il condamnoit. Mais il eût
eflé la idé parle uple, pour cette extravagance, s’il
ne le trefugiéa la fiatüe de upiter Olympien; de
forte qu’aux jeux d’aprés. il edédit tout haut. par.
une harangue premedite’e , 8c loüa celuy contre le-
quel il avoit tant declamé; quoy qu’il tachat d’ex-
cufer ce qu’il avoit fait. Comme il fe vit par là dé-
crié, &qu’il n’avait plus d’invention nouvéle pour

rétablir fa reputation , ni pourjoüir de la gloire dont
il citoit fi amoureux, il s’avifa, pour r: faire admirer.
de fortir du monde par une extravagance; 8c fit
courre le bruit qu’il le brûleroit auxjeux fuivans. Il
travaillemaintenantà Cela, 8c creufi: une fôfl’e , où i]
porte luy-même du bois pour (on hucher , afin q ue
rien ne manqueà la Tragedie. Maisil devroit plutôt
témoigner la force de (on efprit, àatandre la mort en
patience. au fartirde la vie comme un fugitif- 5 ou



                                                                     

y nel’tntsntnus. a8;li s’il a refoluabfolument de mourir , choifir une En
a moins tragique. (ac fi la mort d’Herculeluy plaît
- tant , que ne va-t-il Il: brûler, à fun exemple , fur

quelque montagne reculée, en la prefence de Téagé-
ne, qui ’l luy fervira de Filoâéte. Mais de vouloir! 6’qu le

i mourir fun un hucher aux jeux Olympiquesà la veiie "m de.
z de toute la Grece,c’eft une vanité infuportable ; quoy

pu’il ait merite’ le feu par l’es crimes. Il faudroit fen- hm,-

4 ement que ce fût dans le Taureau de Falaris, par une M.
k. afl’reufe &longue mort . 8c non pas ei’tre dévoréen ’
ç un inflant par les flammes. Car on dit qu’il n’y a qu’a

g ouvrir la bouche, pour dire incontinent fuflbqué.
- Mais ce fpeétacle luy plait , 8c il fait gloire de mourir

en un lieu où il n’eit pas feulement permis d’enterrer
a les morts ; ce qui me fait fouvenir de celuy qui brûla
:1 le Temple d’Efefe, pour fe rendre plus illuflre. En
V effet, cela part d’une même vanité, quoy que celui-2
a publie que c’eif pour aprendre aux hommes à in
il prifer la mort. Mais premierement. il cit dangereux

de faire ces leçons aux méchans , ui en pourroient
abufer; car lactainte dela mort cilla feule choie qui
les ut retenir’en leur devoir. 03e s’ildit qu’il ne

l le ait que pour les autres; comment en pourra-t-il
M faire la diflinâion ? D’ailleurs, je f ay bien que vous

ne voudriez pas qu’aucun de vos en ans fuivît cét ex-
emple; 8c fort compagnon luyvmême, qui chante fi
haut fesloüanges . ne le veut pas fuivreg En quoy il

lai que femble qu’il efi fans excùfe ; car puifqu’il le
f1, prend pour modele, il le devroit imiter en fa princi-
"j, pale partie , 8c aler trouver Hercule dans le Ciel avec

uy. Ce n’eft pas dans les chofes exterieures, que
l’impofleur peut contrefaire , qu’il faut imiter les
grands hommes; mais dans le dernier aâe de leur
vie , ui cit toûjours le principal. rIl me femble aufii

u’il evroir drefiër un hucher de bois vert, pour dire.
’ v etoufe’ parla fumée , a: ne cela conviendroit mieux.

à fa vanité ; 8c fans a er le deflin d’Hercule Ç:
d’Efculape . qui cil aufii celuy des affadi n58: des (a:
çrileges. D’ailleurs , Hercule , s’il en vray ce qu’on

. . .n



                                                                     

334, t L a u o a r 7 4en dit , fe brûla pour éviter les tourments qu’il coda-’-

roit: Mais qui peutobli eràcela nôtre Protée, que
(on extrav ancePIl ne ert de rien d’alleguer l’exclu.

le des Brac maties: Comme s’il n’y avoit point de
ou: aux Indes, nuai bien u’ailleurs , &qu’on ne fût

pastourmenté par tout . e la mélancolie , &del’a-
mour de la gloire. Davantage; s’il les veut imiter,
que ne fait-il comme eux? Car ils ne fejétcnt pas dans
le feu , pour cille devorez en un mitant 5 maisau ra-
portd’Onéficrite, qui a veu mourir Calanus, ilsfe
couchent doucement fur le hucher , fans changer de
poilure ni decontenance , tant que le feu les ait con-
fumez entierement. Il y en a qui dirent qu’il ne
mourra pas, &qui content de certaines fables , com-
me fi Jupiter ne devoit pas foufrir que l-on profanât
un lieu qui luy cil coniacré. Maisqu’il Toit en repos
de ce côté-là; carie ferois ferment qu’il n’y a pas un’

Dieu qui ne foit bien-aile de luy voir foufrir la ine
de fou parricide. D’ailleurs, il ne luy fera pas ailèd’en
échaper 5 car outre que, la folle en profonde , ila des
aboyeurs à [es cotez , qui l’empêchent de a dédire ;
a: il feroit un beau coup, s’il en pouvoit entraîner
deux où trois aprésluy pour fe venger. On dit auflî
qu’il ne veut plus qu’on le nomme Protée , mais le

hénix; comme s’il devoit renaître de fes cendres , ou
parce qu’il drelli: [on hucher luy même , comme cét
oifeau , qui fe brûle à ce qu’on dit , en fa vieülefië. Il
publie même des Oracles 8: d’anciénes Propheties,
qui dirent qu’il fera le Dieu dela Nuit; 8c l-on voit
bien qu’il médite déja des Autels 8c des Statuës. Pour

moy ,je ne doute point que parmy tant de fous , il ne
s’en trouve quelqu’un qui jure qu’il aura cité guet-y

par fou moyen du mal des dents, ou de la fièvre
quarte, 8c que ce Dieu de la nuit , luy féra apparu du-
rant les tenebres. Il me femble que je voy déja [es
difciples dreiTer un Oracle furfon bûcher , où il pre-
dira l’avenir. comme le Protée des Fables a 8c établir
des Prêtresqui fc fouéteront, ou le feront quelque
bridure à foniutention. On ne manquera pas pi ce,

.e . A e ret-



                                                                     

ne Poursuivant: a8;i; lebrer quelque ceremoine no&urne a fa memoire où
r l-on portera des torches à fou bûcher. Theagéne

publie déja un Oracle dela Sibille , quidit , annale
rumeur de un: les Cynique: f: billera pré: du Temple
de [upiter , à montera u Cielpar un: mon , qu’on in
manque par de Paris?" comme la Dieu de la 1413550):
compagnon de Vulcain à J’aurais. Mais j’en fçay un

autre de Bacis. tout contraire, Quand le 015i au!
plufirun nous , piqué de 1’ igame» de lagloin, spre-
sipiteu dans la; [Mmes , il fait que fis difiip et fui-
amzrfim exemple , s’ils nacraient afin lapida. comme
des liches , qui prêchent la Vertu , é- qai tu la mu-
Imt par pratiquer. 03e vous en femble , Meilleurs P4
Cét Oracle n’eilr-il auiii bon que l’autre? pour
le moins, il cil au i veritable. Il ne relie plusàfea
difciples , que de choifir un lieu comme luy pour s’en
aler en fumée 8c s’évaporer ; car c’efi ainii qu’ils -

lent. Alors toutel’ailillances’écriaqu’ilsl’avoient ,

ien merité; 8: celuy qui avoit harangué,fe retira en
foûriant. Mais Theagene ayant oui la huée , "mon.
taen chaire , 8: commençaâcrier contre luy. Pour
moy. je le laifl’ay declamer tout Ion foul , &fonis
pour voir les jeux 5 caron difoit que lesjuges avoient

, déja pris leur place. Voila ce qui le pana à Elide. De-
; puiseilant arrivé à Olympie , le deniere du Tem le
Ç citoit plein de gens qui loüoient ou blâmoient on
* defli:in a 8: des injures on en vint aux coups, jufqu’à

. ce qu’il fortit fuivy d’une foule de peuple; 8c difcou-
rut de a vie paiTée , 8: des dangers qu’il avoit courus;
raportant tout ce qu’ilavoit foufertpourl’amour de
la Vertu. Mais je n’en pus entendre qu’une partie à
calife de la foule . 8c fortis de peur d’ellre étoufé
dans la preflè ; difant un long Adieu à nôtre im-
pofleur , qui faifoit fou Oraifon funébrehavant
fa mort. J’oiiis feulement qu’il difoit , (E’Il vou-

loit couronner une illuilre vie , ar une mort en-
core plus illullre : 8c qu’ayant v cu comme Her-
cule , il vouloit mourir Comme luy. (hi-m il ren-
droit du moins par a , à méprifer lavie i ô: qu’ qui;

, o

un’r-vxhav-rr



                                                                     

:86 L a u o a r vloit que tous les hommes luy reniflent deFiloaae’tesf
Alors, le peuple commença à crier, qu’il a confervât
a (on p’a’ys: maisles Sages l’encouragerent à pourfui-

vre (on deiTein, ce qui l’étonna 8: le fit "pâlir , de forte

qu’il le retira tout tremblant, fans plus rien dire z car
il s’eiioit imaginé que tout le monde s’oppoferoit sa
refolutiOn. je te laifl’e à penfer, fi je riois detoute ma
force: car je ne uvois avoir pitié de luy à calife de
fa vanité: mais pailion fut fatisfaite , lorsqu’il vit
tout le monde le (vivre, fans confiderer qu’on en fait
autant aux criminels que l-on conduit au fupplice.
Enfin, lesjeux Olympiques eflant finis, qui furent les
plus beaux que i’aye jamais veus; je ne pus partir
avec les autres , faute de voiture , 8: fus contraint de
demeurer. Cependant , nôtre Filofofe aprés avoir
toujours diEeré . choifit la nuit fplot" l’exécution de
Ion deiTein,afin quele fpeéhcle ’t plus beau. Un de
mes compagnons m’ayant donc oveillé fur le mi-
nuit , ”alay avec luy où le bûcher elloit prepare’, qui
efioit a plus de demy lieüe de la ville du côte de I’Hip’û

podrome, vers le Soleil levant. Lors que nous fûmes
arrivez, nous trouvâmes que le bucher elloit enfoncé
dans terre environ la hauteur d’une bralIe , 8: coma

Té de f ots 8: de branches de fapin , pour prendre
u plus ai émeut. Comme la Lune fût levée , car il

faloit qu’elle fût de la Comedie, il fortit avec fes bai
bits ordinaires, tenant une torche à la main, fuivy
d’une troupe de Cyniques , parmy lefquels citoit
Téagéne , qui joiioit airez bien l’on perfonnage. 8:
portoit suffi une torche. Comme ils eurent mis le feu
au hucher, l’un deçà l’autre delà. il s’aluma en un inE

fiant: maisil faut réveiller icy ton attention. Alun
nôtre Hercule métarit bas la peau de lion , 8: la maf-
fiie , c’en: à dire (on bâton 8: fa beface , avec for) mé-

chant manteauq demeura en chemife, 8: en chemife
bien file. Auili-tôt ayant jété quelques grains d’en-
cens dans le feu, il fe tourna du côté du Midy; car
cela citoitaufli de la farce , 8: commença à inVOquer
les Dieux paternels 8: maternels , pour recevoir fou

une;
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.na Pensonsnusl a»une. Aprés cela il le lança dans le feu , oùîlfilt en
un infiant envelopé de la flâme , 8: dérobé à la veiie.

Il me femble que je te voy rire encore de cette Cata-
ilrofe , 8: avec raifon. Pour moy , je ne trouvay pas
étrange qu’il invoquât les Dieux de fa mere; mais
lorsqu’il parla de fou pere, me refl’ouvenan du crime
qu’il avoit commis, je ne pûs m’empêcher de rire,

8: le pris pour une jufie punition de fou parricide.
Cependant, les Cy niques environnans le hucher, têt
moignoient leurs douleurs par un trille 8: morne fi-
lence, ayans toujours les yeux fichez deil’us, fans ver-
fer des larmes; Tant qu’indigné de voir tant d’ex-’
travagance, je m’écriay , Sortons d’icy, fous que
nous femmes! quel plaifir y a-t-il a voir rôtir un
vieillard , 8: à eitre fufioqué de la puanteur P Atan-
dons-nous que quelque Peintre viene faire un tableau
de nous, comme des amis de Socrate dans la prifon I
A ces paroles les Cyniques commencerent à murmu-
ter; &quelques-uns evoient le bâton , lors que je
menaçay de rirriter dans le feu le premier qui branle-
roit; cequi esarréta. je me retiray donc , rêvant
en chemin à la vanité des hommes, dont les plus [ages
ont de la peine a le défendre; 8tàplus forte raifort
celui-cy , qui n’eitoit pas digne d’un meilleur traite-
ment. A mon retour j’en rencontray plufieurs qui
acouroient au fpeélacle , fur le bruit qui avoit couru
le jour auparavant , qu’il ne commenceroit n’e-
prés le lever du Soleil , lors que ce Heros auroit alité
cét afire à la fa on des Brachmanes. j’en ramenay
donc pluiieurs, qui je contay par le chemin comme
la choie s’efloit panée, fans rien ajouter ni diminüer.

non plus que je fais maintenant, linon lors que je
p voyois que c’eitoit des fats qui bâailloient apre’s des

miracles. A ceuxlàjedifois que leFilofofe n’avoir
as plutôt eilé dans le feu , qu’il s’efloit fait un trem-

Element de terre, avec des mugiilëmcns effroyables a
’8: qu’un vautour s’elloit envolé du milieu de la fiâ-

me . criant en voix humaine , 03e délioit l’ame de
Protée qui lainoit la terre , pour gagner le C13;



                                                                     

à «m..-.

:88 La nous ne PEREGRINUS-
Ils demeuroient comme immobilesà ces diIcours ; 85
Ievans les yeux 8: les mains en haut, me demandoient
fi le vautour avoit tiré vers l’Orient ou vers l’Occià
dent 5 8: je leur répondois ce qui me venoità labou-
che. Comme je fus arrivé au lieu des airemblées , ’e’

trouvay un venerable vieillard qui contoit ce qui e-
fioit pané , 8: ajoutoit que le defuntluycfiort apa-
ru en habit blanc , couronné de branches d’olivier,
8: qu’il l’avait laiifé tout joyeux, qui fe promenoit
fous le portique des fept Échos. Il ajoûtoit la piece
du vautour , que je venois d’inventer moy-mème,
8: juroit, qu’il avoit veu cét oifeau. Tu peu: ju
par n , de la fuite. Combien d’efTains d’abeilles le
trameront fur fou fepulcrei Combien de Cygales?
Combien de Corneilles? comme en celu d Hélio-
de . 8: autres fantaifies femblables. Il me amble que
je voy déja une infinité de fiatuës dreiTéesâ fou hon-

neur , tant en Elide que par toutela Grece. Car on
dit que cét impoiteur a envoyé des infiruéh’ons d

toutes les grandes villes , ar forme de tefiament ,
8: qu’il les a fait porter par fiés principaux amis , com-
me s’il dépêchoit des Couriers de l’autre monde.
Voilà la fin d’un homme qui n’ajamais eu de pafiiou
Ère pour la gloire , fans aucune amour de la verité;

qui s’efi à la fin brûlé , pour aquerir de la reputa-
tian , lots qu’il ne fieroit pluscapable d’en joüir. je
finiray par un conte quite fera rire. je t’ay déja dit
à mon retour de Syrie,- comme je navigeay avec luy
depuis la Troade; 8: qu’entre Tes autres débauches ,
il corrompit un beau garçon pourluy ravir d’Alci-
biade , fous pretexte de le faire de fa Seéte; Q’uue
tempête eilant furvenuë en fuite , il le mit à pleu-
rer avec les femmes , luy qui faifoit femblant de mé-
prilèr tant la mort. Mais huit ou neuf jours avant
fa fin . il eut un grand vomifi’ement, pouravoir ’ ut-
ef’tre trop mangé . qui futfuivy d’une fiévre vio ente.
Le Medecin qui le traita m’a dit qu’il le trouva par
terre . qui ne pouvoit foufrir l’ardeurde la fièvre , se

qui demandoit de l’eau fraiche 5 mais il ne luy en
voulut
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Les Fonts-tss. si,voulut point donner s 8: luy dit que s’il foultaitoit la
mort , il la faloit prendre maintenant quelle fe pre-
fentoit d’elle-même, 8:qu’elle luy épargneroit la pei-
ne d’un bûcher. A cela il répondit qu’elle ne luy fi:-
roit pasaiTez glorieufé. Il me fouvient que quelques
jours auparavant, je le vis frôtcr d’un medicament fi
acre.qu’il le faifoit pleurer; ui et! à peu prés comme
fi un criminel le faifoit pen er d’un mal de doigt , a-
vant que d’aler au fûplice. (ne penfes-tu qu’eût
fait Democrite. en voyant cela? Crois-tu qu’il eût eu
une airez grande fource de ris , pour ne le point épui-
i’er. Ry tout ton foul comme luy, caria choie le me-
rite bien a 8: fur tout , lors que tu verras des fors faire
le paranymphe de cette mort.

LES F UGITIFSa
D 1 A L O G Ù E

D’APOLLON ETDB,JUPITER’.
Où plufieurs autres parlent.

C’tfi une Satyre, sont" mais coquins qui avoient un.
in]! la Wafifis , pour s’excmpm du travail

é de la prix: , à» qui abufilmt de ce nous

en [nm rhinanthes.

AreLLou. Sr-n. vray,mompere,qu’un
» Filofofe s’efi brûlé publique-

v ment aux jeux Olympiques,
quoy qu’on die que c’eitoit un Galant , qui avoit fait
airez d’autres tours, pour faire encore celuy-là ?

ju r r r sa. Il cit vray , mon fils; &jevoudrois
que cela ne fût pas arrivé.

A r o t. L o N. Pourquoy? Bit-ce qu’il efloit indi-

gne de mourir de la façon i l . tu r l r a a. Ce n’eit pas cela; mais c’eil qu’ils’cxe

h oit une fi mauvaifs odeur? bûchera que le?”
m a



                                                                     

aço LasFuoi-rrrslcontraint de me fauver rm les parfums de l’Ara.
bic; Et le fouvenir feu me ait encore mal au cœur.

A r o L r. o N. Mais qu’avoir. il fait , pour vouloir
mourir d’une fi cruéle mort? Et quel avantage y
a-t-il à fe brûler tout vif i l

ju p t r a a. Tu aurois la même demande à fai-
re a Empédocle , qui fe jéta dans la fournaife du
mont Etna.

A r o r. t. o N. C’eill’eiïet d’une grande mélanco-

lie. Mais encore, que dit celui-cy pour [es raifonsi
ju r l 1- r. a. Veus-tu queje te die ce qu’il allegua

pour faj ultification, dans l’affemblée de toute la Grb
ce? Il dit, s’il m’en fouvient bien. . . . Mais qui et!
Cette Dame qui s’avance à grand pas toute éplorée?
C’eil la Filofofie . qui vient implorer mon aflifiance ,
pour quelque injure qu’on luy a faire. (Eau à
pleurer, ma fille? 8: pourquoy quites-tu le monde ?
Le peuple te perfecute-t-il encore comme autrefois ,
lors qu’il fit mourir Socrate i

L a Fi L o se r r e. Non; àpeine qu’il ne m’a-
dore ; quoy qu’il n’entende rien à mes myfieres.
Mais ceux qui m’ont oflênfée . je ne le puis dire fans

rougir , ce font ceux qui empruntent mon nom , 8:

qui f6 difent mes difciples. 1j u P i ’r r: n. Oui! les Filofofes?
1. A Fi r. o s o r i a. Non pasles veritables; mais

quelques-uns qui n’enont que l’aparance , 8: dont la
vie cil toute contraire à la do&rine.

j u r l r r. a. Cela cit honteux. Mais encore, que
t’ont- ils fait ?

r. A F r L o s o F 1 e. Regardez, monpere, fi j’ay
raifon de me plaindre. Comme vous vites le monde
remply d’erreur 8: d’injuilice , vous en eûtes pitié .

8: vous m’envoyâtes. pour faire changer aux hom-
mes, leur vie brutale en une meilleure. Cars’i l vous
en fouvient , vous me dites: Tu vois, ma fille, en
quel eilat flint leshommes. par leuri norance 8: leur
malice: Va les trouver; cartue’s cule capable de
les détromper, 8: de les guerir.

. * J u r s-



                                                                     

Les Flic-[Tilt :9:u r i ’r n a." me fauvient bien que je’dis quelque
chef: de femblable 5 mais conte-moy un peu com.
ment ilste recenrentd’ahord P a: ce qu’ils t’ont fait

depuis ?
L A F r L o s o F r a. je n’alay pas du commence-

ment vers les Grecsmaisje commençay par la cure la
plus diflîcile,qui efioit celle des Barbares. Car pour le.
autres,je creus en venir about aifement, 8c qu’ils re-
cevroient mes remontranCes avec allegreiTe. j’alay
donc vers les Indiens, qui cit un grand peuple, que je
fis defcendre de les Elefans, pour m’écouter ; 8c tou-
te la nation des Brachmanes. voifine des Nécréens 8:
des Oxydraques,receut ma do&rine,& vit encore fev
ion mes loix , admirée à refpeâe’e de tout le monde:

lu P l T a n. Tu veus dire les Gymnoibfilies de
qui l-on dit entr’autres chofes Qu’ils fe brûlent fur un
bucher,fans témoigner la moindre aprehenfioniôt tu
as pû voirdepuis peu lamé me choie aux Olympiques.

L A F 1. L o s o F 1 a. Je n’y alay pas. pour éviterla
rencontre de certaines gens qui aboyeur tout le mon-
de. Mais pour reprendre mon difcours . j’alay en E-
tiope au fortir des Indes , a: de la chez les Eg priens .
où j’enfeignayle culte des Dieux à leurs Pr ires sa
leurs Profetes. En-fuite,je paflay en Babylône, pour
inflruire les Caldéens 8e les Mages. Puis en Scytie 3 .
d’où revenant par la Thrace , je converfiiy avec Eu- a
molpe &Orfe’e,8cles envoyay devant moy en Grece;
avec ordre au premier d’infiruire les Grecs dans me:
myfieres; 8c a l’autre de leur aprendre la Mufique.

je ne rarday point à les fuivre i mais à mon arrivée .
on ne me receut ni bien ni mal. Toutefois avec le
tems,je gagnay les fepr Sages a l’un en un lieu a: l’au-

tre en un autre ; mais fur ces entrefaites s’éleverent
les Sofiltes , qui font d’une nature mixte comme les
Centaures. Car ils veulent fgavoir la verité, fans qui-
ter leurs vices, 8c particulierement la prefomption 8c
l’arrogance, comme qui voudroit contempler le So-
[cil , ayant mal aux yeux. .C’elt d’eux qu’efl venüc

cette Filofofie cptentieuâ, qui met tout en contra;

a. verie



                                                                     

aga LISFUGITIFI. .verl’e, a: qui ne fgauroit rien refondre; Ces réputes
doubles , 8: trompeulës ; Cesquefiions frivoles; ces
interrogations confufes 8: embrouillées. Cependant.
lors qu’ils font reprisât convaincus par mes difciples ,
ils Te métent en colere . 8: les tirent en Juflice , juf-
qu’à les faire condamnera mort, comme ils firent So-
crate. je me voulois retirer délots, ne pouvant plus
foufrir cette injure ; mais Antiltbene 8c Diogene , à:
en-fuite Cratés 8e Menippe , m’arrêterent g Pleût à
Dieu que je ne les enfle pas creus ! je n’aurois pastant
foufert quej’ay fait depuis.

ju r [T s a. Mais tu t’emportes contr’eux , fins

en dire le fujet. -
t. A F x r. o s ou r a. Levoici. Ilyaune certaine

forte de gens fordides 8c mercenaires . qui n’ont pù
s’adonner dés leur jeuneflèà la Filofofie , à caufede A
leur pôvreté , a: qui ont cité contraints , pour gagner
leur vie, de le mettre au fervice des Grands , ou d’a-
prendre quelque métier ; fi bien qu’ils ne côneiflênt
pas feulement mon nom.Mais lors qu’ilsibntdevenus
en âge . 8c qu’ils ont veu l’avantage qu’ont mes difci-

ples,8c le refpe& qu’on leur porte; qu’on fe gouverne
par leurs loix, 8c qu’on les écoute comme des Oracles;
ils ont creu cette profeifion "es-avantageufeæt apre-
chante de la tyrannie. Et parce que leur métier ne
leur foumiifoit pas de quoy vivre , qu’avec beaucoup
de travail a: de peine , ou qu’ils eûoient las de la ferri-
tude, ilsont eu recours à moy, comme aun dernier a-
zile. Mais comme il leur eût efié trop long , 8: pref-
que impafiible d’aprendretous mes myiteres , a: en-
core plus de les prati uer; ils fe font contentez de
prendre l’habit 8c la mi ne de Filofofes , 8c ont .apel-
lé l’eflronterie au recours de leur ignorance. Ils ont
creu que le peuple, qui nejugeque par l’exterieur, ne
recônoitrnit pas leurs défauts 5 8c comme l’âne d’E-

[ope , qu’ils paneroient facilement fous la peau du
lion; mais il ont me recônus à leur cry. Cependant,

n ils ne fe contentent pas de peu , comme les autres 5
massils vivent danslsdébauche .8: «travaillent qu’à



                                                                     

Êîfxïxâë- fin.

Lstvoia-rrs; :93amsflèr; tirans tribut de leurs difciples, ce qu’ils apel.

lent tondre leurs oüailles, outre que plufieurs leur
donnent , fait par refpeâ , ou pour les empêcher de
crier. Car ils aboyeur tout le monde; de lors qu’on les
ataque , ils fe défendent par des in’ures , qui ell une
belle marque de vertu, dont le plus u caraâere. en
l’humilité. Mais ils ont tort de croire , qu’en faifant
ces choies on les confonde avec les vrais Filofofes; car
la diflèrence en cil trop vifible. Lors qu’on reprend
leurs paroles , ils veulent qu’on ie’te les yeux fur leur
vie; a: lors que l-on Condamne leur vie.ils ont recours
à leur doctrine. Cependant,tout le monde en et! rem-
ply,& particulierement de ceux qui le difent difciplee
de Cratés, d’Antifléne, 8e de Diogene , qu’on nom-
me Cyniquesà caufe de leur impudenceaCar ils n’ont
ni la vigilance nilafidelitédu chien s mais bien la lu-
xure, la gourmandife, &la flaterie; aveccette pro-
prieté d’emporter d’une maifon tout ce qu’ils peu-

Avent.je ne fçay pas ce qui en arrivera;oar les Arts (on!
aujourd’huy abandonnez , a caufe de la peinequ’il y
a , 8c du peu de profit, tandis que des pardieu): 8: des
charlatans vivent à leur nife dans l’orgueil &dans l’ c

pulence, demandans hardiment, prenans de mê-
me; 8c difans des injures quand on les refufe, fans re-
mercier feulement quand on leur donne. Cepen-
dant , ils croyent vivre comme des Dieux , 8c faire re-
fleurir le fiecle d’or. Non contens de ces chofes, ils
débauchent jufqu’aux femmes de leurs hôtes; 8c
quelques-uns en ont emmené une depuis peu . com-
mevpour luy aprendre à filofofer. Ils dirent qu’ils
fuivent en cela, la doârine de Platon , quiaprou-
ve la communauté des femmes. ne fçachans pas

comme ce nd perfonnage l’entendoit. Il feroit
trop long e raporter toutes leurs débauches , 8:
comme ils fe crevent dans les feflins, tandisqu’ils
crient contre la gourmandife 8: l’yvrongnerie. En un
mot , il n’y a rien de fi contraire . que leur vie a:
leurdoârine. Ilscondamment la flaten’e,8ten pour-
roient faire leçon aux courtifans; ne prêchent qqe

- T 3 I a



                                                                     

a

19 Las Poussins;la venté , 8c débitent par tout le menionge 5 con;
damnent en public la volupté , 8c crient touscontre
Epicure; 8c en particulier , ils n’adorent qu’elle.
Pour la colere, ils y [ont plus fuiets que les enfans; 8:
vous les verrez s’emporter pour des chofes de neant ,
pour peu que l-on leur refille. Car incontinent leur
vifage et! tout en feu, leurs yeux renverrez, leur bou-

.che leine d’écume, ou plutôt de venin, contre ceux
qui s repreneur, Cependant , ils font un fêle trafic
de la Filofofi’e . 8c Il n’ya point de métierqui ra ne
tant à [on maître; &lors qu’ils ont bien ama é , ils
quitent le bâton 8c labeface , &commencent à faire
leur maifon , 8c à drefler leur équipage. Le peuple
pui voit cela s’en prend a moy 8c me méprifè 5 de
otte, queje ne puis plus gagner performe; a: com-

mela toile de Pénélope, tout ce que je faisdejour, en
défait par eux la nuit 5 8c par tout l’ignorance 8c l’in-
jultice triomfent du fgavoir se de la vertu.
ï Ju r r r un. Dieux l combien laFilofofie a lôn-
fert de ces fripons , mais il faut avifer aux moyens de
lespunir; En tout cas , un coup de foudre ne leur

peut manquer. v Iv L A Fi L o s on 1 a. Ils ne fontpasdignes d’une
’fi illuflre mort; &je-vous confeille, mon père, pour
l’honneur des Mufes , dontj’époufe les interéts , d’y

envoyer Mercure, quidiFCernera bien-tôt les verita-
bles Filofofes, de ceux qui ne le (ont pas ; 8: qui cha-
tiera les uns, 8c recom penfera les autres.

ju Pl r en. Œ’Hercule y aille suffi, pour accompa-
gner la Filofofie,8t la défaire de tous ces menâtes.

’ H a, a c u L a; J’aymerois mieux ’nétOyer une fe-
conde fois l’étable d’Augie , que d’avoirà fais-ca ces

marauts qui m’iront dire quelqueiôtife; maisje fuis
enfant d’obëiiTance.

La FrLos on t. Et moyauflî, quoy que ie
’n’y aille qu’à regret.

M a ne u n a. Defcendons tout?! cette heure. afin
d’en défaire une partie dés aujourd’huy. Où pentes-
tu que nous les devions trouver, ma fleur? Ne crois-

ttu pas que cefoit en Grece? I r. a



                                                                     

n il si U

sa.

, La: Foot-ruila. se;au FlLosorxz. NullementJe paysell trop pôvre;
il les faut chercher ou il y a quelque mine d’or ou
d’argent.

M a n ç u a a. Mons doncen Thrace.
H a Il c si L a. Tu as raifon,je vous y conduiraysear

je cônois le pays , pourl’avoir bien frequenté en me
jeunelfe. Il nous faut panier entre ces deux hautes
montagnes, dont l’une et! le mont Hémus, a: l’autre
celuy de Rhodope , pour defcendre de làdans la plai-
ne,qui cit ires-fertile, 8: s’éleve en petites colines qui
fervent comme de fortereffe à la ville de Filippes ,
dont le fleuve Hébrus baigne les murailles. Nous
voilà déja au delfous des nües; Métons pied a terre. i

M a a c u a a. Mais comment ferons-nous , pour
découvrir où font ceux que nouscherchons ? .

H E n c ut. a. C’en à toy , qui fais le métier de Sep

gent, de les trompeter. pM a a c du a. A Maisje ne fçay pasleur nom. ’
H s a ou L a. (gela Filofofie te l’enfeigne; car

elle les doit bien conoître.
La Fumeurs. Je fine lescônois pas trop bien, ces

je n’ay pas grand commerce avec eux 3 mais comme
ils aiment la gloire, les richeifes, 8: les prefensije croy
qu’on hue fçauroit faillir de les nommer Pofidoniens ,
ou dequelqu’autre nom femblable.

M caouas. (Mi font ceux qui s’a rochent de nous,
il femble qu’ils ayent quelque cho e à nous dire?

S a a G a N s. Ne fçavez vous point ou nous trouve-
rons trois impoileurs . avec une Dame rafe’e à la La-
conique; d’une façon mâle 8c vigoureufe?

t. A F r L o s on s. Ils cherchent la même chofe
que nousfaifons.

S a a s a N s. Ce font trois fugitifs qui ont emme-
né unefemme , et, nous les alons crier devant vous.
Si quelqu’un a trouvé un efclave de Sinope . dont le
nom lignifie poffeder, quiala barbe longue , &les
cheveux courts , avec un vifage pâle 8c defait ;la mi-
ne trifie , la parole rude 5 le bâton i la befaCe , k le
manteau de Filofofe; du relie éolere, ignorant ,

T 4 In-



                                                                     

396 LasFusrrIrs. .injurieux: Qu’il l’enfeigne,8: on luy donnera En vin.

La Mains: un L’Esctav a. Je le canois:
C’efi mon valet l’Efcarbot.qui a coupé fescheveux 8c
une Goitre a barbe , depuis qu’il ma quite.

3 en o n N s. Et uel métierfaifoit-il?
r. n M A in: a. eluy de foulon , comme moy.
S a a o a n s. Il contrefait maintenant le Filolbfe ,

tant il en changé.
t. a M A î r a s.Vrayement c’efi bien à luy a faire?

Cependant on l’admire,8t performe ne nous regarde.
Maisje le reconoîtray bien.

r. A FIL o son in. Qi en celuy-cy qui s’avance
arec une lyre a la main î il a bonne mine.
I H a a c u L a. C’eil’ Orfée , Dieu te gard, le Patron

des Muficiens: Il me femble queje fuis encore dans
le vaiflëau des Argonautes , 8: que tu nous y délaffes
par la douceur de tes chanfons. Ne canon-tu plus
Hercule , ton ancien camarade P *

O a r a a. Si fait bien , a: Mercure même avecla
Filofofie: mais que me donnerez-vous, fi je vous en- -
feigne ce que vous cherchez P

Macula. Les nouriffons des Mufes ne travaillent
que pour la gloire.& ne font rienpour la recompenfe.
’ 0 a r et. Tu as raifon: Ceux dont je parle de.

meurent proched’icy a mais je ne veus pas qu’ils me
’voyent; car ils ne cafetoient de m’aboyer . s’ils fg-
1oient que je vous enfle découvertleur gîte.

M a n c u a a. Montre le nous feulement.

Ourse. Le voilà. .M s a c u a a. Arrête:j’enten la voix d’une femme
qui chante quelque chofe d’Homere.

un n F EMM a. le ne bip pu noirsquefenfn.
un] qui aymel’ar , à. quifaitfmfilant de le bip.

MERCURE: Il faut donc hïyr celuy que nous cher-
chons, qui de plus a débauché la femme de fou hôte.

L r: M A n Y. C’efi moy qui fuis eéthôte , 8c à qui
ce traître témoignoit tant d’amitié.

I. A F a M si a. harangue, qui a Paille chien é- le
en: de urf; qui fiés tu) si pour le soufi]. üÊIPW

. a



                                                                     

-LlsFuoi-rirs2 a9,fourmis» , à qui ncfaic que criailler son: au inal-
encontreux corbeau!

La Main-na Dr L’Escnivn. Capables
luy viennent parfaitement.

r. a Fa M sa a. Gerber: à triple site , moy!" plu!
grand que la Cbàur’n , qui a le devant d’un chien . le
denier: c’est lion , à le milieu d’un! chenu.

L I M a a Y. Dieux l que ma femme a foûfert de
ces miferables Cyniques? On dit même qu’elle en
et! grolle.

M a ne u r. a. Confoleotoy . elle te fera quelque
Geryon . ou quelque petit Cerbère; mais les voilà
qui fortent.

f Le M si r ne. je te tiens, méchant. VOyons’un
peu ce qui elt dans ta befacemelque bribe,fans dou-

te. ou quelques lu insi’ 02M a a c u a s. on,par lu Dieux; mais uneceino dans.
.ture d’or.

H a n c u r. a. Ne t’en étonne point i Il citoit Cy-
nique en Grece,8t il cit icy Chryfipe. 1- Mais je t’en- 1’ fifi
voyeray bien-tôtvers Cleanthe, méchant; car tu fe-

ras pendu icy par la barbe. ’
u N A u a- u a. Et voicy mon valet , La Bouteille!

O la plaifante chofe , qu’il fait devenu Filofofe l
M a n c u a s. Etce troifiéme-cy, n’a-t-il point de

V maître ? .l a. a M A l 11 n a. Oüi 5 maisjel’abandonne.
Ma n c u Il a. Pourquoy î
r. a M A î r n a. Parce qu’il put; &lors qu’il eiloil

dans ma boutique . fes compagnons avoient acoûtui
mé de l’apeller le parfumeur.

M au c u a a. Etcomment cit-il devenu Filofofe P

Tien, mon amy, repren ta femme. .
l a M A a x. je n’en veu: point, qu’elle ne m’aille

faire quelque monfire. -L a s F u o i -r l n. C’eftâtoy, Mercure, dépro-

noncer la Sentence. .Msxccîuui. j’ordgfine qu’elle drretourtlieraavecftpiln

m - . e u e n’en n eque que nouve ein” lm" q s a



                                                                     

:98 LESSATUR’NJ’LII.
Secte. Pour ces deux fugitifs.ils feront remis entre les
mains de leurs maîtres , pour faire leur premier mé-
tier,l’un de blanchifl’eur,8t l’autre de ravaudeur-,mais

auparavantje veus qu’on lave bien celuy-cy aptes luy
avoir mis du dépilatoire,& qu’on le pende fur le mont
Remus, pour l’éventer , jufqu’à cequ’il ait perdufa

mauvaifeodeur. .
L! V a L a r. Ahquelfuplice!
r. a M si sa a. Œ’efl ce que tu veus crier , fuy-

moy; mais quite auparavant ta peau de lion g pour
montrer que tu n’es qu’un âne. c A

:LES SATURNALES.
n 1 A; L Io G v E

on Savane ET ne son MINISTRE.
lldém’t’l’mkine de cette Frjh, (si et qui s’y paflè.

la Minrs’rns. UISQE nous fommes
’ maintenant fous ton re-’ gne . ô pere des Dieux , a:
que’nousQe faifons des vœus &des facrifices; Dy-
moy , je te prie , ne me donneras-tu pour les of-
frandesque je t’ay aires P

SA r un N a. Penfes-tu que je fois Devin , pour
;fçavoirce qu’il te faut ? Tu n’as ’a fouger ce que tu

defires , je ne te refuferay rien ecequi fera en men
pouvoir.

L a M l N ISTR a. Ilya long temsquej’y fouge;
maisjên’ay rien à demander, que ce que demandent
tous autres, les richeiiès, les honneurs, les digni-
tez , pour tirer quelque fruit de l’honneur que j’ay

’ d’eflre ton Minillre.

a S A r u a u a. Cela n’en pas encore en mon pou-
. voir,mon amy ; Il te faut adreiIEr à jupiter , lors que
v ce fera fou tous de regner, qui fera dans peu dejours;

” I ’ ” * Car



                                                                     

a LnsSa-runrtALIs. :9,Car pendant tout mon regne. qui ne durequ’une
semaine , il ne m’ellpaspermis de faire aucune af-
faire. ni publique ni particuliere ; mais feulement
de boire , chanter,joùer, faire des Rois imaginaires;
métre les valetsà tableavec leurs maîtres , 8c les bar-
bouiller de fuye. ou les faire fauter dans l’eaula té-
te la première, lors qu’ils ne fout pas bien leur de-
voir. Le refie cit dela jurifdiétion dejupiter, qui
m’ôteroit mon petit Empire, fij’avois entrepris fur

le fieu. iLa Mr NI s r a a. Maisje fuislas de luy deman-
der,& crains fa foudre 8s fou Egide ç outre que s’il a-
corde quelquefois ce qu’on luydemande , c’efl li tard

que cela ne fert prefque plus derien ; 8: fouvent il
prefere les fots 8: les méchans, aux gens de-bien a:
d’efprir. Mais encore, ton pouvoir ne s’étend-il qu’à

ces bagatéles? -S a r u a N s. Non. Ogoy tu te refrongnes? Pen-
fes-tu que ce liait (i peu de chofe , de gagnerquand
onjoüe? Ne voytu pas que plufieuis s’entretien-
neur du jeu , taudis que les autress’y ruïnentD’ail-
’leurs,ne contes tu pour rien. de fçavoir boire 8: chan-
ter le mieux de la compagnie , remporter l’honneur
du fefiin , efire éleu Roy par le fort, commander en
maître. a: n’eflre point obligé d’obeïr à des com-

mandemeus ridicules 5 com me de s’injurier foy-mê-
me ç danfer ou chanter tout nud , avecdes pofiurel
et des contenances lafcives 5 faire trois tours avec une
Muficienne fur fes épaules , a: autres femblables ex-
travaga nces. Que fi cela te femble peu de chofe,parce’
que je ne fais trembler perfoune commejupiter? a-
drefTe-toy à luy.

L a MIN l s r a a. Mais le meilleurdetous les Ti-
rans,je n’ay que faire de tout cela; carje ne boy ni ne
joüe. Dy moy feulement s’il cit vray ce qu’on dit .
que tu devores tes enfaus . 8c que tu en euifes fait une
tant dejupirer , fi ta femme ne l’eût enlevéôt n’eût

mis une pierre en fa place , que tulavalas comme une
pilule. Maislors qu’ilfut devenu grand . il te deçà:



                                                                     

306 Le: S..Arununzetî
feda a: te precipita dans les enfers. avec tous ceux qui
avoient tenu ton party.

S A! u n N n. SI nous n’eûions en un temsoùlon
peut dire impunément tout ce u’on penfe 3 je vous
aprendrois bien, maître fat, me porter plus de
.refpeCt , 8: à ne me pas venir dire des injures, fous
pretexte de me faire des queftions ridicules. ’

r. n MINISTRE. Ce n’efi pas moy qui le dis.
grand Dieu s c’efi; la voix publique, après Héfiode 8:

Homere.
S A -r u a N a. Et penfesrtu qu’un berger 8: un a-

veuglefoient bien informez dece qui le paire dans le
Ciel? Confidere toy-même. fi tuas jamais veu de
Pere allez méchant, pour devorer [es enfans? Tu
fçais combien le crime de Thycfie fait d’horreur fur
JesTe’atreI,encore fut-ce une fupercherie.Mais quand
j’aurois cité aflèz furieux pour cela , pourroisje man-

une pierre fans m’etrangler , ou me mirer les
dents i jupiter auflî ne m’a point depoil’ede’ , mais je

luy ay cedé le thrène volontairement; &je nefuis pas
4 dans les enfers comme tu vois , fi tu n’es plusaveugle
qu’Homére.

en MINISTR E. Mais qui t’a meudetedéfaire

de n Empire P AAT u n N a. C’efl que j’eflois vieil 8e goûteux,
d’où vient qu’on dit qu’il m’a mis les fers aux piez 3

de forte que j’ efiois incapable de pourvoir à tout , 8:
de punir les méchans . dont le nombre augmente
tous les jours. Car il faut avoir inceifimment la
- foudre en main ;&je ne voy point de charge pluspe-
.nible,ni qui requiere plus de vi ilance, lors qu’on s en
veut bien aquiter. D’ailleurs i me [amble que e’elt
le fait d’un bon Pere, de partager fon’bien à l’es enfans

V durant là vie , pouréviter les queréles aprés fa mort 5
outre que par ce moyen il fe décharge d’un faix
inutile. je voulois vivre en repos, fans avoir la t6.
te rom üe de mile importunes demandes , qui fe
contr . ifentl’une l’autre, pour ne rien dire de la pei.
ne qu’ilyaà toûjouu tonner, pleuvoir, venter a

grêler.
l
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l
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r

’l . joue le plusbenu jeu Ë Tandis quem uns fe thnt de

Les San-vannai". 3°.éler. Maintenantje visa mon aife , a: me foule de
tous: d’Ambrofie, m’entretenant avec japet a:

les autres vieillards de mon âge , fans m’embarafl’ec

des aflàires du monde, dontjupiter cit accablé. Car il
n’a point de relâche que pendant ma FeFte, ueje re-
prens l’Empire pour uelques jours , afinîe n’eûre
pas méprifé 5 8: pour aire fouvenir les hommes ’de la
douceur de mon regne, où le blé venoit fans femer, a:
où il couloit des fleuves de lai&,& des fourcesde miel
8: de vin. Tout citoit alors en commun , il n’yavoit
ni pôvre ni riche; on ne trompoit ni ne trahiifoit’
performe; enfin c’eitoitle fiecle d’or; C’eit pour-
quoy pendant les Saturnales quien [ont l’image , il
n’ya ni maître ni valet. 8c l-on nefait que rire 8c.

danfer. Qr. a M m 1 en z. Jecroyoisquecequ’on en fai-
foit , c’eiloit pour réjoüir les valets, 8c adoucirleur

fervitude , par le foutenir de-la tienne. ; i
S A r un N z; Ne mireras-tu point de me dire des

injures? zl. r. Mm!" Il a. Ce n’eûpas mon deiYein. Mai: -
dy-moy ,joüoit-on aux de: de ton teins, icommel’on

fait à ta Fefle, ’ .SA -r u R N a. Oüi; mais non pasdesmiliomccm-
me a prefent 5 onjoüoit des n01: 8c autre chofe fem-
blable, cira qui boiroit le premier, pour parier le tenu
8c fe réjouir. fans le mètre en colere, com me l- on fait
aujourd’huy , lorsqu’on aperdu [on argent, ni en
perdre le boire , a: le manger.

z E M in r "un. On faifoit bien; car à quoy
eût-il fervy de gagner , quand tout efloit en com-
mun P Mais tandis que tu parlois .je enfuis en moy-
méme que fi quelqu’un de ce lice e d’or revenoit
maintenant , il auroit beaucoup à foûfrir . accour-
rait fortune d’efire mis en pieoer comme Aâeon ou
Penthée. Car combien tout cit-il changé à cette
heure , qu’on ne cherche qu’a gagner , 8: même à
tromper aux jours de Pelle s a: que c’en alors qu’on -

able!



                                                                     

gos (inondiez-on .table. uprés avoir dépouillé leurs amis; les autre:
renient, maugréent, 8c rompent lesdez. comme
s’ils citoient calife de leurperte. Mais je m’étonne ,
que roy qui és un Dieu de plaifir 8c de débauche.’
n’es pris pour ta Fefle le tems le plus desagréable de
tonte l’année, où les arbres 8c les champs font dé-

uillez , &où l-on ne voit que glace 8c que neige;
Il me femble que cela n’eilon: pas fort propreàun
vieux goûteux comme toy.

SATURN z. Il n’y en a point de plus propre.
pour faire bonne chere; outre que cela, adoucit la
rigueur de la fiiibn.’ Mais tu fais trop de que-
fiions en un tems où il ne faut parler que de boire,
8e tu me dérobes une partie de mes plaifirs, pour
vouloir trop ilofofer. Vien t’en rire 8c jouer
avec moy; 8c aire des Rois commeles petits enfans;
carie veus faire voir que ce qu’on dit cit veritable.
que pendant cette fefie les vieillards reviennent en

enfante. -L a Ml N Isrn a. Tuas raifon; Q1; celuy qui
condamnetesinnocens plaifirs , n’en goûte jamais;
8c comme Tantale, qu’il fait toûiours alteré fans
pouvoir boire. je fuis fatisfait de ce que tu m’as dit .
&en val faire un Dialogue , que je communique-
ray à tesfupports , a: à ceuxlqui en font dignes.

CŒRONOSO LON
O U L E

LBGISLATEUR DE SATURNE.
Aux Rider: de fin Empire.

icernent les pôvres,& qu’ils obferveront ponâué-
lement , s’ils ne veulent eflre châtiez : Mais pour

vous autres. Meilleurs, qui n’avez pas acoûtume’
dolic". fivous ne gardez Celles-q a n’âta’ndez pas

* A ’ V mailla

J ’A r écrit dans une autre létrelesloix qui con-



                                                                     

ou 1.! Lamant!!! ne Sunna. go.
moins que le courroux de nôtre Dieu . qui me les a
diâées luyvméme. Car il m’el’t aparu de jour, a: non

en dormant; 8e n’elloit point craflèux . ni chargé de
chaînes , comme le feignent les Peintres , trom
par les Poëtes; mais plein de vigueur 8c de maielte. k
vêtu en Prince avec une faux tranchanteàla main.
En un mot . tel qu’on ne le pouvoit mÎrilerimpuv
nément. Comme il me vitréveurëtm lancolique,
il en devina aullî-tôt la caufe, parce ne les Dieux
n’ignorent rien ,. 8c le douta bien que elloit la p6-
vreté; car je n’avois qu’un méchant habit pour mon

Hiver, fans aucune provifion pourfa Pelle 5 sa lieu
qu’on a coutume de faire de grands preparatifs pour
cesjours-là. .ll s’aprocha donc de moy, par derriere ,
comme je me promenois tout pent a Et me tirant
par l’oreille , Qu’a-tu . me dit-ilpd’eltre ainfi trifi-

te? Œi ne le feroit . luy dis-je , de me voir gueux
8: méprifé, tandis queles mêchanstriomfent dans
les honneurs &dans l’opulence ? Et ce malheur s’en
Va commun à tous lesgens de Létres , li tu n’y apor-
tes quelque reglement , 8c ne remets les choies dans
l’égalité. Il cil difficile, dit-il, de changer l’ordre

des Parques ; mais pour ce qui concerne ma Felle ,
je veus que la pôvreté en (oit bâuie , 8: que les ri-
ches communiquent leurs biens aux pôvres; fans
manger , comme on dit s leur pain dans leur poche.
Commeje m’excufois d’ellre fort mauvais Legilla-
teur , il dit u’il me diâeroit les Loi: de mot à mot s
8: lors qu’il ’eut fait , il ajoûta. Dy leur que s’ils ne

les oblèrvent , jeleur aprendray que je ne portepas
une faux en vain s 8e qu’après avoir châtré mon Pe-
re, il me fairoit mald’e’pargner des coquins 8: des re-
belles. Le premier donc qui , y contreviendra , n’a
qu’a faire provilion de. liures 8cde cymbales, pour

evenir Prêtre de Cybelle . aflèuré que le relie ne luy
man ueratpoint. ’ Voilà ce qu’il me dit, àquoy vous

ferez ien eprendre garde , 8; voicy. les LOiXIouf
ses divines qu’ilm’a diétées. . . v .

Loti:

s afin
châtre;



                                                                     

ses v
mon: DES SATURNALES.

N ne fera aucune aEaire ni publique ni pari
ticuliere , pendant tout mon regne 5 &de
tous les métiers il n’y aura que celuy de

Cuilinier &de Patifiier . 8c autres femblables s qu’on
puill’e exercer. Tous les exercices du corps 8c de l’efv
prit en feront banis , li ce ne font ceux de recrcation;
8c l-on n’y pourra rien lire ni reciter , qui ne fait con:
forme au tems 8: au lieu.

Tous feront égaux . riches , pou-es, maltrcs,efcla-
res.

Il n’y aura ni debats. ni queréles, ni reproches, ni
injures, ni menaces; il ne fera pasfeulement permis
de le métre en eolere.

On ne tiendra aucun conte du revenu , ni dela
dépenle; dt l-on ne fera point d’inventaire des meu-
bles , ni de la videlle d’argent, qui feront employez
à ma fefic.

Les riches feront un ellat auparavant de tous ceux
qu’ils veulent traiter , ou à qui ils doivent envoyer des
prefens; a: métrontà part pour cela ladixiéme par-
tie de leur revenu , lans qu’on la puillë divertir à au-
tre chofe, fous quelque pretexte quecefoit. Ils fe-
pareront aullicequ’ils ontde trop , fait en meubles
ou en habits , 8c ce qui ne leur fert de rien , ou n’efi

aleur ulagc , pouren faire prelent à leurs amis

incommodez. A VA La veille , aprés avoir purifié leur maifon de toute
fouilleure, &en avoir bân l’orgueil,l’ambition , 8c
l’avarice , ur lâcrifier à a douCeur , à la courtoi-
lie, Stèle iberalite’ . ils reliront lalille qu’ils auront
faire; 8e ayans mis a part pour chacun ce qui luy efi
propre. ils envoyeront fur le loir leurs prefens par
quelques rl’onnesfideles, qui auront ordre de ne
rien are; re , fidce n’ell un coup à bruire; 8: pour plus
grau e cureté u sels t o m mi dans.”gratinez. P "Un" m ’ m

. ., o.



                                                                     

, Lou b’tsSaruüüaLls. au
Un envoira toujours le double aux perfonnes de

Le’tres , commeà ceux qui le meritcnt le mieux , a:
qui en ont plus de befoin ; farts qu’ils foient obligez
pour Cela de renvoyer des louanges 8c des fiâtes-ici s
mais tant celuy qui donne, que celuy qui reçoit, ne
parlera que fort modelicment du prefent , ou n’en

parlera point du tout. »’ Les riches ne urront faire de prclens aux riches.
ni les traîterpen au: toutelaFelle. 4

Ils payeront les dettcswdes pôvres, jufqu’au loïgc
de leur mailon, s’ils ne font pas capables eux-mêmes
de le payer; a: auront grand foin de voir ce qui leur

’ manque , pour les en saines-tau befoin 9 que s’ils ne
font pas àla ville durant ce teins , ils leur envoyeront
au retour, ou l’année fuivante" , ce qu’ils leur" auront

defliné.’ r VPerfonne ne le repentira de fou prefent , aprés I’ -
voir fait , a: encore moins avant que lcfaire , 8: dans
ocra fans refcrvc ni lézine , ce qu’il aura envie de
donner.

On ne pourra envoyer aucune chofe qui fois bond
ne àboire ou à manger; mais on fera obligé de la gara
der chez loy , pour en traiter les amis. On ne pourra

5 aufli donner en prefcnt des bagatêles , pour faire
9 fraude a la Loy a mais quelque chofe de olideôt de ’
l confidenble. Toutefois, quoy que ce punie est: .
l

i

l

4

les pênes feront obligezde s’en contenter , 8c de le
recevoir fans murmure. Ils pourront donner en rev
vanche quelque plat de leur métier; 8c fi c’ell un
homme e Létres .un ouvrage de la façon, ou quel-

;rt uc livre ancien qui traite de chiales a réablesôccon-
s i ormesau temsatau fujet. ’ Et les tic esferont obli- a 1m
in . gez de le recevoir de bonne grace , a: de témoigner quilli-
Lll d’en faire cant, à peine d’eftre châtrés. (Lue s’il arri- 04’"

tu; vc a un pôvre d’envoyer à un riche del’argent, ou 5*
5:9 uel u’autre chofe de pix,fj’ordonne qu’il fera con-I
me qu 8c mis dans mon tre or; 8: que pour punition.
.7?! le riche luy donnera une douzaine de coups de fouën

r tout



                                                                     

306.

LOIX DU FESTIN,
I N entrera au bain un peu devant le reprisât
auparavant on pourra joiier aux du , com-

. mej’ay dit . par forme de divertilfement;
mais quiconque joiiera del’ ut, j’ordonnc que
pour punition. il fait condamn à jeûner le une du

ont. v « .J On le métra à table comme on le trouvera, fans
aucune dilfinâion de merite ni de rang , 8c l-on feni-
ra les conviez également 8c de même viande , car il

n’y aura ni haut ni bas bout. - ,
Tout lc-monde boira de même vin, fans qu’on en

puiii’e donner de meilleurnau maître ou a quelqu’au-

tre , fous aucun pretexte; 8c les valets auront l’oreille
âtcntive pour donner à boire fi-tôt qu’on leur en de-
* mandera. 8c ne dell’erviront trop tôt ni trop tard , ni
l’un plutôt ue l’autre. .

On boira tout le monde,& il y aura de toutes [on
ses de verres, grands 8: petits . ou chacun boira,quand
il luy plaira . 8c tant 8: li peu qu’il luy plaira , fans
pouvoir efire forcé fous pretexte de boire alafanté
«fie’quelqu’un, non pasméme du maître de la mai-

on. ,Si l-on fait entrer un joüeur de lyre. ou quelque
baladin , pour réjoüirlacompagnie , on aura foin de
prendre toûjours les meilleurs , arce que ces cho-
fes-là ne valent rien . li elles ne nt en leurpcrfe-
âion.

Lors que le maître de la mailon traitera fesgens
felon la coutume, les amis lërviront à table avec luy.
Et il fera permislde railler, pourvcu que la raillerie

,foitdelicate , &que celuy qu’on raille , en puifi’erire

le premier. . ,Aprés le repas on pourrajoiier ou danfer , St faire
source qu’on voudra, fans que perlonne le puill’c
trouver mauvais a. 8c (erctireraulli , oudemeum li

l-on veut. - .. * . i Ces



                                                                     

Rai-rus Sas-natures: surCes Loi: feront gravées fur une Colonne d’airain .
qui fera plantée au milieu de la maifon de cha ue ri-
che 3 8c tandis qu’elle fubfiilera , il n’entrera ans le
logis. ni pelte. ni guerre , ni famine, niaucun autre
ficau du genre humain : (me li l-on vient à l’ôter, il

arrivera tout le contraire. : "

, EPITRES .SATURNALES ,
sur le mêmfitjct.
I CnonosonoNASATnn-nn;

Et’a’ déja écrit le danger quejecourois,.d’eltre

J priv des rejoüilfances de tu Felle ,8: la honte que
c’elloit de voir les uns mourir de faim . tandis que

les autres le crevcnt fluais n’ayant foint reteu de réa
poule , j’ay crû qu’il elloit de mon evoir de faire u-
ne recharge. Car il cit de ton honneur d’ôter cette
inégalité , 8c de remétre les chofe: en commun. pour
le moins en ce tems -là , àcaufe que toutefi li pervera
y maintenant , que c’eft comme on dit . l’alianoc

c la fourmy 8c du chameau; ou li tu veus , c’cfi
chauffer un cfcarpin d’un pié, 8c un cothurne de l’au-

r tre. Car on voit lesuns haut montez . tandisque les
l autres rampent contre terre.qui joüeroicnt aufiî bien
, leur perfonnage , s’ils avoient d’aufii beaux habits.
ç Cependant , les Poètes m’aprennent qu’il n’en citoit .

pas ainfi du commencement, Brique la terrefournif-
4 foit de tout en abondance, fansellre cultivée , les

fleuves découloient de lait! a: de miel ; 8e quelques
uns mêmedonnoient du vin. En un mot , c’elloit le
fiecle d’or i au lieu que celuyncy n’ellpasleulernent
dcfer. Car la plupart gagnent leur vieàlafueur de

, leur corps. avec beaucoup de travail &de peine; tan-
dis que quelques-uns le gorgent de biens lins rien
faire. 8c fans daigner feulement regarderles autres.
llfaut donc reformer cela. 8c ordonner aux richî:

a . r a
ce (la:

sa *e.



                                                                     

308 vErî’rnu SATURNAIIS; ,
de fairepartaux pênes de leurs richeflës , fin- peine
de remette tout en commun , 8c de faire un nouveau
parage. Ne vaudroit-il pas mieux qu’ils leur donnaf-
fent quelqueæu ns de leurs habitation: leur: gardero-
besfont pleines, que de les laitier manger parles vers
dans leurs côfres? a: qu’ils admiflènt à leurs tables
ceux qui meurent de faim , veu qu’il y a toujours à
manger dix fois plus qu’il ne faut , que de f’e fouler
tout feuls, 8c" manger les bons morèeaux , fans en
faire part aux autres ? N’efl-ce pas une honte de les
voir s’entretenir trois heures à table . quand ils font
foula. tandis que leur: valets font derriere eux qui
meurentdefaim , a: qui n’ont quelquefois ni bû ni
mangé de tout le jour. Il y aun autre defaut tres-
confidtrable; C’eû que quand ils traitent quelqulun,
ce qu’iltfont rarement, vous n’avez pas plutôt com-
mencéà manger.qu’ils vous font deEervir 3 ô: vil-y
a quelque bon morceau .i Monfieur qui ca au hant-
bout . le mangetout feu], 8c ne vourenvoye que la
cuculle. Ajoûtezà œlaiqu’il faut demanderdix fois
à boire mm que d’en avoir . parce que les valets ne
fontpns femblant de vous entendre; 8c qu’ils nevous
donnent jamais du même vin qu’à leurs maîtres. Si
tu reformesces chofes , tu feras qu’on celebret: veri-
tablement les Saturnales. Sinon , je prie Dieu qui!
tout aille fins-defliis-deiïous . afin que les riches ne
guifl’entjoiiir de leurs richefiès 5 Q: leur: cuifinîers

râlent leursviandes , 86 gâtent leurs fauflès,&que
les chiens Sales chats les déniaifent a Qe les cher re-
uilsôtles fangliers r: fauventn tout rôtis de leurbro-
clics (E: le gibier s’envole tout plumé; QIC les
fourmis-emportent leur or; (me les rats ron nt
leur: beaux meubles, 8:1: tigne leurs habits; à
leurs petits Ganymedes , qui font fi beaux 8: fi polis,
deviennenten un milan: vilains. pelez , a: bar us.
Voilà lesimprecationsque je faiscontr’eux . k u:
5013118!!th s’ils ne veulent Changerde vie.

REPON?
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RÉPONSE DE SATURNE.
A Ogoyrévois-tu . mon arny ,ydcm’aler fieri;

re ces extravagances? Ne fçais-tupas que
uand il feroitj ufle de remétretout en coma

mun, ce croit à klupiterà le faire . a: non pas à moy?
lis-tu le feu! qui Ignoresque mon regne en ME, 8:
que je ne me fuis refervé ne les jeux . lesris . 8: la
bonne chere ë encore n’eË-ee que l’efpace d’une feo

maine. Mais fipendant ce’tems-la, il fe paire quel-
que chofe qui deshonore ma Fefie , 8: qui fait don-
traire à mes Ordonnances, je [gamay ien [reme-
dier, j’écriray donc aux riches . comme w veu:
qu’ils fe gouvernent pour ce regard 5 car tes remon-
trances melèmblentjufles, s’ils n’ontquelquecho-
le à dire au contraire, ui ne me (oit pas cônu.
Du relire, ils ne fontpas l heureuxque vouslesfai-
ses. vous autres pôvres; 8: vous vous trompez de
croire que la felicite’ confine dans les richefl’es. Carla

peine qu’elles content . vaut bien le contentement
qu’elles donnent; se la peur de les perdre , égale
prefque le plaifir de les pommier. Si vous [gaviez les
craintes 8c les foins qu’ont les riches, vous trouve-
riez leur condition miferable. Il faut toûiours qu’ils
[oient fur leurs gardes, pour empêcher qu’on ne
les trompe . ou que l’on ne les dérobe t Œ’ils
foirent les pôvres, pour s’exempterde l’envie, de

ur qu’on leur impute quelque crime pour avoir
eur bien. Si la gloire 8c la grandeur efioient li

confide’rables que vous peiniez, je ne m’en ferois
pas defait; maiscomme elles n’ont qu’un faux éclat.
8: une a parence trompeufe, j’ay efiébien nife de
m’en déc et fur un autre. Ce quem dis caquel-
aue chofe; l et! vray que les rie esmangent tout

uls les bons morceaux; mais tu ne dis pas qu’ils
font toujours malades ou languiiTans. 8: que le
repentir des plaiiirs dure bien plus que le plaiiir
même. je ne parlepoint des maux qui fuirentlenr

. V r 3 interne



                                                                     

la Remus: ne Samarie.intemperanoe, fur tout, s’ils ont ajouté lespafl’ei

temsdu ne, à ceux de la table, comme il arrive
ordinairement. Lors qu’ils fontdevenus vieux , ils
ne fe peuvent plus tenir fur leurs jambes; 8: illes
faut porter à quatre dans une chaire. comme s’ils
citoient morts. Ils font tout couverts d’orparle de-
hors, &toutpourrisau dedans. Mais pour vous an-
tres, vouspolTedezlafanté, qui cit un bien incui-
mable. D’ailleurs, on felaife des laifirs, &l’abon-
dance engendre le dégoût; Au leu ne dans vos
petitsfefiins. vonsne manquezjamais ’apetit , qui
vaut mieux que tous les ragoûts du monde a 8: ils env
vient plus vos repas que vous nefaitesles leurs. e
laifl’e à part les calamites, aux-quelles ilsafont plus u-

jets que vous. Car plus un homme tient à la for-
tune , plus il cit capable de recevoir de peine a: de
mécontentement; 8c lors qu’il luy efl arrivé quel-
que malheur. il ne [e réjoüir pas tantdeeequi lu
relie , qu’il s’sfiige de cequ’ilaperdu. Ajoutez
celales débauches de leurs fils qui les tourmentent .

1 avec l’incontinence de leurs femmes &deleursfil-
’ les. S’ilsaituent . n’en-ce pas un malheur qu’ils ne

fçauroient fgavoir s’ils font aimez? 8c fi on les re-
chemhepourl’aEeâion qu’on leur porte, ou pour
leur argent? Il ya une infinité de choies femblables s
mais vous ne regardez que l’exterieur s &vous ad-
mirez leur pompe 8c leurs delices, fans aler plus
loin. (me fi vous les méprifiez Scies laifiiezjoüir
tous feuls de leurs richeifes . vous verriez qu’ils vous
viendroient rechercher eux mêmes; car ils ne (çauc
soient que faire de leurs biens , fans vous i ’8: c’elt
peu de chofe que la fortune , qui n’a point d’admira-
teurs; car toute fa felicité comme en l’opinion d’au-
truy. Voilà ce que j’avais à vous dire , aprésavoir
éprouvé l’une &l’autre condition; C’eii pourquoy

je vous confeille de ,laifl’èr ces foins , 8c de ne fonger
qu’à vous réjouir. Confiderez qu’aprés tout il faut

mourir. 8: qu’il eft bien plus facile de quiter cinq
fous, que du: mil écus de rente. Je nelaiifirsypâis

, . I e
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1 ËÎl

il?
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L139
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il?
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Servant au; limeurs." aude leurtoueher quelque chofe de vos plaintes; f a; je
crovqu’ils y auront quelque égard pour l’amour de

-moy. v. - . . -
-. SATURNE AUX RICHES.

Es pôvres m’ont écrit depuis peu , quevous
. ne leur donnez plus rien . &parlent de reméæ

tretout en commun , a: de faire de nouveaux
parts . Et-veritablement, il n’ya rien de plusjufle
que e voir les uns fe fouler, tandis que les autres
meurent de faim. Mais jeles ay renvoyez pour ce
fuie: à] upiter : Toutefois . pour ce qui concerne me
Felle, j’ay promis devousenéerire, parce uecela
eft de majurifdiétion, 8c qu’il femble qu” a n’ont
pas tort. Car le moyen qu’ils fe puifi’ent réjouir ,
comme il faut, aux Saturnales en mourant de faim
8c de froid? Ils m’ont donc prié de vous dire , que
vousleur acordiez une partie de ce que vous avez de
trop , cequi ne vous fera pasdiflicile; car vos mai-
Tous 8: vos tables font remplies de meubles a: de
mets fuperflus. Ils ajoutent, que fi vous les priez
quelquefoisàdîner, c’ell firaremeut, 8c avec tant

e mépris , quecela leur fait plus de mal que de bien.
(QI-elle honte de voir qu’on ne leur donne pas à boire
de mêmevin, 8c qu’ils ne mangent pas de même

vviande P Veritablement , je trouve qu’ils font de
grands coquins de le foûfrir, 8: qu’IIs vous de-
vroientlaiiïer manger vôtre dîner toutfeulst Quel-
ques-uns dirent même qu’ils ne boivent pas tout
leur foul ,’ 8: [que vos gens fontla fou rde oreille . lors

u’ils leur demandent à boire , a: demeurent plantez
derriere vous comme des fiatiies, fans voulorrfe re-
miier qu’à vôtre commandement. Ils le lignent:
encore d’autres defordres contraires à la liberté des
feitins, quiaeilé fi cherches Ancêtres , diluant
établyquelqu’un pour. yvprefider, afinlqu’i ne fefîe.’ A

’ pointd’injufiice. Donnez tique «si-duquel): n’enreg-

r r ’ 4. e



                                                                     

7,1: kans!" numerus.deplusà l’avenir ces murmures i de peur que jen’
nporte quelque ferere reglement , qui ne vousplas-
roitpastrop. Ne feriez-vous plus ailesde vous
voir cheris a: adorez de tout emonde, que d’oiiir
crier perpetuélement contre vous . a: vous maudire
mile fois le jour? S’il noir envie aux pôvres de
fe retirer, a; de vous ailler-là, ils vous métroient
bien en peine; car vous ne demeureriez pas tout
fouis dans les villes; a: vôtre felieité feroit bien
efiropiée, fi vous citiez contrains de vous" fervir
vous-mêmes, a: que vous n’eufliez performe ur
contribuer à vôtredivertiflëment. Donnez-y sur:

i ordre de bonne heure , et faites qu’on [e puifie loüer
de votre courtoifie et de vôtreliberalite’. Pourpeu
de chofe que vous leur donnerez , ils a: tiendrontob-
lige: toute leur vie 5 8: cela vous garantira de l’envie
&de la haine qui s’attachent à vous, &ne vous fçau-
roient uiter. Car qui voudroit haïr celuy qui n’efi
pas chic ede fesbiens,, 8c qui en fait à tout le
monde? Ou feroit des vœuxcontinue pour votre
profperité , 8: vos maux deviendroient desCalamitez
publiques. je ne fçay quel plaiiir vous prenez à vis
vre tout feu s comme des loups-garou , a: que vous
nefaites plus d’eflat de ceux quifont tout ce qu’ils
peuvent pour vous faire rire. Il me Érable quecell
merite bien quelque choie. je lüfleà partla haine

ne vous encourez , 8c le danger même; cari] ne
ait pas feur d’eflre haï de tout le monde. Prenez -

donc la defl’usune bonne refolution . convenable à
votre feurete’8tà ma Pelle.

T
RÉPONSE DES RICHES.

. p E n’ell pas à Saturne feulqueles pâmes a-
drefl’ent leurs plaintes, Jupiter n a la tête

t rompuëd’autrechoiie. &ils nefontquepeb
gr contre luy &le ricain . maisil s’en moque; car il

Itqu’ils font calife euxzmêmesdeleursmlheurs. ’
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Ë’àâfàïn l

Reports! un Rien". gr)Celan’empéchera pasque nous ne nous défendions
desclmfes dont ils nous acculent . pour ce qui con-
cerne les Saturnalee. Nous tombons d’accord qu’il
n’y a rien de plus honete, que (le faire part de [ce
biens à ceux ui en ont befoin g mais premieremena
ils difent qu’i ne leur faut pas grand’ chofe , a: on a;

. les (purot contenter jamais:Car depuis qu’on leur a
donné une fois, ils ne font autre chofe que de
mander. a: entdfent requête fur requête; fi bien
qu’il f: faut refondre ou à" ne leur donner rien du
tout. ou a une reduit Comme euxâla mandicité.
D’ailleurs, Ion qu’on«les a traitez, Il: ne i uvent
s’emyécher de carefl’er la maltrefi’e ou la ervante
du logis . a: ont anal-tôt oublié les faveurs qu’on
leur afaites. ue fi vous avez de la peine ile croire .
vous n’avez qu’a vous fouvenir d’lxion, qui apréa

l avoir me admis à la table de Jupiter, lu voulut
planter des cornes. Voilà une partie des rai on: pour
qluoy nourleravons chaire: , 8c nous ne leur faifons
p un de bien; Que s’ils veulent elfre àl’avenirplur
modems. nous prométons de leur continuer non
faveurs comme auparavant, 8c deleurdonner de-
quoy renifler leur faim. En couvrir leur nudité.
Mais c’elt à la charge. que de flâteurr il: devien-
dront neurula; 8: u«’au lieu d’injures &derepro-
cher, ils nous aux; «ont de benediflionsa: de
bilans"

V! . LES



                                                                     

au I ’l LES .LAPITHES.
. . po U , ’La BANQUET pas mosonas.

DIALOGUEv
’ DE PILON ET ne Lycnvus.

c’ojlladeferiprim d’une Nice . ou des Paris»: un-

vùzfim du difinr un: extravagances , jaf-
gu’ànr minium: mains. én’efin-

pierl’un Forum.

Fi 1. o N. Ndit qu’il y eut hier grande dif-
pute’ à table chez Arilhnet, a:

V . qu’on y agita diverfes quellions
deFilofofie, où l’on vintdes paroles aux coups; 8:
fi I-on en veut croire’Carinus , il y eut bien du [mg

répandu. i vL r c IN u s. D’où l-a-b-il pû fçauoir , qu’il n’y

citoit pas P ’ -Fi r. o N. Du Medecin Dionique.
L1 c 1 N u s. Il cit vray qu’il y eut grand hadale;

mais Dionique n’a pas tout veû g car il narriva que fur
le milieu de la queréle , un peu avant qu’onen vint
aux mains.

F r 1.. o N. A uni dit-ilqu’il le faloit aprendre de toy,
qui avois afiilléàtout , 8e qui te fouviendrois de tous
les difcours qu’on avoit tenu. je te conjure donc de
me regaler de ce recit, comme du feflin le plus a-
gréable que tu me puiiTes faire 5 d’autant plus queje
ferayà l’abry des coups , 8: quejen’aura pas la tête
embrouillée des fumees du vin 8: des vlan es.

- la un N u s. je nerfça’y s’il ne fieroit point plus à.

propos . de couvrir ces choies du voile du filence ,
que de publier les defauts de ces Grands hommes, ou

les



                                                                     

La BANŒETQ ou Les Larmes. 311
les rechercher trop curieufiement. Il vaudroit mieux,

I à mon avis, raporter leurs admirables entretiens;
outre que le Proverbe ne veut pasqu’on le fouvien-
ne de ce qui s’en: pallié dans une débauche. Car il

,, n’y en avoit pas un qui n’eût la cerve’le échaufée des

-4 mylleres de Bacchus. Dionique eût mieux fait de
. in; point reveler la honte de fa mere . qui en la Filo-

z o e., Fi L o N. Ce n’ell pas à moy qu’il faut faireces
a” difcoursüe connais trop ton humeur, 8: f i que

tu as plus ’envie de me le dire, Pu: je n’en a7 e l’en-
îà’ tendre 5 &ques’il n’y avoit per onne pour l’écouter ,

: tu le conterois plutôt aux foreflsêc aux rochers. Il me
iprend envie de me retirer, afin que tu me rapelles.
8: queje te joui-I à mon tour, en feignant de n’en vou-
loir rien fgavoir.

L v c l N us. Je te le diraydonc; mais C’ellàl:
charge que tu ne l’iras dire à perfonne.

F l r. on. Si je te connaisxbien ; Tu l’îras airez
trompéter toy-même. Mais dy-moy premierement.
fi ce n’elloit pas la nôcedu fils d’Arillenet P

L Y c l u u s. Non 5 mais de fa fille, qui a: marioit
au fils d’un Banquier.

F r t. p N. je le cônois a c’efl un garçon bien fait ,
qui aime la Filofofie; mais il en encore bien jeune
pour fe marier.

La? ç IN u s. On n’en apoint trouvé de plus pro-
pre . tant pour le bien que pour la performe; carc’ell
un fils unique.

F u. on. Tu dis la le point. Il vaut bien autant
pour le mariage eflre fils d’un Banquier , que d’un

ilofofe; mais qui citoient les conviez?
L Y c r N u s. 8ans parler de ceux dont tu n’asque

faire; Il y avoit le vieux Sto’icien Zenothemis, avec
Difile de la même Seâe , furnommé le Labyrin-
the , ” qui en le Precepteur de Zenon fils d’Arille- a! à sur.
net; Puis le Peripateticien Cleodeme , qu’on nomme à]?! J’Y.

f l’épée &le poignard , àcaufe de [on adrefi’e à attaI-fi’êlz’:
que: 8: à defendre. Ajouter. à cela Hermon l’Elpr-

cul-ien s



                                                                     

3:6 La flanquanou -curien. que les Storques regardoient de travers, com:
me li ç’eût elle un facrilege ou un parricide; Tous
amis d’Ariitenet , aux-quels on avoitjoint le Gram-
mairien une: . 8e le Rheteur Dionyfodore , avec Ion
le Plantonicien,qui elloit le Precepteur du marié. Tu

» (gais comme il cil beau , 8: de bonne mine , 8c qu’on
, le nomme la Reqle , parce que c’efi un efprit fort

reglé; aufli tous uy faifoient honneur. Commeon
fut aflemblé . 8: qu’il falut fe métre à table, les fem-
mes qui eiloient en airez grand nombre , 8tl’e’pou-
fée au milieu, couverte d’un voile, prirent le côté de
[main droite; 8: ceux quej’ay dit, le mirent vis à vis ,
pour ne point parler des autres. Le Banquier Eucrite
au haut bout . puis Arillenet; en-fuite Zenothemis
8: Hermon a après avoir coutelle quelque temsà qui
paneroit le premier , a caufè que celuy-c7 elloit Prê-

I tre de Callor &de Pollux. 8: des meilleures Maifona
de la ville. Mais le Stoïcien dit tout refolument qu’il ’
t’en iroit . li l-on faifoit allècir un Epicurien devant
luy; &commel’autreluy eut alleguc’ faqualite’. il
dit qu’il ne faifoit point de casd’un Prêtre Épicu-

’ rien ; de forte u’Hermon fut contraint de luy ceder.
Aprés eux s’a it le Peri eticien Cleodeme, uisle
Platonicien, 8: en-fuite e marié 5 Moy apre’s . e Pre- ’
ce teur de Zenon après moy. puis fun dib’ple, le
R eteur. &le Grammairien.

F l son. C’elloit-là veritablementlebau netdea
Mulirs; car il n’y avoit que desperfonnesc oifies.
a; les Chefs de chaque Seébe. je loüe Arillenet, d’en
avoir ufé de la lime.

L r c I n u s. C’ell qu’il ne reflèmblepar aux au-
tres riches, 8tqu’il aime les Létres . 8: y a paflë une
grande partie de fa vie. Mais pour continuer, on
mangea allez pailiblement d’abord 5’ car il y avoit
quantité de Viandes , &fortbien aprdtées. Toute-
fois mon deflêin n’eil pas de te faire un inventaire de
toutes les rances, 8: de tous lesragoûtsqu’ony fer-
vit. C’ell allez de dire qu’apre’s avoir ellé quelque
teins à table a Cleodéme le baillant à l’oreillepâi:

:5n:r..-.L, n.-- -... ..- ......
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’1 ta la:

LesLarr-rnas. auPlatonicien; Voy un peu; dit-il, comme «bons
homme, montrant Zenothemis, mange avec tant
d’avidite’ , qu’il en laiife tomber une partie fur (ce

habits; Et voy comme il en donne une autreàfon
valet qui et! derrie’re lux. fans s’apercevoir que tout
le monde le regrde venir-en Lycinus . afin u’il
aitfa part dup ’fir. Mais il n’en citoit pointde
Gain; car’e l’avoir de’ja remarqué. Sur ces entrefai-

tes , Alci mas le Cyniqueentre , avec cesparolee
d’Homere qu’on a coutume de dire en ces rencon-
tees; au Marchais wmeirfans a)!" prié. Mais plu-
lieurs le trouverent man vais; 8: l-ou murmura tout v
bas d’autres vers d’Homere 5 Tu afin . Munich; Et,
Ces chofe: ne plairaient pas à Agamemnon s 8tautreec

L ’ femblables reparties; car performe n’ofoit luy con-

? vau

:93. EX 9: 4-

(redire ouvertement , à caufe de fou infolence 3’ k
que c’cll le plus injurieux de tous les Cyniques. Mais
le maître de lamaifon luy dit qu’il eûoit le bien ve-
nu , 8: qu’il prît un fiege prés de Dion ibdore 8: d’1-
llie’e. Vous m’ellimeriez bien lâche , it-il ,de m’ o

feoir à table, ou de me coucher commeje vous vois.
à demy renverfez fur ce liât, avec des carreaux de
pourpre, comme s’il citoit quellion de dormir . 8: I
non pas de manger. je me veu: tenir debout, 8: pai-
tre deçà 8: delà , à la façon des Scythes; Ce qu’il fit .

fans le faire beaucoup prier, s’arrêtantoomme eux
aux endroits ou il avoit plus gralTe paflure. Car
Arillenet luy lailTa l’aire ce qu’il voulut. Cependant a
il difcouroit à tors 8: à travers de la Vertu , 8: crioit
contre la vailTelle d’or a: d’argent, comme contre
un crime; difant, que celle de terrefûlifoit. Mais,
Ariflenet pour le faire taire, fit ligne à l’un de le:
gens qu’il luy donnât a boire un grand trait de vin
airez Purspenlânt par la faire un beau coup; mais il
ne s’apercevoit de combien de maux ce grand
verre feroit ce .8: que c’eiloit comme la boilete de
Pandore. Car l’ayant pris , il fe teut que] ne tems a
puisiéta fou manteau par terre . 8: le couc a demis .

s’spnymàècmnud la! (on eune- k www
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3:8 La Bangui"... ouverrede la main droite, comme l-on peintI-Iercule
,a tu". au feilin du Centaure. ” D’autre côté, les Entez

le. fil: couroient a la ronde; 8:l-on s’entretenoitdedivers
"me difcours, tantqu’onaportalalumiere, alalueurde
élida"la. « laquelle j’aperçeus un beau garçon qui donnoit à

boire à Cleodeme , 8: le foiinort. Carje croy ellre
obligé de te rendre compte fidèlement de toutesles

rticularitez du fellin . a: principalement quand el-
es ont quelque chofe de remarquable , comme celle-

cy. Lors qu’il reprit le verre , Cleodeme luy ferra le
doigt . 8: luy mit dans la main deux pieces d’argent ;
mais fait qu’il ne lesaperceûtpas, ou aunentent.
elles tomberent à terre avec quelque bruit; ce qui
les fit rougir tous deux. Chacun tourna la tête de
ce côté la; mais on ne fçavoit aquielloit l’argent.
Car lejeune garçon nioit qu’il fûtaluy, 8: Cleode-
me ne faifoit pas l’emblantde rien ; de forte quela
chofe [Jaffa doucement , par l’adreffe d’Ariflenet; qui
l’apercevant, convia chacunà boire; 8: cependant
fit figneau garçon de a retirer , 8: en mit un autreà
faplace, qui citoit moinsldangereux. Cependant
le Cynique qui avoit déjabû , ayant demandé le nom
de la mariée. 8: s’ellant fait faire filence , tourna la

f ami, veiie du côté des femmes . 8: dit; je boyàtoy ,1h
tapon: la Cleanthis . au nom d’Hercule nôtre Patron ; &com-
Inti. me tout le monde fc fut prisa rire; melle imperti-

nence , dit-il , de fe me uer de ce uej’ay bis a elle,
au nom d’Hercule? Si e le ne me it raifort s 8th:
prend le verre de ma main , elle ne fera pas un enfant
robufle &vigoureux comme moy, tant de c0
qued’efprit; 8: en difant cela , il fe découvrit lufqu’à

la ceinture; ce qui fit rire encore davantage. Il fe
leva donc tout en courroux, avec un regard mena-
cant; 8: eût peut-ente frape quelqu’un de [on bâ-
ton, fi l-on n’eût aporté tout à propos une grande

g a. si- tarte , :l: fur laquelle il ala décharger [a colere , fe
faire. promenant a grands pas, tout en mangeant. La

compagnie citoit déja gaye . 8: l»on faifoit fort grand
bruit; car le Réteur rameroit à debiter des tripes

- i il H V de
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DE ô Lira a si; si a a. ; 31.9
. chleu-lanugos, 8: citoit admiré par les valets ui
’ citoient derricre: Et le Grammairien entrela it

parmy cela des Vers d’Hefiode , d’Anacreon , 8: de
Pindare; ce qui faifoit un concert étrange d’yvro .
nerie 8: de doârine. Mais il. fembloit profeti et
l’avenir, lors qu’il difoit 511: fatveehsqunnr de corps.
et de bourriers ; Et, Tous retentir de plaintes à de cria.

l Cependant Zenothemis s’amufoit à lire un manu-
l fait tout griffonné . que luy avoit donné fou valet.

Comme on tardoit) raporter un nouveau fervice .
Arifienet quine voulait ,qu’ilfe palTât unmo-
ment fans quelque divert’ ement , lit entrer un boil-
fon, pour. réjouir la compagnie. Il commença fai-
re :mile pollures extravagantes, avec a tête rafe 8:
fou corps tout difloqué , 8: âchanter des Vers en Es:
gyptien; après quoy il le mit à railler chacun , dont
on ne faifoir qqe rire. Mais lors qu’il s’admfia à Alci-
danas , l’apel ut Ton petit chien . le Cynique mena-

de le bâtre , fi pour le &tisfaire il ne lutoit contre
uy; 8:jétant fou manteau , le défia au combat, de

A forte qu’il fut contraint de l’accepter. Ce fut alors
5’ un beau fpeélacle, de voir un Filofofie8: un Bâte-
’ leur aux prifes .avec divers fuccés. Les unsen avoient

, honte , les autres en rioient , tant qu’à la fin le Cini-A
u que fut bien frôté; ce qui fit rire encore plus. La
5 defl’us arriva le Medecin Dionique . s’excufant de
n’efire pas venu plutôt ,v fur une avanture aile: é-

tran equiluy eiloit arrivée 5. Car chut alé voir un
Mu cien de facônoill’ance , «qu’il traitoit de la fre-
ache, nefçachant pas que fun accès l’eût encore pris .
il ne fut pas plutôt entré , que l’autre ferma la por-
te; 8: tirant (on épée, menaça de le tiier, s’il ne
joiioit d’une flûte , qu’il luy donna; ce que n’ayant

’ pû faire, il luy bailla un grand coup de foüet. En cet-
te extrémité lc Medecin s’avifa d’un ilratage’me.

I qui fut dele-défier à qui enjoùeroit le mieux, ala
" W charge que le vaincu recevroit quelques coups du.
mat vainqueur. L’autre accepta la condition; .8:.le Me-
);gtl decin prenant la flûte .. commença à en Pl"! ù.

à and; h ’ h ’ mieux
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au La narguera-oumieux qu’il pût; puis laluy rendant , il prit le Rififi"
de (a main , 8:l’eiiaififl’antde (on épée , undisqu’il

jouoit ; la jet: par la fenêtre , 8: apella les voifins à
Ion aide. Ils acoururent wifi-tôt . &enfonçansla
porte , les trouvercnt tous deux aux prifes ; le Meded
cin ayant déja reçeu quelques coups , dent il portoit
les marques fur levifage. Cette avanture ne fit pas
moinsrire la compagnie, que le combat du Cynique.
Aprés cela, le Medecin a mit a table prés d’IIliée; 8:

bon peut dire qu’il vint au bonne heure . pour les
maux qui arriverent en-fuite. Car fur montrefaites
entra un valet d’Etemocle le Stoicieh, qui dit que [on
Maître luy avoit donné charge de lire tout haut un
billet qu’il tenoit en main : Et après en avoir obtenu
la permiflion d’Ariilenet , il s’aprocha de la lumiere,
8: commença à lire. a ’

Faon. C’eftoit fans doute quel ne Pamnymfe de
la mariées’ou quelque Epithalame. clou la Coutume.

L x cr si u s. Nous le croyions ainfi d’abord, mais
cela en elleit bien éloigné; car le billet portoit ces
mots . Brahma: a Ananas-r. Ms oit palis té-
mign: Je: embienj’ny hlm? [lai e’ de la débauche;
sur importuné tu: lajum par de) a: grands Seigneurs
que sa] , de usager me: ce: , je ne leur jaunit
male accorder cette ne: , à tarifé de ding entent du
fiflins; neirj’ay surfin de me plaindre de ce affiliant
pnfpflîn d’amitié antique moy depuis un: d’années, tu

aurélie de me prier): la nice le se filles en que, tu a
futantplw de un , que il fait un ’UIÏfinl le n’en
fiais dans par fieu pour me] . mais pour n; , connu
une nier-qu l’ingratitude. Cnr du rafle ,je ne nm: par
nnfilicitéà faire benne chargé fijc l’aimir,je "foi!
niez. drprrfens de en: qui fiant»: mitan leur devoir
gus a]. Aujourd’hui] minisj’ay pli manger de: Pua-
nrenér , l’an de ms ùjriples s en mfefiin d’importants;
Moi: je n’y «7 par ’00qu aler . trayait quejejereis
in. Cc quimfdihv le plus, e’gfl que sa en la p"! d’u-
rmqui ne me tallent "qui que] tu montre: que tu il!
pal la rmhmp bien-foin. («w En (il "Page

.. q Û.



                                                                     

a’îasLarI’rneaI 3:;
àldfillicitationde Zenorloemir é- de Difile, à qui]
moudroiofenner la louche d’unfiul argument ; en ils
affurent pas feulement Ier élmen! de la Frlgbfie,
pour ne pointpnrlrr des queflionr plus djinns plus
êpr’neufir. Moisjoùj à la bonne heure de leur emperlât-

tian 5 tarpon mqunine trouve rien degrnndquln
anomale mépris ni la honte ne me touchenrpoint. Tonte-
fiir,pour te rendra tout àfair ineaoufaolede t’a] alor-
d! dans: fois mofoard’louy, l’une chez to], ô- I’autre dans

le Temple de Colin à dePollrnt , afin que tu nepuâvis
dire que tu n’os- pafinge’ à moy.Voilà ce quej’swois ta

reprrfenterfoaeefajet. Que s’il "fignole que je me nié-
te en calera pourpeudeebofi, fonge à celle qu’un Dia-
ne , pour n’avoir-poe e]?! conviée à un Sacrifice avec les

une: Dieux, comme elle s’en mangea nuançons.
Cependant , tu a negligé un Perjonnago comme moy ,
pourprin en Difilo, qui aime peut-mu trop son fils.
pour afin fin Prerepreur; à fin mais: t’en pourroit
bien dire des normales. Mais il nefnut parler mal de per-
finne, ni troublerl’alegrefi desfeflim, «conque Di-
file la marital: bien. pour m’avoir dilaté; deux de mes
difiipler , dont je nous bien on: taire, pour le "fiel? de
la Filofofie. Da refiej’oy defendu ânon volet de rien
prendre, quand onln; voudroit donner quelque cho-
fe, pour montrer que ce n’ell plu cela qui mefoir ar-
ler. Tandis qu’on liroit ces choies je ruois dedépit
8: de honte a 8: enfle voulu ellre bien loin. Car
tout le monde rioit àchaque parole; fur tout, ceux
qui cônoiKoientle erfonnage , 8:l-on s’étonnoit de
ce qu’il leuravoitpu impofer fi long tems par la hau-
teur de les fourcils , 8: la profondeur de fa barbe.
D’ailleurs , Ariilenet ne l’avoir pas fait par mépris ,
mais parce qu’il ne croyoit pas qu’il deût venir, à
caufe de fa avité. Comme le valet eut achevé,
chacun jeta es yeux fur Dilile 8: fur [on difciple,
qui eilment fi confus , qu”ils remblaient par la confira
mer ce que l’autre en avoit dit. Cela furpritauflî’

Arillenet 3 mais pour le diflimuler, il tourna la
chofe en raillerie, 8: invita tout le mondeàboire. .

. X . ’ rétif



                                                                     

un LEBANqunr; du hrenvoyant le valet , avec ordre de direàfon Maître
qu’il y rongeroit. (helque tems après , Zenon f6

éroba du tellin .’Difile luy ayant fait fignequ’ilfe
retirât , 8c que Ton Pere le fouhaitoit ainfi. Mais
Cleodeme qui ne cherchoit qu’une occafion de don-
ner a dos aux Stoïques 5 Comment .’ dit-il , Cleanthe,
Zenon , 8c Chryfippe font ces extravagances? Certes,
un dira que toute vôtre flagelle ne confine qu’en pa-
roles , 8c que vous n’avez que le mafque de la vertu.
(fie voilà un grave Perfonnage. de f: mètre en colé-
repour n’avoir pas elle rié d’un fellin . 8c de [e corn-

parer à Diane ?& que c t exemple efide bonne grace
en cette rencontre. 8c conforme à la réjoüifi’ance du

jour? Parles Dieux! dit Hermon qui efioit affis au
demis deluy , 8c fçavoit qu’on devoitfervir un fan-

0 Il fait glier, * il en faut envoyer un morceau à Etemocle ,
divin de peur qu’il ne feiche fur le pié, comme Melea-
fiiqu gre; quoy que cela luy deût dire indiffèrent , fe-
Jùnùmlon la «barine de Chryfippe. Qoy maraus? dit
ri qui; alors Zenothemis en f: levant; Vous parlez de Chry-
tfn de lippe &de Cleanthe , &jugez par un impolteur . de

h mi" la vertu de ces grands Hommes î Et qui citez-vous ,
u. w Hermon 8c Cleodeme, dont l’un àcoupé la perru-

que d’or de Callot 8: de Pollux , de quiilefl: Sacri-
cateur; 8: l’autre a corrompu la femmede Ion

difciple Sollrate 5 8c ayant eflé pris fur le fait, a
foûfert ce qu’il vouloit faire. Et aprés cela vous ne
rougiffezpoint. de parler des Stoîques? Mais je ne
fuis pas le Maquerau de ma femme , reprit Cleo-
deme , &je n’ay jamais déniéun dépoli en jufiice ,
hi prefléà ufure , ni voulu étrangler mes écoliers,
pour ne m’avoir pas payé airez tôt. Tu ne peus nier ,
reprit Zenotémis en courroux , que tu n’ayes donné
du poifon à Criton , pour faire mourir fou Pare; 8c en
difant cela il beut la moitié de (on verre , 8L luyjéta le
relie au nez â dont le Platonicien , qui efloit proche,
entra part, auflî bien qu’ Hermon, ui commença
à s’elTuyer ,, 8c à r».- plaindre de cette in olence. Mais
Cleodeme fans s’amufer aux paroles , empoigne Ze-

’ ’ ’ I nothemis
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23. a ça me se: en v vs -

à Turc.

tasLavrers. 34.!hothemis par labarbe 5 8c l’aloît affommer à coupe
de poiu,fi Ariflenet ne l’eûtretenu’, a: ne feifûtaf-

fis entre-deux pour les feparer. Pour moy . contem-
plant ces chofes. je difbis en moy même,que la Scien-
ce fans les mœurs, ne fervoit de rien; 8: qu’elle
corrompoit plutôt l’efprit , qu’elle ne l’éclairoit.

.Car on voyoit là les plus fçavans hommes, qui (e
faifoient môquer d’eux par leursimpertinences; 8:
il n’y en avoit pas un d’eux tous 5 qui n’eût déja fait

quelque (otite , fans qu’on le peût attribuer à la dé-
bauche; puis que celuy quiavoit fait la plus ride,
l’avait faite àjeun. Au lieu donc que les Filo ofes ont
acoûtumé de le rire des autres , les autres fc rioient
icy des Filofofes , 8c commençoient à le repentir de
la bonne opinion qu’ils en avoient euë , Comme
ayans cité trompez par unefauflè a parence. Car au
lieu d’efire figesôc modefies , ils aifoient les fous,
8c tout en mangeant [éditoient des injures; uis v2:-
noient aux mains, lors qu’ils eltoient las e crier.
Le Cynique qui citoit yvre, piffoit devant tout le
monde, pour montrer fa liberté, fans aucun ref a
des femmes; 8c l’on eût dit que c’eûoient lem ces
de Thetis 8c de Pelée; car la le’tre d’Etemocle fut
veritablement la pomme de difcorde , ui fut calife
detout le mal. Comme Cleodeme 8: nothemis
continuoient à le harceler, quoy qu’Arifienet fût
entre-d’eux 5 C’efi airez, dit le premier, que je t’aye
convaincu aujourd’huy.d’ignorancc, demain je me
vangerayd’une autre forte. Répon-moy’ cepen-
dant , ô: ton compagnon auflî , urquoy vous criez
tant contre les richefiës , a: ne ongez qu’àamafl’er;
prêchez la fobrieté, 8c vous crevez toutpubli ue-
ment , 8c enragez lors que vous perdez quelque n
morceau. En difant cela , il voulut déplier la [er-
viéte que tenoit fou valet qui citoit derriere; k eût
tout répandu, file garçon n’eût cité plus fort que
luy. Courage, dit Hermon , (m’as te difent un peu;
je te prie, pourquoy ils condamneuttantla volupté,
a; [ont plus dereglez que les autres î Qu’il réponïie:

’ x a r - P ne



                                                                     

3:4. LnBAqusr.oulutât, dit Zenothemis, pourquoy il ne met pas
res richefres entre les choies indiflerentes P Mais toy-
même. ditl’autre, 8c la daims la difpute aloit re-
Commencer, lors que le Platonicien prenant lapa-
role; CeiTez , dit-il, de vousenuebâtre , a: je vous
propoferay des queitions pour entretenir la Compa-

ie, ou chacun parlera à fon tour , commedans
«Dialogues de Platon. Comme chacun eûtaprou-’

vé [a propofition , a: particulierement Ariflenet a:
Eucrite , pour le delivrer dela peine où ilsefloient,
Ariltenet s’ala remétre en fa place croyant que
tout citoit apaifé. a: l-on aporta le dernier ferri-
te, ou il y avoit pour chacun une piece degibier ,

Ode fan. 8c un morceau de venaifon, ’ de poifibn, a: de
lin. ùdefien; En un mot, tout ce qu’on peut houâte-
11°";
Oc.

ment , ou manger, ou emporter chezfoy. Mais on
avoit fervy deux portions èchaqueplat; En l’un,
pour Atiltenet Br. Eucrite; en l’autre , pour Hermon
a: Zenothemis; Pour Ion 8c Cleodeme, en un
troitîe’me; puis pour le marié 8c pour moy, 8:
pourle Precepteur , 8: (on difciple. Retien bien tout
cecy , car il efi necefl’aire au fujet. Alors , Ion com-
mençaàdire, après s’eRre excufe’ de ce qu’il loi:

le remier, Q’il eût cité à propos de par er des
id es &des fubfiancesiucorporéles, ou bien del’im-
mortalité de l’ame; mais parce qu’il y avoit la des
gens qui ne manqueroient pas d’y contredire , qu’il
difcouriroit du mariage; Et premierement, qu’il

V feroit à fouhaiter qu’on fe peut palier de femmes .
fuivant la doctrine de Platon 8c de Socrate , 8c le con-
tenter del’amour des Filofofes; mais puis que ce-
la ne fe pouvoit, qu’elles devroient dire pour le
moins communes, pour bânir la jaloufie. Cela fit
éclater de rire tout le monde, qui admira le juge-
ment du Filofofe . de loüer l’amour des garçons
devant des Dames, 8c parler de la communaute des
femmes en une noce. .Mais le Rheteur ne put s’em-
pécher de reprocher tout haut au Platonicien , (on
extravagances Et comme la difpute commençoità

I s’échaù:
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LasLAprrnasZ 32;s’échaufer, le Grammairien pour les faire taire;
leu: l’Epithalame qu’ilavoit faite, où il com toit
la marieeà Venus &àla Lune; 8c]: marié, Ne-
rée 8c à Achille; ce qui fit encore rire la compagnie:
La ne: citant pafiëe, il ne relioit plus, linon que
chacun prît fa part du fervice. Aril’tenet 8e Eucri-
te n’eurent aucun diflèrent pour ce fujet, non plus

j qu’Ion 8c Cleomede , ni le marié a: mOy. Car outre
que les parts efloient égales, on avoit misà chacun
la fienne de (on côté. Mais Difile voulut rendre
celle de fou difciple avec la fienne, parce que e diici-

les’eltoitretiré, &iltirailloitcontrelesvalets, qui l
urentà lafin plusforts que luy , ce quifitrirecha-

eun; fur tout, lors qu’on vit qu’il s’en fâchoit,
comme ayant ’reçeu une grande injure. Zenothe-
mis auflî s’empara de l’oifeau d’Hermon , qui citoit
plus gras que le lien 5 à quoy l’autre s’oppofant, il
naquit entr’eux un grand combat , comme entre
les Grecs 8c les Troyens, pour le corps,de Patrocle.
La deITus s’eflant fait une grande huée , ils commene
cerent à s’entrebâtre chacun avec leur oifeau, sa
s’en donner par les joues; puis fe prenans ala bar-
be, apellerent à leur recours, l’un Cleodeme, 8c
l’autre Alcidamas 8c Difile; de forte que tous les
Filofofes prirentparty , horfmis le Platonicien , qui
demeuura neutre. * comme on efloit aux mains, a me...)
Zenothemis prit la grande coupe d’Arillenet , &la dharma
jéraà la tête d’Hermon , mais il faillit [on coup, 8c hmm”
ala calier la tête du pôvre marié; ce qui fitjéter un ’Ïza”
Franc! cry aux femmes, quientrerentlà defl’usdans fig.
annelée, 8c la mariée toute la premiere, comme

celle qui yavoit le plus d’intereit; puis la Mere tou-
te traniie , de voir couler le fang de l’on fils.
Cependant, le Cynique faifoit’ le moulinet avec
fou bâton. 8c en rompit la tète à Cleodeme, 8:
iHermon la mâchoire; puis blell’a quelques valets
qui le voulurent entremétre de les fecourir. Luron-n
autres ne laifl’oient pas de (chien défendre; 8c Cleode- il! à!!!

’med’uncoup de poingrf ie’ta un œil horsdelatête à

x 3 Zeno.
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Zenothemis . 8c luy arracha le nez à belles-dents ; &t
comme pible acouroit à [ou fecours , Hermon le
renverra cul par defi’us tête. Le Grammairien fut
aufii blefTe’, comme ilfe vouloit mêler de les fepa-
rer , 8c reçeut dans les dents un coup de pie’ de Cleo-
deme . qui le prenoit pour Difile; de forte qu’il vo-
miiToit le fang avec les dents, comme dit [on Ho-
mere. Tout citoit plein de cris a: de tumulte; les
femmesenvironnoient le marié en pleurant, à: l’on
avoit bien de la peine à les apaifer. Mais le plus
grand detousles maux , citoit Alcidamas , qui imi-
tant [on Hercule, faifoit des merveilles de fa maITuë;
&fi ellene fe fût rompuë dans fa main , je ne (cap
«qui en tût arrivé. Pour moy , je me tenois côlé
contre la muraille , fans m’entremétre des querelles
desFilofofes , ni me mêler de ce que je n’avais que
faire , inltruit par l’exemple d’miee , qui avoit reçeu

un qui. qui fort dan ereux , en fe voulant mêler
de les eparer. On eût it que c’efloitle combat des
Centauresôc des Lapithes. Car vous enfliez veu ren-
verfer les tables 8: les bufets. voler les plats, 85 les
afiiétes, jeter les coupes àlaqtête , 8c couler le fang
avec le vm. A la fin, Alcidamas ayant renverfé d’un
coup de bâton la lumiere, le danger creut par l’ob-
fcurite’; mais les valets en ayant raporté aulii-tôt.
tout r: tourna en rifée. Car on vit Alcidamas qui le-
voit la jupeaune Muficienne , 8c Dionyfodore qui
s’efloit accommodé d’une coupe d’or, qui luy tomba

de deifous (on manteau dans la furprife; mais il s’ex-
cufil fur ce qu’on la luy avoit donnée pour la garder,
de peut qu’elle ne fût rompuë; 8c Ion le confirmoit.
Voilà comme, le combat finit par une raillerie. Ce-
pandant , on emportoit les bleffez en un fort piteux
efiat, 8c particulierement Zenothemis, mutilé du
nez a: de l’œil, &criant fort-haut de la douleur qu’il
foufroit; ce qui ne put empêcher Hermon avec fa
mâchoire fiacafiée. de crier, Victoire, 8c que les
Stoïquesavoüoient que la douleur citoit un mal. Le
Medecin Dinique mit le premier apareilàla playe du

A . i 9min
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marié , qui citoit fort profonde; a: il fut emporté
avec [arête entortillée, dans le char qu’on avoit
preparé pour fa maitreife. lin-fuite , il penfa les au-
tres , qui furent emportez auflî chacun chez eux,
aprésavoir repofé quelque peu; 8c ne fe purent em-
pécher la plupart de dégobillerpar les chemins. A1-
cidamas recoucha de travers fur un liât, d’où l’on
ne pût jamais le faire lever, Voila comme fe pafla le
feftin, dont tu as voulu fgavoirle détail , 8e duquel
on peut dire avec le Poëte ; Œilarriw bien du choc.
fir,:ontre refluant: de: baumes. Car qui eût jamais
creû voir des Filofofes efiropiez à une noce r Ce
qui nous aprend à ne nouspoint mêler parmy eux,
1 nous n’y avons aflàire.

LA DELESSE’DE’
s Y R 1 E.

C’afi la defçription du nm]: de cette Défie. de [ou
origine, à de fis cnemonirr. Du n11: . je doua

’que cette pieu fait de Lutin); sur x17 a guel-

que chofe quifem Iajùptrflition; ou.
ne qu’elle cf en brigue Ionique.

Lyaen Syrie, airez prés de l’Eu hrate , une
vi le qu’on nomme Sacrée, à cau e u’elle eû

. dediéeà Junon l’Afiyriene; carilfem lequ’el-
le ne (e nommoit pas de la flirte *du commence- ’
ment , 8: qu’elle ait pris cenorn depuis que les ands "hit
myiteres s’y celebrent. j’ay fait defiëin de m tre icy
ce qu’elle a de plus remarquable, non feulement
pour les Fefles a: les Sacrifices, mais encore pourc’e
qui concerne le Temple, 8: [on origine. Et ’e ne

iray rien queceque j’ay veû moy même qui uis du
pais, ou que j’ay apris des Sacrificateurs de la
Déefi’e ; encore ne fera-ce que pour les choies qui fa
(ont purées devant moy, arque je n’ay pû fçavosr que
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par le raport d’autruy. Les Égyptiens font les pre;
miers , de tousles peuples ue nous cônoill’ons , qui
ayent eu quelque lumiere es chofes divines , &qui
ayent étably des Temples, des mylleres, 8: descere-
monies. Car les Alfyriens l’ont apris d’eux quelque
teins aptes, 8: ont ajoûl’é: au culte des Dieux, ce-
luy des idoles , parce qu’il n’y en avoit point d’abord

chez les Égyptiens. Il y a des Temples en Syrie
prefque aulli anciens que ceux d’Egypte , dont j’ay
veû une grande partie. l’Hercule de Tyr cil beaucoup
plut ancien que celuy des Grecs, quoy que l’Egyptien
e fait encore plus que luy. Il y a aufii un grand

Temple en Phenicie parmy les Sidonîens, qui et! de-
dié à Afiarte, que je croy el’tre la Lune; encore qu’un
Prêtre du Temple m’aitdit que c’efi Europe, futur
de Cadmus , 8: fille d’A enor , qui difparut je ne
figay comment ; 8: qu’en- uite ceux du pais luy bâti-
rent ce Temple , 8: publierent que jupiter l’avoir ra-
vie pour fa beauté. On la voit encore gravée fur leur
monnoye, afiife fur un Taureau; mais Il y en a ui ne
croyent pas que ce foi: elle a qui ce Temple et! dedié.
Il y a encore dans le pais un grand Temple d’un autre
Dieu qui n’en pas Alfyrien, mais Egyptien,de la ville
d’Heliopolis ; toutefoisje ne l’ay pas veû,quoy.que je ’

[cache qu’il cil aufli fort ancien; Mais j’ay veu à By-
blis le grand Temple de Venus , où l’on celebre tous
les ans les myfieres d’Adonis, aux-quels je fuis initié.
Car on dit que ce fut en ce pais-là qu’il fut tué par un
fanglier; 8: en memoire de cette avanture, on luy fait
tous les ans un deuil public, où l’on le bat 8: felamen-
te,puis on lui dreffe des funerailles comme à un mort,
bien que le lendemain on celebre fa refurreâion. Car
on dit qu’il s’elt envolé dans le Ciel 5 8: l’on le raie la

tête comme font les Égyptiens , à la mort du boeuf
Apis. Les femmes qui ne veulent pas ellre rafées, (ont
contraintes de feprofiituer tout un jour aux étran-
gers . 8: l’a ne qui vient de cette débauche, et!
copiage à a nous Mais il y a des B bliens
au! (bien que c’en pour Ofiris que e font

’ - toutes
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toutes ces cetemonies; 8: qu’il efi enterré en leur pais,
8: non en Egypte. Et pour marque de cela , qu’il ar-
rive tous les ans une tête. du bois qu’on nommePa-

rus, quielt portéepar mer, d’Egyptea Byblis, en
’efpace de feptjours ; 8: jel’ay veuë moy même. Il

y a encore une autre merveille en ce pais-là; c’efi
qu’une riviere qui porte le nom d’Adonis,8: le rend

u Liban dans la mer, change de couleur en certains
tems , 8: teint la mer comme de fang, ce que l’on im-
pute à miracle ; 8: c’elt le tems qu’on prend pour ce-
ebrer les mylteres d’Adonis , parce qu’on croit que

ce futalors qu’il fut blelTé dans la forcit du Liban.
Voila comme la plus-part le content: mais un hom-
me du pais m’a dit une raifon plus’vray-femblable
de cette merveille g Que la terre du Liban étant
rougeâtre . cil foufléepar les vents dans la riviereâ
certain temsde l’année, cequi la rend de cette cou-
leur; &je trouve cela plus raifonnable , quoy qu’on
puill’e imputer ces vents à une caufe fuperieure.
Du relie , j’ay monté de Byblis fur le Liban , le chev
min d’unejournée , pour voir un Temple de Venus
fort ancien , qui y a elté bâty par Cynire. Voila tous
les vieux Temples de quelque confideration, qui
[ont en Syrie. Mais parmy cette quantité , je ne
peule pas qu’il y en ait de plus beau ni de plus augu-
fie que celuy dont je veus rler. Car outre les Ou-
vrages de grand prix , 8: es ofli’andes qui y (ont en
n’es-grand nombre , il y ades marques d’une divini-
té prel’ente. On y voit les flatuës , fuër, fe mouvoir.

rendre des Oracles; 8: l’on y entend louvent du
bruit, les portes étansfermées. Aufli cil-ce le plus
riche de tous ceux qui font venus à ma concilian-
ce. Car on y aporte des prefens de toutes parts ,
d’Arabie, de Phenicie , ’de Cappadoce , de Cili-
cie, d’All’yrie , 8: de Babylone; Et j’ay veû le

threfor . avec tous les ornemens , 8: les autres
chofesquié lent leprix de l’or 8: del’argent. Pour
les ferles 8: es folemnitez, il ne s’en tr0uve pas tant
nullepart. Comme je m’enquerois de l’origine du

- X S Tem-
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Temple , 8: du Dieu qu’on y adore , j’apris plufieurs
choies , les unes feere’tes , les autres publiques ;
mais la plupart fabuleufes , quoy qu’il y en ait de
conformes à celles de la Grece; 8: je les veus rac
porter ky . bien que je ne les aprouve point. La
plus commune opinion et! que Deucalion de Scy-
thie en cit le fondateur. Car les Grecs difent que
les premiers hommes effana cruels 8: infdlens , fans
foy , fans hofpitalité, fans humanité, perirent tous
parle deluge; la Terre ayant poulie hors de [on fein
.Rontité d’eaux . qui grollirent les fleuves , 8: firentu

e rder la Mer, à l’aide des pluyes; de forte que
toutfut inondé. Il ne demeura que Deucalion ,. qui
s’efloit fauve dans une Arche avec fa famille , 8: une
couple de belles de ch ue efpece , qui le fuivirent
volontairement , tantaiiiuv es que domeüiques s
fins s’entremanger ni luy aire mal. Il vogua ainli
jufqu’a ce que les eaux fument retirées , puis Il repeu-

pla le genre humain. Mais ceux de la ville durit je
parle , ajoutent à cecy une autre merveille; qu’il
s’ouvrit un abîme en leur pais, qui engloutit toutes
leseaux. 8: que Deucalion en memoire de cette a-
vanture , y drella un Autel, 8: bâtit un temple , qui
cit celuy dont nous parlons. On y voit encore une
ouverture qui en fort petite; mais je ne [gay fielle
n’a point cité autrefois plus grande. Pour preuvede
ce qu’ils difent , les habitans du pais avec toute la Sy-
rie ,.l’Arabie, 8: les peuples de delà l’Euphrate , ac-
courent deux fois l’an à la Mer voifine , d’où ils pui-
fent de l’eau en quantité , qu’ils viennent verfer dans

le Temple, ou elle le perd par ce trou ; 8: l’origine
de cette ceremonie cil encore atribuée à Deucalion l
pour faire fauvenir de cét accident. Voilà la plus an-
ciene opinion, touchant ce Temple, mais il yena
qui croyent qu’il a cité fondé ar Sémiramis . en
l’honneur de a mere Decréto , ont ”ay veu la figue
Ire en Phenicie , qui cit une femme ela ceinture en
haut a dont le bas finit en queuë de poiEon ; mais la
fiatuë qui en en ce Temple , porte la reliemlgancç

une

.m u nen.;.v-. n .. U
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a; sans. Ces preuves-là fuflîroient , s’il n’y en avOit en-
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d’une femme toute entiere; 8: cette opinion n’a

in: depreuve certaine. Cependant, les poifibns 8:
le: colombes font facrées en Syrie, de forte qu’on
n’en mange point g ce qui vient àce qu’on dit de De-
créto 8: de Semiramis , dont l’une elldemy poilion,
&l’autre a efié changée en colombe. Pour moy , je
croy aifément que le Temple a elle bâty par Semira-
mis ; mais je ne croy pas que ce foi: en l’honneur de
fa mere5car il y a airez de gens enEgypte qui ne man-

nt point de poilfon , 8: li ce n’efi pas àcaufe d’el-

e. On dit encore une autre chofe , que j’ay aprife
d’une performe digne de foy; que ce Templeaelté
coulacréàRhea par Atis , qui ale premier enfeigné
aux hommes les mylleres. Car tout ce qu’en fçavent
les Lydiens, les Phrygiens, 8:lcs Samothraces,vien:
de luy , qui citoit Lydien. Depuis que Rhea l’eut
fait Eunuque, il vécut en femme. 8: en prit l’ha-
bit; 8: en cét ellat il courut le monde , où il divul-
gua (es ceremonies 8: fes myileres. Lors qu’il fut arc
rivé en SYrie. 8: qu’il vitque lespeuples de delà d’Eu-. .

frate ne le vouloient. pas recevoir, il s’y arrêta, 8:y
bâtit un Temple à la Déclic , comme plufieurs chœ
les le témoignent. Car la fiatuë cil fur un char atêlé
par des lions, 8: tient un tambour àla main,ellant
coifée de tours , comme les Lydiens la dépeignent.
Voilà ce qu’on dit , 8:que les Prêtres ne le châtrent
pas en l’honneur dejunon , mais de Rhea , àl’imi-
ration d’Atis, dont je rendray pourtant ailleurs une
raifon plus vrayvfemblable. Cependant , ce qu’on ’
publie de ce Temple , qui le raporte aux Grecs,me
plait fort , mie la Déelfe cil junon , 8: le Temple
’ouvrage de Bacchus , filsde Semele , lors qu’il pana

par cette contrée , en fan voyage d’Erhiopie. Car on
voit encore dans le threfor. des vêtemens étrang

ers, des pierres precieufes des Indes , des dents
’Elephant; 8: il y a au parvis du Temple deux Priaq

pet d’une grandeurextraordinaire , avec cette mien!
ption; æ: Bacchus les a confacrez. à larron fis belle:

cote,
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cote de plus fortes; car les Grecs dreiTent des Pria-
pet à Bacchus ; 8: dans fes ceremonies portent de pe-
tits hommes de bois, ui en font fort bien fournis,que
l’on nomme Neuro pailles ; 8: il fe trouve un petit
homme d’airain dans ce Temple à la main droite,qui
en a un tus-grand. je parleray maintenant du Tem-
ple , defilfituation. 8: de (on origine. On dit que
celuy qui eh apurent . n’eltpas l’ancien . qui a efié
ruiné par le teins; mais que celu -cy a elle bity par
la Reine Stratonice, qui cil: cel ecomme je croy,
qui futaimée ar (on beau fils, 8: dont l’amour fut
découvert par ’adrelfe d’un Medecin. Car ce jeune
Prince citant tombé malade. comme ce Medecin
luy vit les yeux mourans. la voix languiflante, la
couleur pale , 8: le relie des marques de cette paf-
fion , fans aucun autre mal dedans ni dehors . il fe
douta de ce quec’eltoit ; 8: pour en découvrir la cau-
fe, il fit entrer toutes les Dames de la Cour dansla
chambre du Prince , l’une aprés l’autre . tandis
qu’il avoitla main fur [on cœur , 8: vit qu’il ne s’év

meut pour pas une que Stratonice , 8: que le cœur
Commença à luy bâtredors qu’il la vit. avec un trem-

blement 8: une fuëur ar toutle corps. Alors il fut
trouverle Roy , qui eiloit fort en peine.de la maladie
de [on fils . 8: lu dit qu’il le faloit refoudreà le per-
dre, parceque on mal elloitincurable. Comme ce
Prince luy eut demandé Ce que c’eltoit; e’ell,dit-il,un

crime, plutôtqu’une maladie, car il eil: amoureux
de ma femme. Alors. le Roy commença à le conju-
rer de luy accorder cette faveur, 8:’de n’eflrepoint
calife de fa perte , qui caulëroit un deuil encral par
tout l’Empire. Il ajoûta à cela plufieursc ofes. pour
excufer la palliois de fou fils.Mais le Medecin feignant
d’ellre mécontent,de fe voir contraint d’abandonner

fa femme . demanda au Royfi lejeune Prince citoit
amoureux de la lienne. s’il voudroit faire ce u’il luy

k conicilloit 5 ce que le Roy ayant ail’euré :C’e d’elle.

dit-il . qu’il cil amoureux; mais je ne l’ay pas
voulu dedans d’abord , que je n’eufl’e découvert

votre

n l-fl -.-



                                                                     

Lionne" Sun. sur.l’ vôtre l’entiment. cela eut tant de pouvoir fur l’efprit
a . du Roy , qu’il ceda à [on fils , la Reine8: l’Em :vre ,
il 8:feretiraversBabylone, oùilfitbâtir une vi lede
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Ion nom , fur l’Euphrate. Voilà comme le Mede-
cin découvrit la maladie de ce jeune Prince, 8: la
guérit. Mais avant que cette Princeilè eût quité fou
premier m’ary , gnon luy apparut en fouge , 8: luy
commanda deb tir un Temple dans la ville [actées
lamenaçant de plufieurs maux , en cas de refus. Elle
negligea cét avertiflement d’abord ; mais client
tombée malade d’une grande maladie , elle le dità
fou mary a 8:par fou avis , fit vœu de bâtir ce Tem-
ple , apre’s avoir apaifé la Déclic , par des facrifices.
Elle ne fut pas plutôt guerie . quelle partit par ordre
du Roy, pour aler accomplir [on vœu; avec une
fuite nombreufe, dont une artie citoit pour l’ac-
compagner , 8: l’autre pour [Finir à la firuâure du i
Temple. Le Roy même envoya avec elle un jeune
,Seigneur qu’il aimoit extrêmement , nommé Com-
babe,quoy qu’il fit tout ce qu’il ût pour s’en excu-
fer , de peur que fa jeunelTe 8: a beauté ne donnaf-
fent quelque prife à la médifance. Mais Comme il
vit que le Roy le vouloit abfolument, il f: retira
chez luy fort trille, aptes avoir obtenu [cpt jours
pour fe preparer au départ. Il commença là à déplo-
rerfacondition , de fe voirfur le point de perdreles
bonnesgraces du Prince dont il citoit le favory, 8:
peut-élire la vie, s’il venoit à élireaccufédu crime

qu’il aprehendoit. Dans ce defef ir, ilfecoupa les
parties qui pouvoient donner du oupçon de luy; 8:
es ayant fait embaumer , les porta au Prince dans un

vafecacheté , 8: lu dit qu’il le prioit deluy garder
ce threfor jufqu’à on retour, ce que le Prince luy
promit; 8: aprés l’avoir féèlé encore defon cachet,

e remit entre les mains de ceux qui avoit la garde
de fou cabinet. Combabe partit en-fuite,8: fut trois
ansâfon voyage. Cependant, ce qu’il avoit apre-
hendé , arriva; car cette jeune PrinCelTe devint
amoureufe de luy a par une longue frequentaqiolqîen
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I’abfcnce de fon mary. Ceux du paisl’attribuent à la
colere de junon , pour avoir trop tardé à executer fies
commandemens, 8: au deiir qu’en: cette Déclic de
faire paroitre la vertu de Combabe. Du commence-
ment , Stratonice lit tout ce qu’elle put pour vaincre
ou dilfimuler fou amour s mais comme elle vit que
cela ne fervoit qu’a l’augmenter, 8:que l’entretien
continuel d’un jeune Seigneur fi acomply , l’alu-
moit de plus en plus , elle refolut à la fin de le declae
ter. Pour le faire plus adroitement , elle fit un grand
fellin, afin d’avoir moins de pudeur , 8: de le pouvoir
atribuer à gayete’. Et commeils eurentfoupé, elle
entra dans l’apartcment de Combabe, 8: luy de-
couuit fa palhon ; il luy répondit premierement
qu’il voyoit bien qu’elle le faifoit par galanterie, 8:
pour l’épreuver , afin de le moquer après de luy 3
8:lors qu’il vit qu’elle perlilloit dans fou defl’ein, il
s’excufa fur la fidelité qu’il devoit à fou maître. A la

fin , Comme elle ne recevoit aucune excufe , il luy
- fit voirqu’il n’el’toit pasen efiat de la fervir , ajoûtant

les raifons qui l’avoient pû obligeràfefaire ce lan-
glant outrage. La Princeife furprife d’un accidenffi
impreveû , quita fa pourfuite, 8: non pas Ion amour;
de forte qu’elle ne pouvoit vivre fans luy , 8: tâchoit
à divertir (à paflion, dans la douceur de fon entrea
tien. Cette afl’eétion a pallié depuis aux Prêtres du,
Temple , ui deviennent ainfi amoureux des fem-

e 11,f,,,;’mes , 8: el es d’eux, ” fans que les marisen prens
Ema- nentaucun’ejaloufie, l’imputant à ladivinité. Ce-

pendant, l’amourdelaReinedevintfipublic, qu’il
vint jufqu’aux oreilles du Roy , dontce Princeindi-
gué , rapella Combabe en diligence. Œelques-un!
difent que ce fut la Princeil’e même quil’acusâ de l’a-

voirvoulucorrompre, comme Phe’drefit Hippoli-
te, voyantqu’ellc n’en pouvoit venir à bout. Mais
je ne puis croire , fi elle l’aymoit veritablement ,

, l u’elle fe pût refoudre à le perdre. mquu’ilen
oit, commq il le fut rendu en diligenceprés du

Roy, afi’eure furfavertu, il ne fut pas plutôtarri:
VS;

w: L! n Pr’:.:.! a à? 2-." -m

de :1 ma":
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LaDe’assnneSnuz; si?v6 , qu’ll fut arrêté prifonnier; &le Roy ayant -
A. femblé (on Confeil , l’accufa publi uement d’avoir
a débauché [a femme, trahy [on ien-faiteur , 8c

foüillé les m fieres des Dieux . par un adultere. Tou-
tes les excu es qu’il eut pû alleguer , ne luy enflent
fervy de rien, parce que la vray-femblance faifoit
contre luy! &qu’il yavoit la une infinité de faux
témoins pour le çondamner. Auifi ne répondit-il
rienacesaccufations; mais comme il vit qu’on l’ -
loir envoyer au fuplice , il priale Roy de luy reme-
tre entre les mains le dépofi qu’il luy avoit donné ,
comme l’accufant fous main de fe le vouloir apra-

rier. Le Prince l’ayant fait venir wifi-tôt, il rompit
eeachet , 8c fit voir les pieces juflificatives de [on

innocence. Alors le Roy tout confus , courut l’em-
braiTer , a: le plaignit à luy du crime qu’il avoit com-
mis contre foy- même. Mais pourle confoler du mal
qu’il luy avoit fait , il envoya fur le champ tous fes
accuiàteurs au fuplice; 8c ils recenrent la mort. fur
le point qu’ils atandoient la recompenfe. lin-fuite,
il combla ce jeune Seigneur de nouvéles faveurs, 8c
voulntqu’il n’y eût riende fecret pour luy , &qu’il
pût entrer à toute heure où citoit le Roy. Agrée. il le
renvoya à fa priere, travailler à l’acomplrfl’ement
de l’ouvrage qui elfoit demeuré imparfait; Sapeur
recompenfe de fa vertu, luy fitdreffer uneitatuë
d’airain dansce même TemPle , en habit d’homme,
aveeun vifage de femme , raire de la main du meil-
leur Maître de ce tems-là. * On dit que plufieurs de Il Herm-
fis amis , par complaifance ou infpiration , le firent dût!!!
Eunuques à l’on exemple, &alerent pafl’er là avec m" un
luy , le refie de leursjours, pour le confoler. Cette
coûtume fe conferve encore parmy les Prêtres de
Ce Temple, mais ils n’ont plusni d’autre habit, ni
d’autres occupations quecelles des femmes, accela
par une rencontre malheureufe qui arriva encore à
Combabe. Car on dit qu’une jeune étrangere citant
Hevénuë amoureufe de luy , fe tua de defefpoir, aprés
qu’elle eût apris ce qu’ilefioit, de forte que touché

- vraye-j



                                                                     

336 La bien: naSrnrnJvnyement de ce malheur , il ne s’habilla plus depuis
qu’en femme , afin que performe à l’avenir n’y fût

trompé. Voila l’hiltoire de Combabe. J e parleray
tantôt plus particulierement de ces Prêtres, je diray
leur: coutumes a: leurs ceremonies; mais je veus
avant cela vous décrire le Temple 8c fa fituation. Il
efi baty au milieu de la ville fur une coline, 8c ceint
de deux murs, dont l’un cit fort ancien 8e l’autre tout
nouveau. Il y a un parvis de cent toifes . où font ces

riapes dontj’ay parlé , qui ont trois cents bulles de
fiant. Nonobltant tout cela , il y a un homme qui y
monte deux fois par an,& y demeure perché l’eipace
de (cpt jours. La plûpart croyent qu’il converfe la
haut avecles Dieux . qui entendent de plus res l’es
prieres, a: qu ’il leur demande l’abondance a: a ferti-
lité du pais. Mais les autres croyent que c’efl: en me-
moire du déluge, où le: hommesfe fauverent au plus
haut fommet des arbres 8c des rochers. Toutefois, je
croy plutôt que c’efl en l’honneur de Bacchus, me
queles priapes qu’onluy dulie , ont acoûtume d’a-
voir un hommede bois au haut bout,dont je ne diray

a 0"". pasla raifon. ’ Or ces gens-cy y montentde cette for-
se fait i te; Ils a: lientà travers le corps avec la llatuë; 8: ap-
m Jim puyuns le bout du piéfur les endroits qui débordent,
e guindent en haut , levanslacorcle où ils font ata-
quw, 4 chez,à mefure qu’ils montent, comme font ceux qui.
mm- grimpent fur les palmiers en Égypte a: en Arabie.
mm. Lors qu’ils font au haut , ils je’tent en bas une corde

qu’ils ont porté avec eux; par le moyen de laquelle il:
tirent à eux du bois pour le buter , 8e le refile de leur:
commoditez. Ceux qui entrent, leur donnent quel-
que piece d’or, d’argent , ou de cuivre; &difent leur
nom à un homme qui en en pas , qui en avertit celuy
qui éfi en haut, lequel prie auffi-tôr pour eux.en fon-
nant une clochéte qui fait grand bruit. On dit qu’il
pallèlâles nuitsentieres fans dormir; 8c que G46:
qu’il veut rom meiller,il y a un Scorpion qui le réveil-
le, ce que je ne (gay point ; mais cela fait partie de ces
mylieres; Et veritab ement, la crainte qu’il a de rom.

ber,
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La Da’nun ne 811(th 37
Ber, pourroit toute feuleluy dérober le ibmmeilLe
Temple cil tourné vers l’Orient , 8e refi’emble a ceux
d’lonie 5 il cit élevé hors de terre de la hauteur de
deux toiles , 8: l’on y monte par de petits dégrez de ,
pierres a ’aprésquoy l’on trouve un grand portique. I I ’
d’une flruâure admirable. Les portes du Temple
font d’or, auliibien que la couverture, fans parler
du dedans qui brille par tout de même métal. on y
(En: une odeur telle qu’on dit qu’il yaenl’Arabiç

heureufe , qui dure fort.lnng-tems , 8: fe fait fentir
de fort loin; de forte qu’on s’en .fouvient toute [a
.vie. Le Temple et! diflingué en deux parties,dont
l’une cl! comme le fanétuaire, où l’on monte par a
quelques degrez s mais il n’eit permisqu’aux Prêtres
d’y entrer ,8: feulement aux principaux. encore qu’il
fait tout ouvert. Au dedans font des fiatuës d’or de
Jupiter 8e de Junon , toutes deux afiilès 3 maisl’une
portée fur des bœufs; a: l’autre fur des lions. Il:
apellent [upiter d’un autre nom . quoy ue fanai
tuë foit tonte femblableaux autres du in .meDieu.
Mais celle deJunon a quelque chofede plufieurs au- ,. ut v v .
tre: DéelTes; ” car elle tient un fceptre en une g, "a;
main, 8e en l’autre une quenouille ;- elle a la tête une; [à
couronnée de rayons , elle elt coëfe’e de tours. au" .
ceinte d’une écharpe, commela Venuacelelle. Elle "à". ,
cit ornée d’orôt de pierreries de diverfes couleurs , f
Trou aporte de toutes parts, tant d’E ypte 8e d’E- la pn..
t iopie, .que d’Armenie. Mediel, Babi on: ., 8e des a.
Indes mêmes: Maïa ce quiet) de plus merveilleux;
c’ell une pierre precieufe qu’elle a fur la tête, qui "l’irüfiî

jéte tant de clarté , que tout le Tem le en en éclai-
ré la nuit; c’en pourquoy on luy a cané le nom au»,
de lampe; mais de jour elle n’a prefque point de t au . ni
lumiere. &paroît feulement comme de feu. Cet- 4’ Km
te flatu’e’a une autre merveille; c’eit que de quelcçym’"

que côté qu’on. la confidere . il lemble toujours 1;".
qu’elle vous regarde. Entre cette figure a: celle h "au.
’ e Jupiter , dl y en a une autre de même méral.gc lancé
qui na point de nom; dual ne reflëmble-ï- m: .

- el e
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338 La De’asarn! Sutra;
elle à aucune ilatnëdes Dieux. 8e l’on le contente de
la nommer . la Ramé. Les uns difent que c’elt Bac-
chus, les antres Deucalion ou Semiramis, à canfe

. qu’elle a une colombe d’or fur la tête. * C’efi elle
qu’on e deus fois l’an vers la Mer , lors qu’on va
puii’er ’eau dont j’ay parlé. A la main gauche du

Temple. il y a une niche pourla Ramé du Soleil a
mais elle n’y et! point. Car ces uples ne font

’nt de reprefentation du Soleil ni e la Lune, parce
qu’ilsdifent que ce font des Dieux viiibles. au lien
que les autres ne le voyent point ; c’eit pourqnoy on
en garde l’infinie. En fuite en la [famé d’Alpollon,
puis d’Atlas; ercureaeLucine; mais Apo on cit

’nt-barbu , a: en un âge parfait, a: non pas en jeune
me, comme de coutume , parce quils difent

que (et une imperfeéüon. Sa flatuëa encore cela
de particulier. qu’elle efl habillée, au lieu que les
autres fleurés de ce Dieu ne le lônt point. j’en
puniroisœmer plufleurs autres particularitez 5 mais
je meeontenteray de remarquer la principale, qui

-- - ell l’Oraclej qu’Apollon rend luy»même; au lieu
a qu’ailleurs ÇeÂont les Prêtres. fiant! il veut prédi-

re; il s’ébranle. Alors [es Prêtres le prennent fur
leurs épaules; 8e s’ils ne le font, il le meutdeluy-
même. &fuê. Lors qu’ils le tiennent , il les con-
duit où il veut , 8: les guide comme un cocher fait

les chevaux. tournant deçà ardelà , &paflantdel’un
àl’autre; tantquelefouver’ain Prêtrel’int ede
cequ’il veut (gavoit Si la chofe luy déplait, il reo
cule; limon, il s’avance , 8: ie l’ay veu une fois
s’élever 8c marcher par l’air. Voila comme ils devi-

nent a volonté; a: ils ne font rien en public ni
en particulier , fans l’avoir confulté auparavant.
Il predit le changement des teins à: des faifons .
8c la mort même; jufques là que cetteflatuë fans
nom . que l’on porte vers la Men nefe remué que
par (on ordre. Voilà comme le Temple elt fait par
dedans. Dehorsil ya un grand Autel d’airain , avec

.plufieurs flatu’e’s, tant de Rois que de Sacrifica-

teins,

l



                                                                     

La Dresseur Sahel? 3;,leur: , dont je diray les principales. C’elle de Semi-
tamis du main gauche , étendant la main, 8c mon-
trant le Temple; 8: voicy la raifon qu’on en. dit.
Comme elle eut commandé un jour qu’on n’adorât’

qu’elle par tout (on Empire, elle tomba dans de
grandes calamitez 3 qui l’ayans faire devenirfage,elle
ordonna qu’on adoreroit deformais Junon au lieu
d’elle 5 c’en pourquoy elle fait ligne dela main que
c’en elle qu’il faut adorer. j’y ay veu aufliles fiatuêr
d’Heleine ,jd’Hécube. &id’Andromaque; Celles de
Paris, d’Heâor ,i d’Achille , de Nirée , de’Progné 8:

de Philomele; celles-q en l’el’tat quelles eticien:
avant ued’efire changées; 8e Tétée peint en oi-
feau.- yenaencoreune autre de Semiramis, celle
de Combabe dont j’ay parlé , une de Stratonice, qui
efi fort belle 5 a; une d’Alexandre , peint au’naturel.

avec Sardanapale tout auprès; mais en autre figure
8: en habit. An parvis du Temple font pluiieurs be-
lles fauvages 8c domefliques -, * qui vivent enfemble a Clu-
fansfefaire mal , ni à perfdnne, ce qu’on imputeà vaux.
la divinité,à laquelle el es font? confacrées. Il y a plu- 55”99»

fleurs Prêtres . dont les uns font employez-à égoré ’ a;
gerlesviâimes, 1" les autres a faire’des elïufions; ln:
ceux-q a porter le feu, ceux-lààfervir à-l’Autel. Il 1- 0., ,
y en avoit de mon tems plus de trois cens , feulement paner.-
occupez aux facrifices. Ils font tout habillez de
blanc, 8c portent un chapeau fur la tête; mais
le fonverain Pontife efivétudepou te, avec une
Tiare d’or, 8e s’élit tous les ans. I y a une autre
multitude de gens qui fervent aux Ceremonies,com-
me joüeurs’de flutesôt de chalumeaux, 8c Prêtres
châtrez; fans parler des femmes éprii’es de fureur
prOphetique. On facrifie deuxfoislejour, &chacun
fe trouve au facrifice; mais l’on ne dit mot àceux
dejupiter , au lieu qtion celebre ceux dejunon avec
force chaulons, au fon des flûtes 8c des Cymbales,
fans qu’on fqache la raifon de cette diveriité. Il] ya
un étang fort poifl’onneu’x prés du Temple, où il

y a de grands poilions qui ont chacun leur nom ,

. T a sa qui



                                                                     

34° La Diacre insinuai
&qui vienent quand on les apelle. j’en ay veu un
plufieurs fait qui avoit fur l’aileron de l’épine du
dos , un petit ouvrage d’or qu’on y avoit spli-

ue’. On dit , mais je ne l’ay pas éprouvé, que ce’t

etang a deus cens laraires de profondeur, mais il y
a un Autel de pierre au milieu , qu’on diroit qui
(a remué , a: lufieurs le croyent; mais je penfe

u’il efi porté ur de colonnes , qui font au fonds
de l’eau. Cét Autel et! toujours couronné 8c en-
oenfe’par des perfonnes qui y abordentà toute heu-
re à la nage, pour iaireleurs devotions. On y fait
aufli de grandes feiles , qu’on a lle. les des-
centes du Lac, ou l’on porte tous es Dieux , 8:
junon toute la premiere; de peur que jupiter n’en-

, vifage devant elleles ilions: car on tient que cela les
ferOit tous mourir. (le le devance donc , &le prie
de le retirer; ce qu’il fait a la n, après quelque
conteltation. Les plus grandes ceremonies a font
a la Mer, dont je ne diray rien , parce que je ne
m’y fuis pas trouvé s mais ceux qui, y vont , en
raportent chacun un vafe plein d’eau , qui fe
doit ouvrir par l’un des Prêtres Ennuques, qui de-
meure fur le bord du Lac , 8tqui rompt le cachet
pour de l’argent; ce ui luy elt de grand revenu.
Au retour, on épanche ’eau dans le Temple à l’hon-
neur du Dieu 5 à: aprés avoir facrifié, on le retire. La.
plus grande felie quej’y aye veuë, cit au commence-
ment du Printems,8t s’apelle laTorche, ou le bûcher.
On coupe ur celaides grands arbres,que l’on plante
à l’entree u Temple s 8c l’on y pend des brebis 8: des

chevres i 8: autres-aimant: tout vifs , avec des habits,
a; des ouvrages d’or 8: d’argent; puis on y met le
feu , après avoir promené les Dieux à l’entour. Plu.

lieurs acourent a Cette felle . tant de la Syrie que
des Provinces voifines , 8e chacun y aporte l’es
Dieux, On s’aiiëmbleà certainsjours dans le Tem.
ple, où font plufieurs de ces Ennuques dontj’ay par-
le , 8c d’autres qui font employez au fervice divin,
qui le donnent le fouët les uns aux autres fur les

ï épau-



                                                                     

La Dr’nssz nerauZ gr”
épaules. après s’eflre tirez du fan des coudes. e-
pendant, on jouë du tambourôt elaflûte. a: l’on
chante des Hymnes a: des Cantiques, qui font inf i-
rezfurleæhamp: mais cela fe fait horsdu Temp e,
8e ceux quile font, n’y peuvententrer. Quelques-
uns entrent alors en fureur, a: après avoir jeté de.
grands cris, tirent leurs couteaux St fe coupent les

nies nature’les. puis courenttout nudsparla vil-
e, les tenant en leur main , a: les jeteur dans une

maifon , d’un l’on en: obligé de leurfournir des habits

de femmes. (martel ces Eunuques tout mormon ne
lesporte pas au ficher comme lesautres,mais leurs
com nous les cha nt fur leurs-épaules, 8c les
tran portent hors de a ville , où ils les couvrent de
pierres, puis fe retirent; maisils n’oferoient entrer
de leptjonrs au Temple , encore faut-il qu’ils fe puy
riflent auparavant. Lors qu’ils ont veu un corps
mort, ils n’oferoient aufli y entrer que le lendemain :
maislesparens du mort n’y. uvent aler durant tren-
le jours , 8c Eulement apres s’ellre rafe’ la tête. Les h
belles qu’on immole font des taureaux, ’ des va- * 0a
cher , des brebis , 8: des chèvres: nais on n’y facri- amie
fie jamais de pourceau, quoynpue quelques-uns
croyent que ce n’ell paspar abc ination, mais par
refpeét; St que c’en pour cela aufli qu’ils n’en man-

gent point. Detousles oifeaux , le pigeon leur et!
e plus faint , a: ils ne l’oferoient feulement toucher;
03e s’ils le font par bazard , ils font pollus le relie du
jour; c’en: pourquoy les pigeons demeurent dans
leursmailbns fans crainte , a: mangentdevanttout
le monde. Ceux ui arrivent la premiere foisàcette
felle, f: font ra cr la tête 8: les fournis; &aprb
avoir facrifié une brebis , l’aprétent 8e la mangent;

uis étendans la peau ils s’agenouillent deffus, 8c
a coe’ilians des piez &dela tête, prient les Dieux,
en cet ellat , d’avoir agreable le facrifice , à la
Chach de leur en faire un autreplus grand. Après.
ils e couronnent d’une guirlande, 8c en font
autant à tous, ceux qu’ils rencontrent, mais depuis

1’ g qu’ils



                                                                     

;.Ë5"’r rivent-dans la ville ’ou cit le Temple, il:

34s, La Dresse nnSratn;qu’ils font [ortie de leur "s , jufqu’à leur retour , il:
ne fe lavent ni ne fe de t qu’avec de l’eau frai-
che .& ne [mouchent que fur terre. Lors qu’ilsar-

elogene
chezunbomme delenrpaïs , quechaquevilleyen-
tretient pour ce (nier, 8c qu’on nomme le Mon-
flrueux , parce qu’il enfeigne Doute: qu’il faut faire.
On ne fortifie pasdans le Temple; mais aprésavoir
amenait viâime a l’Autel, 8: fait fes efliüonsmnla
rameine chez foy , ou l’on fait fer priera afin fa-
crifice. Il y en aenc0re d’une autre forte , que l’on
faitencestefaqon. On couronnelà viâimc, puis on
lalâche à la portedu Temple, d’où elle le procipite
cubas du rocifur lequel il durât , 8: fe rompt le cou.
(men uns-uns en fontantantâ urs enfant. horfmia
qu’ils esenferment auparavant dans un fac , puisles
jeteur en bas , leur reprochant ue ce ne fontpasdes
hommes , mais des belles. Ils e brûlent tous , les
uns au poigner, les autres au cou; c’eit pourquoly

dom les Aifyriensvont des marques de brulure. I s
pratiquent une autre coutume , qui efl de laiflër
croître les chetux aux enfans , jufqu’a ce qu’ils
foientgrands, puj’s de les couper dans le Temple .
&de les confacrer à Dieu dans un vafe d’or ou d’ar-
gent, aprés avoir écrit leur nom deil’us. j’en ay fait

autant quand i’eiloisjeune; 8c ma cheve ureeûen-
coreau Templedans un nie; mais les jeunes gens
confacrent aufii les premices de leur barbe. ll n’y a
que les Trézeniens’de tous les Grecs , qui imi-
tent cette coûtume ; car les jeunes eus de l’un

» 8c de l’autre ferre ne fe marient puant , qu’ils
n’slyent coupé leurs cheveux . à l’honneur d’Hip-

po ne. .

LA
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L4 LOUANGE DE’
DEMOSTH’E’NE.

a PW a]! d’une ftp» "un parienb’qn; en
"un qu’ilfeftü comme en infant, il libitum»

Dialogue d’Archias à. d’Anti tex-,6. au»

pp: de aux qui ont parlé abord. tu

O .
O M ses je me promenoisà Athéna (bush,
Portique . un peu avant imidy,je trouvay en
fartantàmain gauche, Terfagore, dont]:

nom peut-clin: ne vous cit pas inconnu; C’efi un
petit homme robufie, aifez blanc, qui a le ne:
aquilin. je luy criay d’abord, d’où vient le Poète
Terfigore; 8: où va-t-il P Je viens , dit-il a de chez
moy . pour me promener icy ç car je me fuis levéla l
nuit, &ay travaillé tout le matin, pour faire nel-
que chofe à l’honneur d’Homere. dont on ce ebre
nuiourd’huy la naifl’ance; &fi tu és de loifir.je te
montreray ce que j’ay fait, car je l’ay aporté avec I
moy. je n’ay rien àfaire, luy dis-je; a: j’enten-
dray volontiers de ta bouche les loüanîes d’Home-

re , comme autant de remercimens es avant en
quetuastîrezdefiPoëfie. Pour moy,dit-il , je gis
plutôt venu pour luy faire des rieres . que des
aCtions de graces: Et en difant ce a, il me montre
fou image qui eflpeinteicomme tu fgais, avec de
grands cheveux , a la main droite du Temple des
Ptolomées. PleûtâDiefl. luydis-je. quelequeu:
y fewifljent de quelqu chofe; car ilyalon stems
que j’aurais fait le anegyrique de Demo héne.
Mais il me femble que tu fais comme celuy qui
a am vaincu à laconrfe. 8: nétoyé hpouiüere de

fiiez, vouloit entretenir un Athlète qui citoit
pre d’entrer à la lûtegqmais l’autre luy répondit,
qu’il. ne cauferoit pis fient, s’il citoit encore au.-

1” 4 com.
La--44... . .



                                                                     

344 L a L o v A N a zcommencement de la cari-leu. Ainfi ayantrem or-
téla victoire; tu «fondes peu deçeux qui jeu c
tenteria fortuneflu combat. Comme fi c’ei’toitiiine
chofefidjŒcile, me" dit-il. quejdelouër Demoilhé-
ne. Bit-ce, luy repartis-je, que tu faisplusde cas
d’Homérequede luy; 8: que tu te glorifies d’avoir
achevé le Panegyrique del’un , accrois qu’il y apeu
d’afaire àceluy de ’autre? je ne voudroispns ,’reg
prit-il , faire naître quelque djiferent entre ces He-
ros; mais il et! vray que lj’ay plus d’inclination pour
le premier. Ne te femb e-t-il pas Huy dis-je, que
j’ay le même fentiment pour Demoflhéne , que tu
a: pour ton Homére? Tu es peut’efire de ceux qui
Croyent que la Profe n’eft rien, à comparail’on es

, Vers, 8c qui nous méprifent comme les Cavaliers
font les gens de pié. Dieu me garde , dit-il . d’e-
fire foujui’quîà ce point , quoy u il faille de la fureur
pour la Poijfie. Il en faut une: pour la Profe , luy
repartis-je; &I’Orateur ne peut rien faire Je grand
ni de fublime, fans quelque efpece d’enthoufiaf-
me. je me plais quelquefois , dit-il . de comparer
les plus beaux endroits d’Homére , avec ceux des
principaux orateurs. a: particulierement de De-
inoûhéne’ , comme l’inveâivç d’AChille contre

Agamemnon . avec celle de ce grand homme son;
tre Philippe, a qui il reproche prefque les talures vi-
ces. C’eji un à»: augure. dit l’un, de combampur [on ’

pafs. Et l’autre; Il fait: que le: gens il: bien qui en;
"en: dam le maniement de: affin: publiques. n’ayerit

gr de belle: diamine". En un autre endroit ,
I pelixfiûpirs ne pouferaienr point ce: Grand: hm-
inn qui f: [ont immolez pour biglai" à pour le
Mm; de leur «il? Ce nife raporœ à ce que dit
"Homme 5 au: (viene P: le jetterait de pende: cla-

n mers. fil avait qui: nidifie je compare aùflî
le torrent’dç 9111m: ; avec Immpête: d’Vbfl; Et,
si "du? iman: I axant: de mon à de nieillçfi. A vec
ces murs? La mm affermant) tout le! bon:-
135:3; épi le: PivIai: (a. la?) nœflmt pas flavescent:

" J . pp. fig
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. agneline-ruent; 34;de]?! sans , que. les Cabane: de: Bergen. Enfin , leur
efprit s’efl: rencontré en mile endroits , où l-on voit
la même vigueur, les mêmes mouvemens . les mê-’
mes figures, les mêmes tranfitions, les même!
comparaii’ons, a: les mêmes penfées, exprimées;
avec la même facilité. Mais il me femble que Ded
moflhéne a repris plus delicntement la m6 dictiez”
Atéuiens, que s’il les eût apellez femmes, à l’e-
xemple d’Homére, a: qu’il reprefente plusforteo:
ment les choies queluy, qui fait tenir de grands dif-
COursà le; fieras , dans la chaleur du combat. Les
nombres même; 8: les cadances de cét Orateur cha-
touillent autant mon oreille, que celles du Poëte g.
comme ceiuy- ne remplit pas moins les figuresde
l’Oraifon , que ’Orateur même. caries graces de
l’Art le trouvent fouvent iointesdans (es ouvrages à
Celles de la Nature. i je ne méprife dolic paston tac
leur, quoy que je croye que ln louange d’Homere
Toit beaucoup plus dilficile que celle de Demollhene.
Car on ne fgait ni cequ’il efloit , ni ce qu’il falloit , ni.
[on pays. Il! inrace;ni,le tems auquel il a vécu. Autre -.
ment. il n’y auroitpas tant dedifpute. qu’ily en a
fur ce (nier. Et l-on ne douteroit pas fi Colofone
cil fa patrie; ou Chic , ou Smyrne, ou Cumes , ou
Tébes, ’ ou cent autres villes: Ni fi fan Pereefi.» 11,45"
Méon. , le fleuve de Lydie , ou quelque homme de ce 4’35"",
nom; 8e la Mere Ménalopis, ou quelque Nymfe
d’entre lev Parades; à s’il a vécu du teins des He-
rofi. ou depuis. ’Çar on ne (gai: pas même s’il n’ei!

intplus ancienlqu’Héfiode , Tousle nom de Mêlé-
. gêne , à: s’ilelloit pôvre 8: aveugle , ainli qu’on le

crie. Comme on. ne peut doncpàsfaire fondement
fur des choies incertaines" , il faut renfermer toutes
les louanges dans celles de la Poêfie , au lieu que tout
cil: illuflre en Demoflhene 5’ 8c qu’il ne coûte rien à

apréter des viandes quifont ex nifes. parcequ’el-
les [ont bonnes; même fansapr . Premierement ,.
il citoit d’Ate’ues qui cil fi celebre pour les Le’tresA

à l’Eloquence , accomme le rempart de tour

) I n l i à r al



                                                                     

345 L a L o u A u e s
lnGrece. uefic’eüoitla patrie de mon Berce, je

urrois par er des Dieux à qui elle doit [on origine 5
fileurs amours, delenrsjugemens. de leur habita-
tion, de leurs prefens , de leurs m’fieres; je dirois.
les Loi! , fes Aneth , les Aflêmblees , («Colonies ,
(esViâoires, 6c [es Trofées, qui [ont fi grandsae
en fi grand nombre. tant fur mer que fur terre; qu’il
faudroit plus d’un Demoûhene pour les pouvoir
dignement décrire . 8c qu’ils fourniroient tout (culs
la matiere d’un Panegyrique. Car on peutjoindre
aux louanges d’un Heros , celles de (a Patrie a Ifocrag
te même a inferé les louangæ de Thefée, parmy
celles d’Helene, a caufe qu’il fait à la loire d’une
Dame . d’avoir d’illuilres Galans: a: les niâtes font

encore plus libres. Mais tu craindrois peut-ente
d’avoir trop de matiere. 8c de faire comme on dit , le
portail plus grand que l’édifice. Lamant donclàA-
séries , venons à la di nité de fun Pere. qui cil, com-
meditPindare, un ondement d’or pourla louange
du fils: Il eûoit Amiral , 8: l’on f ait que dans Ion

ïys il n’y avoit point de plus belle cirage. (Œe s’il a
allié fou fils orfelin , cela n’a fervy qu’à faire écla-

ter davant e lagloire de nôtre Orateur. On ne fçait
rien de l’é ucation ni des exercices d’Homere: 8:
pour le loiier on ne peut pas fe fenir du laurier d’He’o
flodesqui infpiroit la Poëfie auxBergers de la contrée:
Mais pour toy», tu as dans leslouanges de Demofihe-
ne, Callillrate, lfocrate.Ifée.Alcidamas, Eubulide.Tu
pas ajouter qu’encore qu’il y eût mile fujets de dé-

auchedansAténes , capables de corrom re"ufqu’n
aux enfans defamille, qui font fous la di ipiine de
leurs Peres: tout cela ne fit aucune imprefiîon fur
l’efprit de Demoilheneynon-oblhnt la ne ligence de
ceuxquiavoient foin de faconduite, 8c la r .litéde
la jeuneil’e. Mais l’amour del’honneurôç de a vertu
le tranfporta de la maifoir de Fryné, âl’école de
Platon. d’Ariüote , de Teofraile . 6c de Xenocrate.
Tu pourras direlà demis. qu’il y a deuxfortès d’ -
mourçpl’un brutal. 8: veritablement nai de la. mer,

puis

Ï.-- -«Jnun-umanen-He-a meneau»:-

y-Fnlw n* ,n -
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aï si à IA-rggæ. sa; v. a» 1-. a

Ë:
me: a

un Dnuosrnnui. ne,puis u’il cl! comme elle impetueux, a: finie: aux
tem tes &auxorages; l’autre celelle ,qui nous iti-
reà foy par une douce violence , comme par la chais
ne d’or de jupiter. 8: nous aprochede on thrône,
C’en cétamour ni luyaplanit touteslesdiflicultez
qui cilloient fur on palfige; ui luy fit rater la
moitiédelatête; (mi luy rendit acilela ôte , le
miroüer, &l’e’pée: Ogilu’ fit vaincre es defauts

delâlengue. defaprononciation, de amoindris:
méprilër les bruits du peuple, a: palléales minât
les jours entiers à l’étude. Il ne fe faut donc pas
étonner fi [on 6l uence musétonne, tant par la
multitude des pigées, a: la force de l’exprefiion .
que pour ce qui concerne les pallions 8s les mouve-
mens. Ilapartoutdelaforce, dela andeur,deln
figefle, 8: dola varieté. Enfin.ilefi efeuldesOran
tenu, comme dit Leollhene. dont le dikours cit
animé. Garonne luy peut reprocher, commeà Ef-
chyle , u’il travailloit apre’s avoir b0 , afin d’avoir
plus de u: veu qu’il nebûvoit que de l’eau. Delà
vient la raillerie de Demadés, que les autresOra-l
teurs haranguoient âl’eaui maisque Demofiheney
compofoitt ’ Et Pytheas difoit que [et harangues
rentoient l’huile , acaule de la peine qu’il y prenoit.
Voilà ce que nous avons de commun , dit-il . dans les
louanges d’Homere a: de Demoithene: mais venons
à ce que celuy-q a de particulier, fa douceurfian huo
mutité , l’a vigilance , fa vigueur à entreprendreât à

0 Houle-
d’un.

cæcum. Comme il vouloit continuer, je l’inter.
rompis, &lui dis qu’ilavoit envie de me noyer, a:
non pas de me defalterer. Oüi , ditoil . ûje venoisà
parler de l’es grandes a: immortéles a&ions, de fa
magnificencedansles feilins publics &dans les Spe-
âacles, des dépenfes qu’il a faites pour armer des
Galeres , pour fortifier la villed’Aténes: .pourde’nr

livrer les captifs, pour marier les povres filles,
Quand je confidere tentes ces choies . avecle «(le de
[on Gouvernement ; fes Loivaes Decrets, fesAmv
Mes l-hranguesgje dis en moy-même, Comv

ment I



                                                                     

3A8 L A l- e u A, u a à .
peut un homme peut-il: lprehender de manquer!
de matiere s dans les louais et de Demofihene? en:
à tevoirfaire des vœus st es fouirait: , il fembloic
quem en fufl’eeen peine. Mais tu devrois plutôt 3-,
prehender d’en dire sablé. a: de nepouvoircon-
tenipler tant de lnmiere. Car il m’en arrivé la m6-
me chofedans leslouanges du Prince des Boites; et
je faillisd tout quiter , pour ne les pouvoir bien com-
prendre. Mais pour ne point palier pour un faux-
aiglon danrla Poëiie , j’y acoûtumay peu à peu mes
regards. Toutefois . ton travail , commeje dis , me
femble plus aifé que le mien. Car toute lalonanv
ge d’Homere en renfermée dans fa Poëfie, parce
qu’on nefçait rien du relie , que ce qu’on en conje-
étun par là; mais celle de Demoithene en comme
un parterre de fleurs, ou l’œil ne fgait que choifir ; ou
com me ces fellins de voluptueux , où l-on trouve des
quoy contenter tous les feus. lAinlî , l-on ne f ’t fur
qui? arréterfa vejie , lorsqu’on vientàoon derer.
ou a Nature . ou (on art , ou [on efprit, ou [on élo-
quence , ou fa conduite, ou (a refolution; ou le mé-

A pris qu’il a fait des richeifes , ou fa foy , ou fajufiice,
ou fou humanité , ou fa prudence , ou le nombre in-
nombrable de les belles aâions ; Eubœe , Megare ,
Béocie, Chic , Rhodes , I’Hellefpont, Bifance, qui
nous font écrier avec Pindare . Ru rhumerie le
premier , ne (firme , ou lejn’uelot doreurs Ierfildnrs aux

!.pu,Ml-glfidr!z des dans: duferpenr , ’ on Tbebes ne reps poe.-
l" 3 l4, ses , ou lofera [Hercule l’indamptnble , ou le: âniers
figuu’ bourrent: de ludisme le mariage de la h Il: Harmonie.

Ainfi , Lou ne fçair quelouersou l’es paroles , ou fes
aétions , ou favie , ou fa mort , ou (on éloquence, ou
fa doârine; mais pour ne fe point» tromper ,, il les
faut rendre feparement , 8c s’exercer fur l’une de ces
cho es, comme s’il n’y en avoit point d’autres. Si
bon parle defon loquence , on la métra en para)-
lele ,’ avec celle d Periclés, qui a elle comparée à des
foudresôt à des tonnerres , 8e qui lainoit un éguil-
le! dans l’efprit, mais la nôtre a cet avantage, qu’el.

, les

w "VA-wu- -.

. n-n n-g-H .--.n
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les foûfert l’effort des tenus; 8:. le ’ngement de la

enté; aulièn que celledePericl et! morte avec
y. Mais je te [aille celai traiter , fitn prensce fu-

i jet; fie li tu te propofes de loiier [es vertusdufes
aérions , tu en pourras prendre une , ou bien deux ou

. trois, fi tu veu: t’étendre davantage; car elles te
fourniront une airez ample matiere pour un Panegy-
rique. C’en ainfi qu’Homel-e [e contente de lotier
quelquefois une partie de (oh Heros , comme la tête,
les piez on lachevelure , les armes mêmes , ou les ou
siemens; &les Poètes ne feignent point de celebret
les dars d’Apollon a: l’Egide de jupiter. Demofihene
donc te pardonneroit atfémeut, quand tu n’entre-
prendrors de loüer qu’une de (es vertus, puis qu’il au.

roit bien de la peine luy-même a les loüer toutes en-
femble. CommeTherfagore faifoit cedifcoursavec
beaucoup de vehemence; je croy ,lny disnje, que tu
veus faire voir que tu n’es pas feulement grand l’ai.L
te,mais grand Orateur. je l’ny fait,dil-il,afin que..n’e-’ I
fiant plus en peine de traiter ton fujet , tu m’écoute:
plus arantivement. Tu n’as rien fait pourmoy g luy
dis-je , a: Dieu veuille feulement uetu n’ayes fait
tout le contraire , comme ces Me ecins ignorans
qui traitent un mal pour un autre. Car tu as donné

esre’gles pour un aprentif, a: il y elong-temsque
je fçay toutes ceschofes. Il en cil. dit-il , comme
du grand chemin , qui et! toujours le meilleur , 8c il
faut imiter ce conduâzeur de chariots, rival de la
gloirede Platonôtde fes difciples; qui pour mon-
trerfonadreife , fit pluiieurs tours furune même
ligne ,à l’entour de l’Academie, fans qu’il-parût que

la trace d’un chariot. je fuisde lentiment tout con-
traire , luy disvje , car je fais tout ce queje puis , pour
m’éloigner du chemin bâtir , 8e pour quiter la route
des autres , ce qui ell airez difficile , quand on court
dans une même carriere. Il faut faire, dit-il , 4 com-
me ce Peintre , âqui l-on avoit commandé de faire
un" cheval qui fe veautrât dans la pouiliere. Car com?
me il y travailloit. celuy qui l’avait commandé

e une



                                                                     

un .LaLonanoa’ ’allant arrivé . a: fe métant en colere de ce qu’il
faifoit’un cheval courant, qui élevoit une grande

naine fousfiespiez; il ne fit uerenverfer le ta-
leau , &luy demandai ce n’e oitpascomme cela

qu’il le’vonloit. Tu ès plaifant , luy dis-je , de croi-
re que je n’aye efl’ayé encore qu’un chemin ; tu dois

lutôt craindre que je n’aye tenté toutesles voyes , à:
queje ne fiais oontraintàla fin de faire comme Pro-
tée; qui s’efiant changé en mile formes , reprit la
fienne , parce qu’il n’y en avoit plus d’autre. Du
moins , dit-il , tu fais autant de tours queluy , pour
s’empêcher de tomber dansmon fentiment. Nulle-
ment, luy dis-je, j’aime mieux Iaifièt tout la , pour
t’entendre. Car peut-cm qu’eflant défait de ce qui
te met enpeine , tu commenceras a fouger a moy.
nprés nous eflre donc anis fur ksiiegesles pluspro-
cher, il me lent l’on Poème , queje tronvay fort beau;
mais sommeil citoit au milieu a il ferma tout à coup

. le livre , 8c me dit u’il me vouloit payer de ma vam-
tien, comme un it le peupleà Ate’nes, lors qu’il-

* vaqueanjugementndespmcês. Beaux alliairespnbli-
ques. Car j’ay recouvréavecgrandfoin. dit-il. les
memoires des Rois de Macedoine , ou font entr’an-
tre: choies les gefies d’Antipater, avec quelques par-

.ticularitez touchant Demofihene , que tu fin-as bien
nife d’entendre. I Pour recompenfe, luy ais-je , je
te donneray unefavorable audience pouroiiir le re-
[le de son Pointe; mais apre’s cela je ne teqniteray
point , que tu ne m’ayes fait voir la piece que tu
me promus. Et veritablement, je puis dire que tu
m’astraité fplendidement à la naiflance d’Homere ,

& que tu as celebré même en quelque forte celle de
’t Ou,qlte Domefihene. ’ Commeil eutachevéde lire , nous
W "I , netardâmesqu’autant’qn’ilfaloit pourle louer; puis
2’35: il me mena chez luy , ou aprés avoir me airez long-
d,’ 6,. temsàchercher parmy fes livres , en fin il m’aporta

ces memoires a a: fi vous voulez,je vous dira, ce qui
y citoit, fans y rien changer. Car ce n’en pas moins
d’honneur à Efeulape. lors qu’on recite à [a fefie des ,

tu r) .

vers ’
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a vers de Sofocle , on de quelqu’antre des f anciens
r Poètes, quand il n’ya rien de nouveau , quem-on
l en falloit exprès; 8c l-on commence déjaâne plus
i joiier de nouvéles Comedies ou’Tragedies, aux fefies

de Bacchus 5 mais on le contente des anciennes , qui
ne font pas moins agréables , lors qu’elles font bien
reprelëntées. Voicy donc l’endroit du livrequi con-
cerne Demolthene; a: il en conceu en forme de
Dialogue.» Comme on eut raportérà Antipaterqni

. gouvernoit les affaires de la Macedoine, qn’A’rchiaa
; qu’il avoit envoyé pour le failir desbânia , citoit arri-

vé, il le fit entrer aulli-tôt: car il l’âtandoit avecim-
r patience . &lny avoit donné ardre d’amener Demo-

fihene , fans luy faire aucun déplailir. Le livre vous

dira lereile. I ’- A n c a r se. Les Dieux te gardent, Antiparer. i
v A NTlP-A r en. Les Dieux megardent, li tuaa(
amené Demollhene.

A n on sa a. Je l’ay amené autant qu’ils elle en V

mon pouvoir. Car voila fou urne. -
A N7 une: si. (M’a-je à fairede lèses, 8tde

les cendres? ’ -- »
* A non i as; Il sellé impoliiblede l’amener vif,

quelque promeflë que je luy aye pi: faire; &ileût
de plus ailé de forcer les murs de Bilince , que de le

«nomme - rt A N a t n a r a n. Si quelque Ate’nien failoitplns
, de cas de mquuedela Patrie , je luy donneroisde
Il, l’argent, &non pasmon amitié. Mais lorsqu’il me
il hïyt pour l’on page, il m’en en grande veneration s a:

une ville me femble heurenfe , qui a untel Citoyen.
Pour les traîtres, après m’en efire fervy, je tâche de

m’en défaire; mais je voudrois avoir aspres de moy
un Minime anlfi incorruptible que celuy-la ,’ 8c j’en
ferois plus de cas que de toutes les troupes étrangeres.

Carjeprefere les charmes dela perfualion a l’effort

" des armes. » i- r A a c n i as. Cependant , je falsen peinedeceux
qu’on a envoyez d’Aténes avec Diopithe.

, .
kl:

ANTF



                                                                     

, réveiller

3; a I. a L o u. a Il le a
, A Il r r r A a a afiëoyltu aprehendes maintenant
les forces des Aténiensi Pour moy . ie me
du Pjrée-ât de fes Galetes. (fiel mal peuvent faire
des gens qui pallënt toute leur vie dans les jeux 8:
dans la debauche? Sans Demoflhene j’eufle pris
Arènes plus facilement , qu’on n’a fait Thebes ou la

Thelfalie; maisilletrouvoit partout, pour rompre
mesdeilëins; ou les traverièr. Nous nel’avonsj’a-
maispû furprendre par aucune entreprife , ni [esté-
te ni publique. C’eltoit le rempart de toutela Greœ.
Combien nous a-t-il contelléAmfipolis , Olynthe,I
la F ocide , le Pyle . l’l-Iellefpont, la Œerl’onéfe. Il
eûoitconâyluélementà animer les Citoyens, 8c à les

eleur alloupillëment. Il leur faifoit eni-
ployer les dépenfes de leurs yeux , à l’entretenement
desfoldats. Il rétablillbit la marine , en failant ob-
ferver les loix abolies parle tems 8c par negligence.
Il faifoit fouvenir le peuple d’Aténes de Marathon
&de Salamine . lors qu’ils ne fougeoient plus qu’à
vivre honteufement aux de us du public. Il réii-
anillioitcontre nous toute la rece; On ne leponvoit
ni tromper , ni furprendre , ni corrompre. Il citoit
plus redoutable luy feul s quetoutes les Flûtes a: les
Armées a il égaloit la prudencede Pericle’a , la. mag-
nanimité de Themillocle , 8c la probité d’A rillide, a:
fervoit antantà [on pays que tous les trois enfemble.
me s’il eûteu le commandement desflrmées. 8:.
l’adminiltration des Finances, que n’eût- il point fait,
pnifque nous avions tant de peine à nous défendre
dola force feule de les parolesiMais pourquoy ne l’as-
tu pas amené vif î h

Aucuns. je n’ay pu. ,
A N r l r A r s a. Bit-ce qu’il ellrnott en chemin?
A a ou r A s. Non; maisenl’lflede Galante.

I A n r l r A ra a. Peuteltre .parvôtrenegligen-
ce , parce que vous n’en avez pas en foin.

A a c a l a s. Il n’elloitpas en nôtre uvoir.
A n rie A? a a. Tu me contes la Énigmes;

Vous l’avez prisvif, &il n’eltoit pas en vôtre pou-

’ ’ s voir.
59-191: ne. .-



                                                                     

Ann .Dnu’ostnleuulxl. au
voir. N’as-tu pû empêcher qu’on neluy Humaine

injure? ’ 4A: c il 1 A s. Cela n’efi pas arrivé par nôtre

faute. .vA in x r A n n. Pentoefire que vous l’avez tué

vous mêmes. « ’A n c a x A s. Non; quoy que nous ayons tâché de
le forcer, parce qu’il ne vouloit pas obeïr. Mai: n’en

enfles-tu fait , and nous te l’eufliom amene tout
vif, linon de le aire mourir? r

A N TIF u- ne. Tu ne cônois Il! Moûhene .
ni moy, Archias; mais tu crois qu’on trouvedee
Demofihenen comme des Himerées, des Arifloni-

ues 8c des Eucrates . qui (e font élevez pendant le!
ivifions . a: ont palle comme des torrens; gens

fana coeur. infolens dans la bonne fortune . a: lâches
dans la mauvall’e. Ou ,comme le déloyal Hypen’de .
qui n’eut point de honte de l’acculër, quoy qu’il fit

rofeflion cumulé avec luy , 8c de femr de minime
un crime, dont les auteurs le repentirent inconti-

nent: Car Demollhene fut aulfi-rôtrapellé . 8: l’on
retour plus illuflte que celuy d’Alcibiade. Toute-
fois, il filoitcouper lalnngue à cétimpofleur, qui
s’en citoit fervy contre (on amy. Mais Demoflhene,
mediras-tu , n’efloit-ilpas le plus grand de tous ne: ,
ennemis? Non , quandje confiderc fa foy. fan inte-
gâté 8: fainfliceycnrje refpeâe par toutla vertu,mé4
me dansun ennemy a &je n’ay pas le courage moins
bon que Xerxés, uilaifiâ aler ces deux illuilres La.
cedemoniens , Bu is 8c Sperquis, a res avoir admiré
leur valeur. je revête donc Demofl eue,Puoy queje
ne l’nye veuque deux fois dansAténes , ans le pou.
voir entretenir que fort peu; mais j’ay a ri: d’ail-
leurs fes perfeâions, a: le: ay remarqu es maye
même dans (on gouvernement. Car ce n’en pas

l Ion él uence que j’admire , quoy que Python com-
paré à uy, ne fût rien, ni tous lesOmeursd’A-
tines, tant pour la beauté des penfées 8c la force
du: raifo’mment , que par; Pareil: ,



                                                                     

3M L A L o v A N a n ’a: la vigueur de la prononciation. 8c de hélion;
Aprés avoir donc affemblé les Grecs à Aténes, pour
acculer devant eux les Ate’niens. nous-nous repen-
tîmes d’avoir crû à Python 8c àfes promefl’es, lors

que nous eûmesoüi les ruilons de Demollhene . ou
l-on ne pouvoit que répondre. Mais commeje dis,

v je ne mets qu’au fecond rang fou éloquence , &j’adn
mire bien davantage fa conduite a: fa. refolution , d’a-
voir demeuré ferme &inébranlable , contre mutes
les fecouflës de la Fortune. Et jefçay que Filippe de
Maeedoineavoit le même fentiment que moy; Car
comme on luy eut prefenté un jour une harangue
que Demolthene avoit faire Contre luy , 8e que Par-
menion ne put s’empêcher d’en murmurer: Lali-
fons, dit-il , lalibertéde parleràDemollhene, puis
qu’il n’en: point à nos gages , quoy que j’aymafl’e

mieux l’entretenir que pas un des Oflîcierr de me
maifon ; veu-que c’en luy qui diflipe tous mer con-
feils , a: quiruine toutes mes entreprifes. Voilà ce
que me difoit alors ce grand Prince , &cequ’il m’a
repeté plufieurs fois depuis; contant entre l’es bonnes
fortunes de ce qu’on ne donnoit paslecommande-
ment des àrme’es à Demollhene; 8: fougeant me:
combien il fêtoit redoutable avec des forces, puifque
les foudres de fan éloquence citoient tantàcraindre.
Après la bataille deCheronée , il ne cefibit de publier
le danger où il l’avoir mis , pour avoir réiiny contre
luy toutes les forces de la Grece , 8c luy avmrfermé
l’entrée du pà’ys. Car’il devoit plutôt fa viCtoire à

le Fortune , qui en la mamelle des évenemens . 8:
au defaut des ennemis, u’â fa conduite ou à fa va-
leur. Comme on luy Ëifoit donc que le peuple
d’Aténes citoit (on Antagonille , il difoit qu’il
n’en avoit oint d’autre que Demofiheue; &que
fans luy a ’ ne feroit pasplus de casdecette grande
ville, qued’un veillera lânsPilote. Mill? lorsqu’il
cnvoyoxtdesfimbaflàdeurs vers les. autreeCitez de la
çffiCCa fiDemoahene y aloit pourle contrecarrer n
Il «friperoit du [nocèr- delbn. comme 5 Il diroit

A que



                                                                     

naDamos-rnrul: 3;que tous l’es demains elloient renverfez, 8: qu”
citoit impoflible de triomfer de l’éloquence de ce:

,homme. Sij’avois donc entre les mains un fi grand
Perfonnage , je me garderois bien de lefaire mon.
rit. 8c me fervirois de (es confeils . à l’établilTe-
ment de nôtreEmpireJ’ay eu de l’affeâion pourluy,
dés l’heure qu’Ariltôte l’amena à Alexandre , au ne!

il le lit voir depuis plulieurs fois , témoignant de aire
plus d’efiat de luy , que de tous ceux qui le venoient
voir; 8: admirant la force &la grandeur de l’on genie,
fans parler de res autres vertus. * Cependant, vous appa-
avez les mêmes fentimene de luy , difoit-il, que ""1, 14 ,
d’un Eubule, d’un Frynon, 8c d’uaniloerate; &::"f:"”"

vous croyez corrompre par argent, celuy qui a dé- "imam.
penfe’ tout [on bien pour allianchir fou pays. Mais remplia
comme vous [gavez que cela ne peut rien fur fun "de, 6’
efprit, vous tâchez de l’imiter par la crainte desb MW";
dangers, luy qui a fait voeu de mourir pourlÎaPa-
trie . 8: qui ne craint as feulement le pleuple d’A-
ténes , qui en le plus te curable delèsennemis. C’ell:
l’amour qu’il ne à (on pii s, qui l’a fait entrer
dans l’admini ration des alliaires; 8: il a pris cét
employ comme une étude , (k un exercice de vertu.
je defirois donc, Archias, de le polTeder , pour avoir
fou avis furles affaires prefentes , 8: oüir lavoix de
la liberté y parmy les aplaudilfemens des flâteurs ,
&un confeil lincere au lieu des cajôleries de la Cour.
Du relie, fi Demolthene merite quelque blâme.
c’ell pour avoir trop aimé une villeingrate , se mis
[a vie en danger , p0ur des gens qui ne le meritoient
pas, veu qu’il eût pû trouver ailleurs des amis plus

confiante: plus fidèles. « -A a c n x A a. Tu pouvois obtenir de luy d’autres
chofes; mais non pas celle-là. Antipater 5 caril elloit
trop pallionné de l’amour de l’a Patrie.

A a ru» A r au. Je]ecroy, Archias; maiscom-
ment cil-il mort P

A a c tu a a. Tu t’en étonneras davantage, quand
cule (gaurs; ou nous même: qui l’avons veu , ne

v z a curons



                                                                     

35-6 LaLouauoncelions de nous en étonner. Il meditoitl’alin des
longueurs. comme tu lejugeras parla fuite. 8:lè
retira dans un Temple , d’où nous tâchâmes inutile-
ment de le faire fortin

A n r 1 P A r E a. Mais encore . que luy dites-vous
pour cela P
’ A a c u t As. Jeluy éfrit le pardon, quoy queje

ne full e pasalTeuré de l’obtenir: carje te croyois plus
irrité contre luy; maisje ne Voyois que ce moy en la .
de le tirer d’où il elloit. ’

A N r I? A r sa. Comment receut-ilcette propor
fition, ne me lecelepoint? je voudrois avoirellé
prefent: car il y a du plaifir d’obferver es derniers
momens d’un grand Perfonnage , 8: voir s’il a pu
conferve: fon ame droite 8: fans gauchirjufqu’àla
mort.

A a c HI A s. Il ne témoigna aucuneaprehenlion:
. Au contraire, il me dit en raillant . que j’ellois un

8 lm" trop mauvais A&eur , 9’ pourluy perfuader de ta part
du un menfpnge avantageux.
5mm", i A u r l P A r a a. Ilfe refolutdoncàla mort , fana

accepter tes olïres P

An c H r a s. Nullement. Œand tu entendrasle
relie , tu jugeras qu’il y avoit quelqu’autre chofe.
Il dit qu’il n’elloit pas fi étrange que les Macedo-
nient ptilTent Demollhene. après avoir pris Olym-
the , Amfipolis , 8: Orope; &ajoûta; car j’avois
donné ordre qu’on écrivît tout ce qu’il diroit , 8L je -

ne te le celeray point , puis que tu le defires , fçavoira
Il ajouta, dis-je ; Pour moy t Archias. j’aprehen-
demis de paraître devant Antipater , de peut qu’il ne
me fît nfoûfrir la mort, ou quelque chofe de pire;
Mais s’il cil vray ce que tu dis , je dois plus aprehen-
der fer carelfes , de crainte qu’elles ne me fanent per-
dre l’ellime que j’ay aquife. 8: que toute la Grec:
ne me confidere comme un traitre8t un delërteur ,
qui l’a abandonnée pour palier au party de l’es enne-
mis. Si je dois vivre, il faut que ce foitle Piréequî
me confer-ver 8: les vaillent: que j’ay équipe; pou]:



                                                                     

x

. naDaiÂosrnauaI je,i la Republique . 8: les fortifications que j’a faire; à
à i mes dépens , 8: les frais quej’ay fournis vo ontaire-

. mentiala Tribude Pandion; 8: Selon, 8tDraeon.
8c. la Liberté que j’ay défendue jufqu’â lamon; 8:

lesloix navales 8: militaires quej’ay rétablies, 8:le:
vertus de nos ancêtres , 8: leurs trofées, 8: l’aEe-
&ion de mes Citoyens. qui m’ont l’auvent couron-
né , 8: la Grece dontjufqu’icyj’ay maintenu la puif-
fance. (Me li je dois vivre aux dépens d’autruy.

l que ce fait aux dépensdes captifs que j’ay rachetez.
8: des Peres dont j’ay marié les filles, ou des pô-
vres dont j’ay aquite les dettes. Et fi toutes ces
chofes ne peuvent rien. ni l’empire des Ifles8tde .
la Mer , que j’ay aquis à mon pays, ni la franchi--
fe du Temple de Neptune. nifon Aurelquej’em-
braire, je mourray plutôt que d’aler en Mac:-
doine faire la cour à Antipater. Ces n’ell pas queje

, ne pull’egagnerl’aflèétion des Macedoniens, aufli
yl bien que celle de mon ingrate Patrie, fi je, vou-

lois imiter l’exemple de Callimedon, de Pytheas’.
8: de Demadés; mais j’ay trop de cœur pour
me repentir de ma vertu, 8:tr0p de refpeét pour Co-
drus. 8Çpourles filles d’Ereétee. ”’ Je ne veus pas ,
qu’on me puilTe reprocher d’avoir changé avec la l.- t
Fortune , d’autant plus quej’ay la mort en mon pou- "m’y;
voir , qui cil un azyle fans reproche. Je n’iray point leur par;

l faire la cour à un Tyran . pourdeshônorer ma Patrie,
q. 8tperdre ma liberté, fans laquelle ilm’ell honteux

o de vivre,48:dans laquelle il m’en: honête’8: avan-

tageux de mourir. Ilte fouvientbien. tquui as I
joüe’des Tragedies de ce Poëte qui dit d’une Darne;

, 9h31]: eutfoin en mais": r quefi cheatrfât bonite.
Si une fille a eu cette confideration, Demollhene
preferera-t-il une vie honteul’e à une mort honora-
blé; 8: aura-t-il oublié fi-tôt les beaux difcoursde
la Filofofie , 8: les Traitez de l’immOrtalité de
l’Ame, de Platon , 8tde Xenocrate? Après avoirdit
ces chofes , il s’emporta contre ceux qui reprochent
aux mil’erables leur malheur, a: commej’employois

z .3 les



                                                                     

58 La [nuance on Damas-nana:
les prieres 8: les menaces. pour le perfuader de l’ortie;

le ferois , me dit-il.li ”eltois Archias; mais tu par-
donnerasbien à Demo ene , s’il n’elt pas naî pour

finir. Alors, le voulant enlever rforce , ilfoû-
rit, 8tjétant les yeux furia Müe e Neptune, At-
chias , dit-il, croit qu’il n’y a que les Hôtes . les rem.
En 8: les armées. qui paillent défendre nôtre li-

rté: maisj’ay un az le , que toute lapuiEance des
Macedoniens ne peut orcer, 8: qui vaut mieux que
les murs de bois à qui l’Oracle vouloit que les Atéc
niensconfialrent leur falun J’ay vécu libre dans l’ad-
minifiration de la Republique, je mourray de me.
me; fameraindreni Archias, ni Antipater, com-
meje n’ay craint, ni Filippe, ni Alexandre. Ayant
ainfi parlé , ne me force point dit- il , je ne profane-
ray point, lijele puis, ce Temple, 8tje te fuivray
volontairement , après avoir pris congéde Neptune.
Commeil portoit dans ce moment la main à la bou-
che, je m’imaginay que c’elloit pourprendre com
gé du Dieu 3 mais il n’elloit encore hors du fueil
du Temple , que me regardant , Emmene , dit-il, ce
Corps à Antipater ; car tu n’em meras pas Demollhe-
ne ç Non parles. . . . . je creus qu’il aloitjurer par les
morts de Marathon; mais il rendit l’efprit en cét in-
fiant. EnJuite une fervante qu’on a mil’eàlaqnetz
tian . nous aapris, qu’il gardoit fur foy du poifon
il y avoit long tems , poutre fujet.

A N r l P A r E x. O l’homme heureux 8tinvinci-
ble! Qu’il y a de courage 8: de refolution à cette
mort; 8: u’ily a de prudence à porterfur foy les
gages del’a iberté; Il ell’alé mener une autre vie
dans le Ciel . ou dansles champs Elyfées. Renvoyons
(on corps a Arènes, dont il fera un plus grand orne-
tuent,l que tous ceuxquifont morts à Marathon.

l

L’as..-
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ç , K mL’ASSEMBLÉE DES Dieux.

mm veut purger le Ciel. à Pimimion d’arrêter:
des étranger: mais? fin: introduits, au pn-

judiu du winôle: moyens. j

DIALOGUE’
Dajonrna,ns Momusurr ne Men CURE,

en la prefence des autres Dieux.

j u P r r sa. E murmurez plus, Mellieurs,
N 8: ne chuchetez plus à l’oreil-

le les uns des autres , comme
vous avez de coutume, pour vous plaindre de ce
qu’on a admis à la table des Dieux , des gens qui n’en
ont pasdignes. je vous ay afi’emblez aujourd’huy ,

pour y danner ordre 3 8: jelaiflèà chacun le pouvoir
de dire fou fentiment en toute liberté. Mercure, fait
la publication . -

M n a c u a a. Paix! écoutez! Que celuy qui a
droit de parler en cette ail-emblée , parle , s’il a quel- l
que chofe à reprefenter touchant les nouveaux ve- .
gus]. 8::eux qui le font introduits depuispeu dans le

le .
M o M v s. C’en moy, s’il laitajupiter.
IUHTBR . Il n’ell point belbin d’autre permillion.’

M o M u r.dje dis donc , Meilleurs , que c’er une
honte de voir et hommes . ui non contens d’avoir
ellé faits Dieux. veulent metredansle Ciel juf u’à
leursvalets; 8: j’en veus dire ce qui m’en lem le.
Car tout le monde canoit ma ,franchife, 8: (gaie
que je ne fçaurois rien taire de ce que j’ay fur le
cœur , au hazard de palier pour un envieux 8: un
médifant. comme quelquesuns deja m’apellent.
Mais puifque jupiter 8: le cry public me le permé-
tent,jecommenceray lânszerainte 5 8tpar-leray com-

. . 4 - mel Il



                                                                     

au L’ A s s a u a r. a a
mej’ay fait, deeeuxaqui il ne me: pas d’elire Dieux;
s’ils neddfient les autres. qui prennentpart aux a.
crifice’s 8: aux difiributionsceleltes, avant que d’a-
vojr me regains dans la congregation , 8: d’avoir payé

leurbien-veniià. l . ’ . a
UPlTll. e re int en es; maisclairement ton avisïaju qu’à nggmeyrgîbliquemenl

lescoupablet, de peur qu’on n’accufe ecre’tementles

innocens, 8tque cela n’engendre parmy nousdea
foupçons 8: des défiances. l faut qu’un Dieu libre
comme toy , parle de tout librement.

M ou u s. Grand mercy , jupiter ;,c’ell me grâ-
ter, comme on dit, ou il me demange. Cette permifo
fion partd’un grand cœur . 8: «entablement Royal. ’

Pour commencer donc, Voilà Bacchus, fans aler
plusloin , qui a fait ce queje dis, luy qui n’elt qu’un

omme . 8: petit fils d’un Marchand Fenicien. Car
fans parler de [on yvrognerie 8: de fesdébauches,
qui liant côniies de tout le monde . quelles gens nous
a-t-il amenez avec luy! L’un en cornu, avecune
barbe de bouc , 8: la moitié du corps de même , fui-
vy d’une troupe de Bâteleurs qui luy relfemblent,
toûÆurs fautant 8: gambadans d’une façon ridicule.

8: fins peur aux petits enfans, avec leursoreilles
pointiies , &leurlongne quelle. L’autre cil: un petit
vieillard chauve 8: camus s la plû t dutems mon-
té fur un âne. Ne voilà-t-il par-de ux Dieux, pour
ne point parlerde (es deux concubines, Ariadne8:
Erygone , dont il a mis laCouronne de l’une parmy
les Altres, 8: le chien de l’autre. comme urluy
finir de joliet. de peur que la pôvre file n’eût
pas dequoy s’entretenir dans le Ciel? N’ell-cepat
à le moquer des Dieux 8: des hommes? Patrons aux
autres.
("Le a t r a a. Ne vapoint parler d’Hercule ni d’Ef-

pe; car je voy bien que la chaleur du difcours
l’emporte. Tu fçaisque l’un ell: plusutile , que beau-
coupd’autrea Dieux. 8: u’ilgueritlesmalldiess 8:
l’autreapurgél’ynivers encoures M

o.



                                                                     

pas-Diauxr .’ 36:Mo M us. je n’en diray rien , puisqu’il te plait,
quoy qu’il y eût beaucoup de chofes àdire,8:qu’ils
portent encore fur le corps des marques de brûlure,
comme des efclaves. Mais s’il m’elloit permis de

parler de jupiter luy-même , que ne dirois-je

poum? .j u r l r a a. Dis-en ce qu’il te plaira,j’aime encan
re mieux que tu parles de moy , que d’un autre 5 Tu
ne me reprocheras pas pour le moins , d’ellre un
étranger 8: uninconnu. .

M o M u s. On le dit pourtant en Candie , 8: quel-
que chofe de pis; car on y montre ton fepulchre.
Mais je ne veus pas croire aux Candiots , qui font
des menteurs, maux Egiens qui difentquetu és un
enfant ruppofé; e me contenteray de dire que tuée
la premiere eau e de tous les defordres , en peuplant
le Ciel db bâtards. Te: belles metamorphofea.
m’ont quelquefois fait aprehender ; tantôt qu’on
ne t’alât égorger, ou atê et à la charrué, lorsque
tu eflois taureau; tantôt qu’on ne te mît au creu-
fet,’lors que tu citois or 5 tantôt qu’on ne te fit
rôtir , lors que tu ellois Cygne. Cependant ces
beaux Dieux me font rire, lors que je confidere
Hercule dansle Ciel, tandis qu’Eurilthee el’t dans les
Enfers , 8:le Temple du valet prés du fepulchre du
maître. Bacchus le Thebain en: adoré , 8: [es trois
confins germains,Penthée, Aâeon, 8: Learque font
les plus miferables de tonales hommes. lin-fuite,
le defordre s’augmentant par l’impunité , les Déellës

ont failly à ton exemple; Témotn Tithon , End v
mion , jafon. 8: Anchife. Mais je lailli: ces cho es
gui font trop communes, 8: en trop grand nom-
te.

ju r r -r un. Ne parle point de’Ganymede; car
jeneveus pas u’on le fac e. ’ j v

M o M us. e m’en tairay pour l’amour de toy,8:
de l’Aigle que tu asperché ’ufilues fur ton Thrône s

Mais qui nousa amenéces ux Dieux . Aris.Cory- ’
bas8:8abaze r me Mythrés, qui porte la Tiare a:

. L. Z s l’habitt



                                                                     

362. L’Asseunnn un Dieux:
l’habit des Medes , 8: qui n’entend lpas feulement la
langue Grêque; de forte qu’il ne gai: que répon.
dre quandon boit à luy? Cela nousa télement mis
en mépris. ue les Scythes 8: les Getes nous ont
laill’é lai ur efaire d’autres Dieux; comme entr’au-

tres un molxis qui aellé leur elclave. Maisee n’ait
encore rien , au prix des Égyptiens. Œe fais-tulai,
vifa de chien, entortillé d’un linge? A: tu bien
l’ eurance de venirabo er dans IeCiel? Et que fait
icy le bœuf Apis . avec es Profetes 8: fes Oracles?
j’ay honte de parler des Singes , des Boucs,8: des Ci-
gognes; 8: d’autres Dieux encore plus ridicules.
Comment fouirez-vous, Melfieurs. qu’on leurren-
de les mêmes honneurs qu’a vous , 8: quelquefois de
plus grands P Et toy , jupiter. endureras-tu toù’ ours
qu’on te donne des cornes , 8: qu’on t’adore ousla
figure d’un Relier?

lu r r r a a. Veritablement , cela cl! un peu
fçndaleux ; mais ces figures font myllerieufes ,- au
comme tu n’y entens rien, tu n’en devrois point
parler.

M o M u s. Il faut de grands myl’leres,pour dilect-
nerles Dieux d’avec les Animaux; Ne le voit-on pas,
bien, en les regardant ?

ju Pl "in. Laine-là ces Dieux d’Egypte, il fa
refenteraun autre tems plus propre pour en par-

fit, &achever ce que tu a: à dire.
M o M u a. Pafi’ons donc àTrophonius , 8:21 Am-

philoque , qui rendent des Oracles; 8: ce qui me fâ-
che davantage , c’ell que le dernier cit fils d’un Ice-
lerat , qui avoit tué fa mere a 8: cependant il a l’info-
lence de prophetiferen Cilicie. où il dit tout ce qu’on
veut pourdeux carolus; fi bien qu’il a ôtéla prati-
quea Apollon. .Œe dis-je? il n’y a maintenant ni
pierre ni Autel . qui ne s’en veuille mêler , lors u’il
ael’lé huilé, &couronné; 8:que pour le faire v ir.
il a trouvé quelque im (leur , dont le nombre au
mente touslesjours. a llatuë de l’Atblete Pol da- ,
amas gueritdela fièvre à Olympie , comme ce] e de f

ç A Thea- i.



                                                                     

l chllf au Dieux. 363’3 Theagene en l’Ifle de Thafe. On factifieà mac;
l dansllium , &visàvisà Proteljlasdansla Œerfone-
Y Te. Ce adent ces faux Dieux font coule que l’on

mépri elesautres; 8: il n’y eut jamais tantde par-
°ures. ni de facrileges. Voila une petite partie de

, lactucoup de choies qu’on pourroit dire fur ce fujee.
-, Mais les Dieux bâtardsô: etrangers . ne me font pas

tant rire que ceux qui ne font point , a: qui ne peu-
vent dire. Où cit cette Vertu tant vantée? 8c ce:
vains noms de Defiin,de Fortune. 8e de Nature , qui

, f: détruifentl’unl’aurre,& qui n’ont point d’autre

à, dire que dans la cervéle des Poètes a: des Filof0o
1 fes? Cependant, ils ont tant gagné fur l’efprit du
v fimple peuple , qu’on ne vous veut plus facrifier; par

une faufl’e opinion, que quand on nous auroit immo-
lé cent Hecatombes , la Fortune ne bifferoit pas d’ .
xecuter l’ordre du Defiin , 8c ce qui cit ordonné à
chacun,désle point de fa naiflânce. Di-moy ,jupi.
ter, as-tu jamaisveû ces Dieux? car pour moy, j’a-
vouë franchement que jene les cônois point, quoy

l quej’en aye l’auvent oiii parler. Mais pour métre fin
A à ce difcours. qui n’efi: déia que trop long 3 je te liray.

fi tu veus, le Décret quej’ay fait fur ce fujet. i
Jo P l 1- 1-: a. Je le veus ; car tu as reprefenté plû-

, lieurs choies bien à propos , 8c qui ont befoin de re-
formarion , pour empêcher que le defordre n’aille

l plusavant.

DÉCRET DES DIEUX.
A la buna-1mm. ’

n M u s. L Es Dieux alièmbez légitimement

l le feptiéme du courant, fous le
fief», regne de jupiter , qui prefidoitl,la.) amfléd’Apollonôt de Neptune, ou Momus fervent
Îw de Grefier; le Dieudu Sommeilaprononcé cet Ar-
g; refila nuit. Sur ce qu’il nom a cité reprefenté que

f; - I - i N p Il!
l;



                                                                     

364: Ducs" ne: DlEOX: Iufieurs. tout Grecs ueBarbaresJe fontintrus dans
Ciel. qui n’ont que nom de Dieux, &ne [ont pas

dignes dece’t honneur; 8c que non contens de jouît
des plivil Iceleflaes . 8c de fe fouler de Neéhr 8c
d’Ambro , qui font encheris de moitiédepnisleur
venuë , ils [ont li infulens quedes’arroger les pre-
miers honneunparmy les hommes. 8: de fe métre à
table deum les autres; de forte qu’il n’y atantôt,
plus de place pour lesanciens Dieux; Il afemblébon
au Senat a: au peuple .de convoquer les Eflats vers le
Soutice d’hyver. pour remedierà ce defordre,& d’éo

lire-fipt Commiffaires, trois du regne de Saturne,
entent de celuy dejupiter , 8: upiter pour le (quié-
me, deum lefquels chacun en obligé de faire l’es
preuves. 8: qui ne pourront exercer leur commifliou.
qu’ils n’ayent prêté le ferment en la formeôt ma-
niere acoûtumée , 8: juté parle Styx , de s’aquiter
bien &deuëment de leurcharge . fans rien prendre,
8:13:15 rien donner a la recommandationmiâ la fit-
veur. Ceux qui n’auront point de preuves ("affilan-
ter.feront renvoyez en leur pais , leurs Autel: profa-
nez, &leurs fiatuës renverfées; 8c s’ils s’ingerent à

l’avenir d’entrer dans le Ciel, ou fonttrouvez fur
le chemin, ils feront precipitez dans les Enfers. (Æe
fi quelqu’un manqueà faire ces preuves. il [en con-
damné par défaut. Il et! ordonné auili , que cha-
cunàl’avenir le mêlera de Ion métier , fans entre-
prendre fur celuy d’autruy s 8c que par confe-
quent , Minerve ne s’ingerera plus de guerir perfon-
ne . ni Efculàpe de rendre des Oracles; &qu’A-
pollon fera contraintd’opter, s’il veut eürc Prophe-
te , Medecin, ou Violon , fans faire tant de métiers.
à quoy il ne f auroit fulfire. Enfin , que les Filo-
fo es feront a mot-tétez de ne plus faire de nou-
veîaux noms, ni de parlerde ce qu’ils n’entendent

po nt. I-* ju p l in n. LeDecretelt jolie; (Æicônque eû
decetwisJevela main. Mais non , à œuf: que dans n
cette afl’emble’e il y en a’plufieursquiont interellâ l(a:

’ a
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ont?

poutrairc,.uelgsoondamnesgtu plutôt que mît;

a L a C x a: 1 (un; 36Sadroit. j’ordonne mfmvifion qu’ilfera executé.
Qqechacun fe retireo il luy plaira , alacharge de
revenir au premier mandement i 8c de raporter le
nom de [on pere , de [a mere . 8: de fa tribu,avec les -
titres 8: autres preuves de 1a divinité; fans quoy il
fera chaflëdu Ciel , quand même il feroit adoré par.

myleshommcs. -
LE CYNIQUË..

DIALOGUEne Liremus, ET D’UN FILOSOFB
C ï N x .oàu a. ’

de]! une defenfe de: Cliniques, à deleur.
façon de vivre.

LY c l N u s. Ounogoï pot-tenu defilonga
cheveux, 8: une fi grande bar-
be, &vasotuainfimal vêtu, a:

fans fouliers , couchant par terre , 8: menant une vie
fanage . 8: plutôt d’une befle que d’un homme P
Pourquoy és-tu vagabond , fans t’arrêter envpas un
lieu , mortifiant ton corps , 8: ne lu donnant jamais
cequ’iltedemande? bien loin de e fiâterôtdeluy-

complaire. comme font les autres. . .
1. a C ï N un: e. C’en queje n’aypas be-

foin de beaucoup de p chofe: ç 8c que je n’aime.
que ce qui ne coûte guère. 8! qui ne donne pas
grande ine àaquerir. Mais, dy-moy , ne croisent

pas que eluxe foit un vice i ILa! c l nus. Ouien doute?
?Le Garniture. Et a paffer depeu. une ver:

tu
La! CINIIS. Toutdemême. ar. a C Y N t tu: sçPourquoy donc me voyant vià

ne de la forte que tu aprouves . 8c les autres tout aq

cré



                                                                     

356 Le: CYIIIOJIL’
L r c l N u a. Parce qu’ily a bien deladiEenenoe a

entre r: palier de peu . 8: mener la vie ne tu menu,
qui cit tout-a fait miferable . 8c ne di reen rien de
celle des gueux , qui font toûjours en peine de cher-
cher à vivre.

L e C Y u r tu] a. Veus-tu. pnifque nous en fom-
mes venus fi avant , que nous épluchions tous
deux ce que c’ell. que de la difette 8: de l’abon-
dance P

L a! c IN u a. Comme tu voudras.
1. e C y u 1 04; e. Ne fuflit-il pas àchacun d’avoir

Ce qui luy en neceiïaire, ou s’il luy faut quelque chofe

davantage 2 ’
chmus. Non. A
L a C r u r tu; a. Il ne me manque donc rieuses:

j’ay tout ce qu’il me faut. 8c par confequent je ne fuis
pas pôvre ; car la pôvreté cil: de manquer de ce dont
on a befoin.

L Y c l u u s. Commentcela?
l. a C v N l 04: e. Tu le ligaturas, enconliderant

par le menu . pourquoy l’on a beibin de chaque
chofe i comme par exemple d’une maifon pour le lœ
ger , d’un habit pour fe vêtir , & ainfi du refie. Or
tu;vois que je ne m’en porte pas plus mal, pour n’en
pomt avoir.

Insoumis. jeneiàar
1. n C r n l (La a. Tu e vas fçavoir. A quoy fer-

vent les pies.
Lite mus. A marcher.
Le C r n l 04: e. Et ne marche-je pas aumbim

que toy î

L v c i n u a. Illefèmble.
La CYNIOJJE. Et mon Corps le nouveau! l;

moins vigoureux ne le tien? car laperfeaion du r
corps confine dans vigueur a autrement 5 il ne fe- il,

« toit pas bien fes fon&ions.

Liens un. Je le trouve même plus vigout
Jeux.

L
a un aride-433J!!! voit donc que me: piaulât;
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mon corps , n’ont pas befoin de couverture, puifque
pour n’en int avoir,ils ne s’en portenE pas plus mal.
Car quan on a befoin de quelque choie , on foûfre
lors qu’on en manque. Je ne me porte pas aufli plus
mal pour ne manËer que des viandes ordinaires.

LY c 1 u u s. le paroit.
L a C Y N l tu; a. Orfila nourriture queje prens

citoit mauvaife, je ne meporteroispas fi bien 5 caria
mauvaiie nourriture ruïne la fauté.

LY et nus. lleilvray.
L a C Y N l tu; a. Puifque cela efl,pourquoy donc

condamnes-tu ma façon de vivre , 8c la trouves-tu fi
miferable î veu-qu’elle n’altere point mon corps ,
mais l’entretient en fauté 8c en vigueur.

L v c x n u s. Parce qu’elle cit contraireà la Natu-
re,qne tu prenspour régie 5 Car cette bonne mer: a
donné les bien: de laTerre aux hommes , non feule-
ment ur en joüir; mais s’il faut ainfi dire , pour
s’en rejoüir; 8c tu t’en prives volontairement d’une

grade partie; Tu te contentes de boire de l’eau , tu
man es de tout comme les chiens,8t tu ne te couches
pasp us mêlement qu’eux; Tu vas tout nud ou mal
vêtu , 8c fi tu és fige en faifant cela, la Nature ne l’efl:

d’avoir fait ce qu’elle a fait. Car elle a donné la

aine aux troupeaux pourte vêtir , 8: la plume aux
oifeaux pourte fervir decoufiin ; les raifins aux vi-
gnes , pour te produire un breuvage delicieux, 8:. les
autres choies de même, qui fervent à la vie humaine,
fins parler des Arts , qui font un prefent du Ciel. En
un mot, elle a couvert nôtre table de toutes fortes de
mets; elle nous a donné dequoy bâtir ur nous rué.
tre à couvert des injures de l’air 8c des aifons; 8c nous
a fait cent preièns, qui ne font pas feulement pour la
ncceilité , mais pour la volupté ; de forte que c’eit
ente miferable , que d’eitre privé de tous ces biens;
mais de s’en priver volontairement, c’en eût-e fou.

La C r n l (Lu a. Mais, dy moy,fi un grand PHI]?
ce faifoit un magnifique tellin, ou ily eut des vient
amputées toutesfortetdeperfonnet s 83046



                                                                     

368 L a C v u i tu: siarpents, riches 8c pênes, foibles 8c forts, rains a:
malades, ne condamnerois-tu pas un homme qui

i voudroit manger de tout? 8c ne trouverois-tu pas
plus fige, celuy qui fe contenteroit de mangera: qui
eroitconforme a 12m humeur8tàlacondition, fans

étendre lamain par tout , pour manger la part des
autres? ’

L x o l Il u s. Sansdoute.
L a C y N I tu: a. Veus-tu maintenant que nous

fadions l’applicationide cét exemple , ou s’il et! allez

vifible. Car vous reflèmblez à ces urmans qui
mangent la part d’autruy avecla leur ; ois que fans
vous contenterde ce qui vous cil neceiTaire, vous ale:
chercher jufques dans les pais étrangers, la matiere
du luxe8e de la débauche , 8e fouillez les terresôt
les mers , pour joindre le fil u au neceii’airc.
Cependant, ces choies vous content plusqu’elles ne
valent 5 8c pour ne vous pouvoir palier de peu , vous
vous donnez bien de la peine inutilement. Confide-
rez. je vous prie, combien toutes ces fuperfluitez
vous tourmentent? Combien elles engendrent de
haines, derancunes. de divifions, de meurtres, 8:
d’empoifonnemens? Pour cela, le fils dreer des em-
bûches à ion pere , la femme a fan mary, les amis
à leurs amis. Cepenth , ces riches étofes pefent
davantage, 8: n’échaufent postant; 8cm Palais fi
fomptueux 8c fi dorez , ne defendent pasfibien con-
treles injures de l’air; mais font plus froids en Hi-

’ ver, 8c plus chauds en lifté. On ne boit pas plus
fraîchement,’ mais plus dangereufement , dans ces
vafcs precieux; 8c l’on ne dort pas mieux dans ces
lits d’or 8nde pourpre; au contraire, la plûpnrt du
teins on n’y peut dormir. Toutce grand amas de fau- t
ces 8e de rageurs n’a ife pas mieux la faim , mais
nuit beaucoup plusà afanté. Dirons-nousles maux
que caulènt les autres débauches , quoy- qu’il n’y ait

rien defi airé, que de contenter la Nature r Mai:
on fe plait a faire fervir toutes les chofes à un au-
tre ange qu’elles ne [ont deflinécs: Il cit trop ne. .

’ . - v turc!
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pp turel d’âler à pié , V 8tde le fervir de fes jambes , il
, faut âleràcheval ou en chaire , 8c fe faire porter fur
H les épaules des hommes, qu’on fait fervir comme

de belles de voiture. Après, on s’effime heureux;
par cette extravagance ;i mais tout ce qui n’en pas
naturel , eit dangereux ou fuperflu ; 8: à faute de faië
re exercice , le corps n’en efi pas fi Tain . ni les mem-’

bres li vigoureux. Œediray-je du luXe, qui le fert
de la chair d’un poulina teindre des vêtemens, camé
me fi la Nature l’avait fait pour cela? C’eità peu
prés comme qui feroit fervirde pot, une taire. Mais je
n’aurois jamais fait, fi je voulois conter toutes les
chofe: ou le luxe s’étend , aufli bien que toutesles
maladies qu’il caufe,8t tous les maux qu’il engendre.
Et puis tu me condamnes , de ce que je fais. comme
celuy qui eflant à ce fuperbe fellin, fe contentoit de
manger ce qui eiloit devant luy , fans étendre la
main drontes les viandes, 8: tu m’accufcsde vivre
en bene, qui cit un reproche que tu pourrois faire aux
Dieux ..pui le piaffent encore à moins que moy?
Mais con idere que c’eit une imperfection , de ne
fe pouvoir pallier de peu V.- ll faut plus de choies
aux malades qu’aux fains , aux femmes qu’aux
hommes, aux enfans qu’à ceux qui [ont en âge
parfait. En un mot, ce qui en de plus exCellent
dans la Nature, le paiTe toû"ours de moins; c’eit
pourquoy, les Sages n’ont be oin que de peu de cho-

i fe,8t les Dieux de rien du tout. Crois-tu qu’Hercule’
i qui faifoi t la felicité des autres, 8t regarnit par tout où

il aloit, fût miiërable , pour ne rien poflëder, 8: pour
aler comme moy a demy nud? Thefée qui l’imitoit,
n’eiioit-il pas Roy des Atheniens’, 8: fils 5 ace qu’on

dit, de Neptune? Cependant , il marchoit iés
nuds, &ii: laiifoit croîtrele poil 8: la barbe , ans
foûfrir non plus qu’un’l on genereux, qu’onledé- g (a,
pouillât des marques de a valeur 8. Car c’eil un preo , le
fent que la Nature nousa fait, pour nous diflinguer un! fait
des femmes , qui ont la peau p us douce &Iplus deli- fert d’ors,
cote x c’en poux-quoy les Anciens en nioient ainii v; "m"

- I de accons-"’1’"



                                                                     

ne L a C v a r mu a. .«comme ils elloient hommes. ils le vouloient paroi-
tre. Ne trouve donc pas étrange, fi je veus imiter
ces Heros, plutôt que de petits eifeminez, qui ne
fçauroient demeurer commela Nature lesafaits . 8c
qui prennent les vices des femmes, auili bien que
leur tellemblance. Pour moy . j’aimerais mieux
avoir les pieds de corne comme Chiron , coucher
par terre com me les lyons , .8: manger de tout com-
me les chiens s que deleur reflembler. uelaterre
me ferve de liât , 8: le Ciel de couverture; ne tout
le inonde (bit ma maifon ., 8: toutes fortes de vivres,
mon aliment; (a: le pernicieux defir d’amalfer , fait
bien loin de moy , puis qu’il si! caufe de tous les
maux: En un mot , que je foufre plutôt la difette,
qued’aimerla luperfluitél Voila mon humeur , qui
si! bien éloignée de Celle du peuple. Ne t’étonne
donc point, li eflans fi diifemblables , .nousvivons di-
veriërncnt. Les AâeUrs prennent divers habits, fe-
lan les divers perlonnages qu’ils reprefenrent; Et tu
ne vous pas quel’homme de bien ait quelque mar-
que particulier: qui le faire reconoître? (Me s’il en
veut une pour les vétemçns , il ne peut choifir d’ha-
bit qui luy viennemieux que le mien. 8tqui fait plus
contraire au luxe 8: à la.molelTe. Mais maintenant ,
les hommes s’habillent comme lesfemmes , fe cou-
chent môlement, fe traitent delicatemet , fe vêtent
lafcivement, marchent auifi negligemmentmu Plu-
tôt ne marchent point; mais font toujours chargez
fur quelque chariot , ou fur quelque beile de voi-
ture . comme du bagage. Pour moy . je me fers de
me jambes, à ce à quoyla Nature lesadefline’es;
si, j’ay cette obligation à ma pôvreté, que je fu-
pone le chaud 8: le froid . fans grand déplaifir. Mais
votre felicité vous rend toutes choies infupartables a
Vous condamnais prélatin regretta. le poiré . I-
prehcndezl’avenir, fanhaitez tout ce que vous n’a.
ne point ; Vous voulez avoir chaud , quand il fait
froid. fqoid quand il fait chaud; toujours chagrins
a: destinai commodes maintinssent le vice fait

’ en
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L a C v n 1 «Lu l. 71en vous , ceque fait en eux la maladie. Ce qui m’é-
tonne le plus, c’eft qu’eüansfi miferables,vous vou-

lez corrompre les autres , &les rendre compagnons
de vôtre mifére. Vous ne faites rien d’ordre , 8: avec
regle; mais vous vous laifl’ez emporter au torrent des
pallions 8: des voluptez , qui vous entraînent où il
leur lait, comme celuy qui citoit monté fur un che-
val on en bouche 5 agui diroit à ceux qui luy de-
mandoient où il aloit? où il plaira àceluyocy. Mais
vous n’eflespas emportez par un feu! , muselles em-
portez ar plufieurs , tous furieux 8c indomtez; la
Acruaute.la colere,la vengeance, l’ambition , l’avari. ’
ce. la volupté , qui vous precipitent dans des abîmes,
ans que vous vous en aperceviez qu’après vôtre

cheute. Mon manteau déchiré, dont tu tel moques,
8: ma chevelure negligée . me confervent la paix . la
kurde a: la liberté. Ce fonteuxquimelauvent de
l’entretien d’un rota: d’un ignorant , 8c particulier:-
ment de celuy d’un voluptueux , à quima pôvrete’
fait horreur. Mais ceux quiaiment l’honneur a: la
Vertu . n’en ont pointde honte y 8c ce [ont ceux-là
.dont "aime la couverfation. Car je ne me plais pas à
faire acour aux Grands , 8: je méprife leur fait: 8:
leurpompe. Enfin , que celuy qui dédaigne mon
habi lement , fçache que c’efl celuy des Dieux . 8:
qu’on ne les adoreroit pas, fi on les voyoit vécues: pa-

men Courtifans.

Iljain’Original d’unTnitl’ D U F A r 3mm

on Son 1561le a, qui confient dionfufmu
cantre la tangue Gregu, patarin: reprend en n et".
vais Grammairien. Mail ont" que «la n’a «un afi-
ge en nitre langue . il ne par: pufmlennnr j en" m:-
Jm’t. du» feroit par entendu , tomme le "renaîtront
aux qui un»: "un" à l’avaient. Et il n’y a pain: in;
Je antpftknliav ,. qui purin Qu’on l’ajnfll à nô!"

’r rembrunir et! hulula .. 7.
«f?! P tu s "ne"!
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ne: de

puma. OULE CATECHUMENE.

DIALOGUE
DE Camus ET DE TRIEPHON.

On doute au?! fiait de mais». Du rafle, il contient la
i mufleries contre 1:: premier: Chrétiens, 6. quelque;-

unu un!" le Chriffiamfme I; mais il ne fou:
pas r’e’:anner,fiparlnnt mal deji nègre",

ilns dit p4: du bien de rafle du luira.

T a r a r u o N. U’as-tu,Critias.que tu (sain-
fi changé, 8: que tu vas bai!l
faut la veuë , 8c rêvant pro-

fondément; tout morne 8c enfif,comme un homme
quicouve un mauvais de cin; Hecate Bell-elle ap-
paruë, ou fi Cerbere t’a aboyé? En effemu ne ferois
pas plus interdit, quand l’Univers feroit menacé d’un
fecond deluge. Répon- moy , c’efl à toy que je par-
le : Ne m’entens-tu pas crier ? Es-tu [ourd,ou en co-
lere? Et arasas-tu queje te tire par l’oreille, a que je
te réveille de tonpafl’oupifl’ement ?

C R r r r A s. je rêve à un difcours qui m’étonne;
l 8c i: boûche mes oreilles, pour n’en plus oüir defem-

blable . de peur d’efire pétrifié comme Niche , ou
tranfporté de fureur comme Cleombrote d’Am-
bracliie , qui le precipita , apre’s avoir leu le Traité
de Platon , de l’immortalité de l’Ame.

Ta [EPHON. Il faut que tu aye; eu d’étranges vi-
fions, pour eflre ainfi éperdu, toi qui ne fais que rire
de toutes les extravagances de! 1,05168. ôt de toutes le!
rêveries des Filofofes. p ’

i t C n si
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A C a r r r A s. Tout beau , Triéphon, ne me pre

fe pas davantage , j’auray égard à tes remontran-

ces. ., A. Tan en» n o n. Tu repairesJans doute dans ton
eftpritquelquechofe de grand a: d’important,& peut-
e re quelque myllere;car tu asla couleur toutechsn-
gée,& les regards de travers,8t tu vas deçà a: delù,fans v
prendre garde à ce que tu fais 5 Mais repren un u
tes efprits, 8c conte-moy ton avanture , pour te u-

er. s3gC n r’r r Ils, Retireetoy, que l’efprit ne t’enleve d”-

ey,8e ne t’emporte par l’ai r,pour tom ber encore quel-
que part. 8: donnerton nom à quelque Ocean incon-
nu. Carje fuis tout plein des rêveries 8: des impofiuâ
res, que le viens d’entendre.

Tru E p no N. je veus bien me retirer; mais tâche
cependant à te décharger l’eflomach.

C n r T r A s. Fy, fy,fy. de toutesces fadaifes, qui
me font mal au cœur! Arriere toutes ces impertinen-
tes penfées, 8c routes cés efperanees vaines.

TRI e r H o N.Courage, revoilà un peu déchargé,
il cil forty unegrolïe vapeur de ton eflomach. dont le
Ciel cit prefque obfcurcy z lees tenebrestu avois
là dedans? Il faut que tu ayes eu autant d’oreilles que
la Renommée , pour ouïr tant de choies à la fois . 8c s
je1 ne fçay fi tu n’en avois point jufqu’au bout des on-

es. . ,a. C n 1 r 1 AS. Cela ne feroit pas impoflible , Trié-
phon. Car on nous Conte encore des chofes bien plus
étranges : Des enfans fortis de la caille ou de la
tâte , des hommes changez en femmes . 8c des fem-
mes en oifeaux. En un mot, la vie cil toute pleine de
prodiges , li l’on en veut croire les Poètes. Mais puif-

ue tu veus fçavoir mon aventure , aluns prendre le
gais fousces arbres . a: nous remétrel’efprit , par le
doux chant des oileaux , a: l’agreable murmure de ce

ruiireau. . , ’Tn urinons . Mons, maisje crains que ce que tu as,
ouï, ne (bit quelque enchantera: nt, 8c qu’au fini re-

. ’î A; 3 ont



                                                                     

a". PulbcPlffil-a;i ’dans ne devienne quelque marbrepu quelque anus,
Ça i r in. Cela net’ærrverapu.1eteiiuepat

jupiter. .T Il a v u o se. Ta m’étonnes. derouîrjurerpar

un Dieu quine fendroit punir les parjures. t .
C a l r l a a. N’es-il pas foudroyé salmonee Sales

Titans,eomme il le voit encore, par les épithetes que
les Podium, donnent P

T a r e a u o a. Tu discequiluy eûavantageux;
mais tu ne dis pas les dangersqu’il a courus dans (ce
dlverfes metsmorphofes , a: la honte que ce luy en:
d’engendrer tantôt par la tête . tantôt par la ouille;
pour ne point parler de fer amours avec Ganymede.
k de (ce débauches chez les Ethiopiens, où il cit quel-

uefois douze ou quinze jours à boire, fans aucun re-
peâ de la dignité.

C a l r r A s. Veus-tu que je se ivre par Apollon.
qui efl tout enfemble, a: Profete 8c Medecin.

T a r a r H o u. (mi! ce: impofieur, qui pat-l’es
Oracles trompeurs i a perdu Crél’usôtceux de Sala-
mine. avec une infinité d’autres.

C a l r [A s. Par Neptune donc, porte-trident, qui
fait trembler la terre quand il luy plait , 8e qui même
plus de bruit luy feul , que cent autres. tant il le tem-
pète 8e le demene.

T a l a e u o N. C’efl un infâme , qui débaucha la
fille de Salmonée , 8: qui fut caufe que Vulcain délia
Mars. lorsqu’ille furprit en adulrere avec Venus . 8c
qu’il les prit tous deux comme au trebuchet.

Cairns. EtMercure? -T a r a r u o n. Laiflbns-là ce maquereau , qui:
n’eil pas plus fage que fou Maître. .

C a l Tl A s. il faut donclailïer aufiî Mars 8e Ve.-
nus. qui ne [ont pas en meilleure reputation s se preno
(ire a témoin Pallas . cette lège 8c vaillante fille . qui
porte dans (on écu la tête de la Gorgone, à qui a. de- -
fait les Geans. Tu n’as rien à dire contr’elle.

v TRIEBHON. Pourquoy non, titisme veu:

répondu? « -- Cal-
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CM -r 1 as. Dycequetu voudras.
TR 1 EPHON. A quoy luy fert la tète de Me-

dufe ? V .C a l 1- 1 A s. A épouvanter fes ennemis.&à porter

la viâoireoù il luy plait. I - . v -
T a 1 1-: r 11 o N. Œe n’invoques-tu donc la Gor-

gtgpe plutôt qu’elle , puifque c’efl ce qui la rend ter-

ri e. , , .C a 1 1* 1 A s. Elle ne peut nous défendre de loin.
comme les Dieux; 8: il la faudroit porter fur foy.

T a 1 a p H o N. (miefloitcette Gorgone? carje
ne fuis pas fçavant comme to dansees myfleres?

C v. 1 r 1 A s. C’efloit une lle fille,aquilebrave
Perfée, qui citoit grand Magicien,cou a la tête,apre’s
l’avoir enchantée par des fortileges; & es Dieux l’ont
prife depuis, pours’en fervir de bouclier.

T n 1 1-: P 11 o n. Mais que faifoit-elle? le métier
de Courtilane, en public ou en particulier? g

C a 1T r A s. Non , parle Dieu incônudesAthe-
niens; car elle demeura viergejufqu’à la mort.

T a 1 1s r H o N. Si la tète d’une vierge avoit tant.
de force,je t’en enfle raporte’ del’lfle de Candie, qui
cil fi fameufe par le fepulcre de] upiter, où l’on mono
tre les valons toûiours verdoyans , qui luy ont fervy
de retraite; 8e les Poètes m’euffent proferéà Perfe’e ,

qui n’en. avoit qu’une; car j’en pouvois taporter
plufieursà caufe du malfaere qui s’y en fait.

C n r r 1A s. Maistu ne fouinas les paroles ni les
myfieres dont il fe faut fervir, pour cela? -

Ta i e 11:11 o 14.5." la fit mourirpar enchantements
il la pouvoit faire revivre aufli s mais ce font-là de:

l fables mal digere’es. C’en pourquoy. fi tu m’en croys.

nous laminons-là 8: Minerve 8th Gorgone.
Ca r r r AS. Et Junon, qui eù t’emmerde futur

de jupiter, qu’en dis-tu?

T un 11 ou. Patrons wifi cette influente.
toôj’ours prête affin: l’amour. - - .
1C1" us. Par ’ vous-tu donc que ionien?
V Taxa en n N.Par ktecehflaliutemeixæ To313.- .

r. . : I A: 4. Puri-



                                                                     

:76 . Partout-uns;Puifl’ant; Par leFils, ifl’u du Pere. Par le S.Efprit, pro;
adantdu Pere; Un de trois,& de trois un. C’en: la le
vray Dieu,8cle Souverain u’il te faut adorer.

C a 1 ’r 1 A s. La divinit cit donc un nombre , se
un fecret d’Arithmetique . tel que celuy de Ni-
eomaque le Geraiènien : 8c je n’eurent point tes
trais d’un . 8c ton un de trois. Eit-ce le fameux
Quant de Pytagore , ou le nombre de 8. à:

de go? ’ .T a 1 a p 11 o N. Il ne faut pas divulguerees mylte
ses , mais je t’aprendray, fi tu veu: , ceque c’eü que
cét Univers: Comment. 8e par qui il a efié formé,
ninfi que me. l’a enfeigné Ce Galiléen chauve au
grand nez , quia cité ravy au troifiéme Ciel, ou il;
apris des choies merveilleufes. Car j’efiois aupara-
vantcomme toy: mais» il m’a renouvelé parle Ba-.
téme ,18: racheté des Enfers. pour me métre dans le
dtemin des’Bien-heureux; Et fi tu me veus croire, je
te feray veritablement homme.

C11. l’l’ [A s. Parle, divin Triephon: car je fuis
faifi d’une fainte horreur. 8: j’aproche de ces myfie-
res avec crainte.

T a t a 1: 11 o N. Astujamais leu la Comedie d’A-.
rifiophane, intitulée la Oifeamr, qui porte. Qu’au
oommenccmentefloit la Nuit , le Cahos. &le noir
Erébe,avecl’ample Tartares. fans qu’il y eût ni Tere

re, ni Ciel, ni Air.
C a 1 r 1 A s. Je fçay cela 5 8: qu’arriva-t-il eno

fuite ? i- T a t a 1» 11 o N. Les lumieres furent diffipées par
une lumiere invifible , incorruptible , incompre-
henfible; Sale Cahos diffous d’une feule parole,qui

. M013. fonda la terre fur les eaux, comme l’a dit ce Bogue,î
étendit le Firmamenr,iorma les. Étoiles fixes .8: don-
na le cours aux Planètes que tu adores comme des
Dieux; Œi ornala terre de fleurs . 8: orna l’homme
du neant. .C’eli cét Efprit quiet! dans le Ciel, d’oùi
îlvcontemple les juliens: les’injatfles, anémie en un
livre toutes les hâtions des hommes , pour mâte

’ « a -.s
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. ou un Cas-sentiments. ’377
i chacun felon fes œuvres, au jour qu’il a deter-
mine.

Cairns. Mais écribil aufii les Defiins que
filent les Parques? Car Hamac ditque leurs or-
dres font inviolables, a: que toute la puifi’ancedo
jupiter n’en pût exemter Sarpedon, dont il’pleu-
ra la perte avec des larmes de fang. Il temoir
gne en un autre endroit, que tous les changement
qui arrivent dans la vie, (ont predeltinea s 8c que tout
ceque nous avons a faire à: à foûfrir, nous ell ordon-
né en naifl’ant. Car il âtribüe à la forcedu Dellin ,

lœerreursd’Ulyfie, 8c la raifon-pourquoy Eolequi
l’avoir fi bien receu , ne le ramena pas en fou pays.
C’en pourquoy tu dois reverer les Parques , quand tu
aurois elle ravy dans le Cielavec ton Maître , Scin-
itruit dans (es myûeres.

Tanne N. Mais comment ce Poète dit-il en
un autre endroit , que le Demo cil douteux; 8e qu’A.
chille demeurant à Troye , mourroit glorieufe-
ment; ou qu’il vivroit fans honneur, s’il retournoit
en a Patrie; Q’Euquenor (gavoit (es Defiins avant
que partir, 8e u’il avoit apris de [on Pere, qu’il
mourroit de maladie en fou pays . ou par la main ’
des Troyens a dans le camp des Grecs. j’ajoûterayà
cela, il tu veus ce que jupiter dit a Egyilhe , qu’il
luy elloit ordonné de vivre long-tems, s’il pou.
voit échaper les embûches d’Agarnemnon; mais

u’il riroit , s’il aloit commétre adultere. J’en
irois ien autant queluy; Si tu riies ton prochain ,

tu mourras; fi-non, l-on telaiilëra en vie. Ne voy
tu pascornbien les fantaifies des Poètes lbnt trom-
peufes 8c incertaines? Laure donc toutes ces chofee

ur te faire écrire dans le Ciel, au livre des Bien»
eureux.

C a 1 ’r 1 A s. Tu as talion; mais répon-nmyg,
Ce equils paflë en Seythie, cit il écrit aufli dansle

Ci P 1T a 1 a r on. Oüy, puifque Chriit aelléparmy

lQINationt. . . I
- I un, ç. - Cai-
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378 Pnizorarnis,CI t 71 A s. il faut qu’il y ait bien des écrivains
dans le Ciel , pour tenir regître de tout ce qui [e pallie

icy bas. ’Tu av on. Tout beau. n’aye point delentiv
mens indignes de la Divinité; mais comme Case
chuméne [bâfre que je t’inllruife. fi tu veus vivre
étetnélement. Si Dieu a étendu le Ciel comme une
peau , fondé la terre furies eaux, formé les Afins,&
tiré l’homme du neant , pourquoy trouves tu étran-
gequ’il ait foin de ce qu’ils fait? Si tu avois établi
quelque petite Republique , tu voudrois bien fçavoir
tout cequi s’y pallie. A plus forte raifon, celuy qui a
crëé l’homme, doit (gavoirtous les feerets. Car pour
vos Dieux ,ils patient pourdes Chimeres dans l’efprit

des liges. .Cursus. je le croy : mais tes difcours m’ont fait
tout le contraire de ce qui arriva à Niche; carde
fiatiie, ils m’ont rendu homme. C’ell pourquoy je
tejurepar ce Dieu , que je ne te feray aucun mal.

.Tn1-sroN. Si tu m’aimes. ta parole ne litre
point contraire à ta penfée: Mais dy-moy.enfin,ce
que tu as oüi d’admirable , afin que je l’admiœ a

mon tout; 8:que je fois changé en un autre hom-
me, non ponr perdre la parole comme Niobe,
mais plut tpour l’aler publier par tout, comme

Filosne’le. la I l qCM a 1 tu. Ce n’arrivera s, ’ete e’ure r e

’ Fils ifl’u du Pere. in J J
Tas se o N. Parle, aprés en avoir receu lapuif-

famedel’Efprit . je t’entendray paifiblement.
Camus. ’eûois alé dans la grand’rue’acheter

quelque ch dont j’avais befoin , lorsqueje vis une
’ troupe de gens affimhlez,qui chuchetment a l’oreil-

le les unsdes autres: 8e je je’tay les yeux par tout.
pour voir fi je n’y reconoitrois performe qui me ût
aprendre ceque c’efioit , lors quej’apercens le Po ’ti-

ue Craton , qui avoit cité mon camarade en jeune!-
q a &avecquij’ay busent faithdébalehe.

Tueron. efçay qui tuveus dire, c’eâleCom-Z

nitrateriez ainessasqunditfil? Ca 1-
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os: LI CAreeu-uuenz. 379CRITIA s. Je m’aprochay de luy , apre’s avoir

fendulaprefl’e; 8: l’ayant l’allié . j’entr’oüisun petit

vieillard tout sa!!! , nommé Caricene.qui commença
à dire d’une voix gréie,& parlant alunez,’ aprésavoir ’. on";

bien tonifié 8c craché, pour tirer un flegme jaune "le".
du creux de flan efiomach: Celuy dont je viens de
parler, dit-il, payera les reflesdes tributs, aquitera
toutes les dettes tant publiques que particulier",
8c recevra tout le monde . fans s’enquerir de fa pro-
fefiion. Il dit plufieurs autres telles fadaifes, avec
aplaudili’ement du peuple, amoureux de la nou-
veauté. Un autre . nomme Chlevocarme , fans cha-
peau ni fouliers , a: couvert d’un méchant manteau ,.
parloit entre les dents; 8: ce fut un homme mal v6-
tu qui venoit des montagnes, a: qui avoit la têts ,
rafe qui m’en fit apercevoir. f Ce Chlevocarme, dis- Taman-
je. aplaudiflant au difcours de Caricéne, dit que mm
le nom de ce Liberateur citoit écrit dans leTheatre mm"!
en létres hiroglyfiques, a: qu’il couvriroit d’or a
le grand chemin. Ces fouges,dis je, Meflieurs, felon
la do&rine d’Ariûandre 8c d’Artemidore, ne vous
pronoitiquent rien de bon z car il faut prendre tout
le contraire , 8c croire que les dettes de l’un multi-
plieront , a: que l’autre , n’aura pas un fou. On
diroit quevous vous elles endormis fur le rocher de
Leucade , ou en l’Ifle des Songes , de faire de fem-
blables rêveries fi proche de la nuit. Alorsils le pri-
rent tous à rire de mon ignorance z mais me tournant
vers Craton , N’ay-je pas biendeviné, luy dis-je, a:
fuivant la réglé de ces grands Interprètes des fouges s
Tais-toy . me dit-il , Critias; car fi tu veus m’écou-
ter, je t’aprendray de nds myiteres, asiles pre-
diflionsqui nefont pas buleufes, mais qui auront

t leur acomplifl’ement vers Je moisqu’on nomme
Mefori. Comme j’eus oliy cela, 8: recônu que ces
gens avoient la cervéle mal faite, je rougisôcme
retiray toutchagrin, acufaut en moy’mèrmCra-
ton. Mais l’un d’entreux qui avoit le regard farou-
che. me tira par le manteau. croyantfquejofilft -

es



                                                                     

.380 Partons-nixe;(les leur: , 8c me perfuada à la malheure à Èl’infiiga-
tion de cette ancienne Divinité. de me trouver à leur
afièmblée Caril diroit qu’il fçavoittous leur: my-
lleres. Nous avions déja paire le feuil d’airain &ls
portes de fer . comme dit le Poète, lors qu’apréa
avoir grimpéau haut d’un logis, par un efcalier tortu,
nous nous trouvâmes, non pas dans la fale deMe-
nelaüs, tout: brillante d’ors: d’yvoire; aufii n’y vi-
mes nous pas Helene: mais dans un méchant gale- ’
tu . où contemplant tout , commece jeune erg-an.

I fer dans Homere, j’aperceus des gens pâles &dé-

.ùlf-
hm.

airs , courbez contre terre, qui n’eurent pas plutôt
jeté leurs regards fur moy . qu’ils m’aborderent tout

joyeux, pour fçavoir quelque mauvaife nouvéle:
car ils fe plaifent à cela , 8: n’anonCent que des
chofestrillesêequi font horreur, comme les furies
fur le Theatre. Aprés avoir donc quelque rem:
chucheté enfemble , ils me demanderent qui j’efiois,
parce que je leur pacifiois Chrétien. * Il y en:

u qui le (oient. à ceque je voy , leur dis-je; 8c
àdefiùsje leurdis mon nom 8: mon pïys; qui efloit

le même que le leur. Alors, il: me demandeur):
des nouvéles du monde ; comme s’ils n’en eul-
fent pas eflé; Scie leur répondis que tout aloit bien,
8:que l’avenir ne donnoit que de belles efperances.
Mais fronçans le fourcil, ils me dirent que non,
&qu’illècouvoit quelque mal, qui efioittoutprêt
àéclore. Je feignis de m’acorder leurs fentimens.
8c leur dis: Pour vous. Meflîeurs, qui elles déja
dans le Ciel, vous découvrez bien mieux de lainant
tout ce qui [e palleicy bas, que nous ne faifons nous
autres pênes mortels. Maisencore, comment- vont
les chofe: de Ce pays-là? N’arrivera-t-il point. bien-
tôt quelque éclipfe de Soleil . par l’interpofition de
la Lune? Mais regarde-t- il jupiter de travers ? 8c
Saturnele Soleil en diamètre? Ne fe fera-t-il point
quelque conjonâion de Mercureôcde Venus. qui
produira des hermafrodites, quifontoeux que vous
"mais 8clqui envayera de la grêle kdes orages ..

La qui
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eau ufpendu, qui enferme le tonnerre, ne crevera-
t-il point fur nos têtes? Là deifus, comme s’ils euffen:
eu caufe gagnée , ils commencerent à debiter les cho-
fes où ils le plaifent. 03e les aiïaires aloient,changer
de face , Romefe troublerde divifions , a: nos Ar-
mées eflre défaites. Alors , ne me pouvant plus con- p
tenir , non plus que de l’eau qui boult , je m’écrit.- ,

Opôvres malheureux ! ne vous élevez point de pa-
roles, de peut d’irriter les lions qui ne refpirent que le
13mg 8c le carnage 5 a: que les maux que vous anon-
cez à vôtre Patrie , ne retombent fur vos têtes 1 Car
vous n’avezpasapris cela dans le Ciel , 8: n’cfies pas
fort verfez dans .l’Allrologie. (Æe fi vos Profetes
vous l-ont dit , vous elles encore plus miferables de
les croire. Car ce font des contes de vieille . dont on
fait peur aux petits enfans.

Ta l a v o n. Et que te répondirent ces Meilîeurs
à tète rafe , 8:. l’efprit de même? .

CRITIAS. Ils paiïerentceladoucement , avec leur:
écha toires ordinaires: (Æ’üs voyoient toutes ces
cho es en longe, après avoir jeûné dix Soleils. &pafl’e’

les nuits à chanter leurs Hymnes a: leurs Cantiques.
T a x a r o N. Et que leur répondis-tu P car cela le

meritoitbiçn. ,
C in a IA s. Ce qu’on acoûtume deleur dire;03e

tout ce qu’ils al uerent . ne font que des ronges. I
Alors . avec un aux foufris . s’eflans un peu avan-
cez hors de leur banc: Si vous ne vous y prenez d’une
autre forte , leur dis-je , Meflieurs les Celelles . vous
ne découvrirez jamais la verite’; mais embaboîiî-
nez de vos rêveries , vous debiterez des choies qui
ne font point , &qui ne furent jamais. Cependant ,
vous avez en horreurce qui en bon , 8: vous ne vous
plaifez qu’à ce qui et! mauvais 5 mais vous n’avan-

cez rien ar la. Qitez de bonne-heure ces imperti-
nens con cils, 8: toutes ces penféës extravagantes,
1mm bien que ces faux Oracles, de peur qu’on ne vous
Me comme des gens qui pronoüiquenç des râlât:



                                                                     

8a. PHILOPATRIS , ou Il Curcuma.
leur Patrie , 8c qu’on ne vous faire peut-clin pis.

Alors; ils com mencerent tous enfemble à me repren-
dre; car ils difent qu’ils [ont animez d’un même
efprit; a: li tu veus , je t’ajoûteray ce qu’ils me di-
rent , qui me rendit müet,comme une tintin-j ufqu’i
ce que tes difcours m’ont refi’u (cité.

Ta t a r o N. Ne me debite pas davantage deces
(miles 3 car il me femble quij’enfle comme ceux qui
ont avalé du poilait, ou qui ont cité mordus de quel-
que befle venimeufe s Br fije ne prens quelque breu-
vage qui me faire repo fer 8e oublier tout cela , le feul
fournir m’en demeurant dans l’efprit , efi capable
de me caufer bien du mal.LaiEe les donc lamentaien-
gant ton Oraifon par le Pere , avec le Cantique ordi-

o ou". mire ’ a la fin. Mais ne voy-jepas Cleolaüs tout é-
lut". chaû fé . qui marche à grand pas , comme s’il avoit

bien bâte; l’apellerons-uous?

’ Cal r 1A s. Pourquoy non i
Taxes-on. PalTestu ainfi devant tes amis. finsles

faliier, 8c leur dire-quelque bonne nouvéle,li tu en as.
’ C r. a o 1’. A u s. Dieu garde lecoupledes vraisamis.

Ta r a r o N. (m’as-tu, que tu ésainfi hond’ha-
leine i Y a-t-il quelque chofe de nouveau?

C L r o r. A u s.L’orgueil des Perfes cil abatu,&Su-
"fi,- fe affujétie ànôtre Empire. 1- Toutel’Arabiefuivia

la qu n ce tnomfe.
[fifi-I Ca lTl A s. Voilà comme Dieu aimeles gens de
7’44"- bien, a: augmente tous lesjours leurs avantages. je

me réjoiiisde ces nouvéles; carj’efiois en peine de ce
que je laifferois a mes enfans. Tu cônois mes fii-
Àres, commeje fais les tiennes,& tu (gais queje ne fuis
pas riche ; mais ils auront allez de bien dans les viabi-
res de nôtre Empereur: car rien ne nous manquera
fous un regnefi heureux , 8: nul ennemy ne viendra
poubler nôtre repos.

T n l a r o N.Et moy,je laiflèray aux miens en par.
tage, la cliente de Babylone, avecla captivité des Per-’
fes . 8: la conquête de l ypte. Les courtes des Scy-
thesiëront repriméeszt il plaira Dieu , finies pour

. jamais:
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jamais. Pour nous . adorons le Dieu incônu des Ate-
niens.que nous avons découvert; 8L élevant les mains
au Ciel. rendons-luy graces d’avoirelle’ rendusdi ne:
d’eltre alTuje’tir à une telle puifl’ance. Lailrons revex

les autres tout leurfoul. C’en dequoy Hippoclide le
le fouciç point,comme dit le Proverbe Grec.

CCARIDEME.
O ,U

LA LOUANGE DE LA BEAUTÉ.
’ Le titrsfin 4’459:me Du nfls , une pieu a]? des

moindres de LucimJîum 0]! qu’ellofiit de lu]. i I

H en M l P s. Ouusj’ellois alé hier au fauxg
bourg our prendre Pains: tra-.

A vailler a quelque chofe quej’ag.
vois dans l’efprit , jerencontray Proxéne. a: luy de-
manday,felqn la coûtume,d’où il venoit.& où il aloit.
Il medit qu’il venoit la pour fe divertir. par la beauté
de la campagne, au fortir dechez Androcle’s , qui les
avoit traitez magnifiquement au facrifice d’aétion
de grace qu’il avoit fait à Mercure , pour avoir rem-
porté le prix de l’éloquence , à la feüe de Ijupiter. Il

ditqu’entr’sutres chofes , on y avoit fait a louange
de la Beauté 5 mais qu’il n’avait pas la memoire allez
bonne, pour fe fouvenir de tout ce qu’on avoit dit . 6;

queje pourrois l’aprend re de toy. . .
Ca au: un. Ilefi vray que j’y citois, 8:que

je celebray comme lesautres les louanges 5 mais j’au-
rois bien de la peine aulli a te les raporter , à caufe
qu’on ne s’entend pasl’un l’autre dans ces grands fe-

ûins ; outre quela débauche ne contribue pas fort a la
memolreJe ne laifl’eray pas pourtant de te redire ce

dont il me fouviendra. .
H a a M l r a. Dy-moy auparavant quieneiloit,&

4 comme Androçlés remporta le prix afinqueje t’aye

l’obligationtoute entière? A A L

’ ÇA:



                                                                     

38è enlumineurs:A a l n l: M a; Les conviez efloient («panasse
kamis; mais ceux qui parlerait fur leTujet dela
Beauté, furent Filou , Ariltipe, &moy; Burette ,
il remporta la viéboire par la louange d’Hercule; qu’il
avoit taite, ace u’il dit, par un avertilïèment’qu’il

eut en fouge; de on Competiteur Diotime de Megaô
te , récita celle de Cafior 8: de Poilu: . qu’ilavoit fai-
te aufii out leur rendre grace d’un ril qu’ilavoit
échapé ur mer . où ils le montrèrent ur la hune, au
plus fort de la tempête. I

H a a u H’ a. Ne paire pas outre.que tu ne m’a es
ditla raifon’quî vous obligea à entreprendre ce du:

cours. ,C A a l o a M a; Tu retardes toy-même ta leu-
riolité. Ce futle beau Cleonyme qui citoit préfent ,
8: qui paroit avoir de l’efprit; car il écoutoit a
tantivement tout ce qu’on difoit. Comme il citoit
donc à table entre ion oncle Androclés 8c moy , pl u-
fieurs ne pouvoient s’empêcher en le regardant,
de dire quelque chofe à fa louange; de forte que
nous eûmes honte, nous qui failions profemon
d’éloquence, de nous taire se de lamer parler les
aqtres. Mais parce qu’il n’eût pas cité bonète de

louer ce jeune-homme en fa prefence. nous prî-
mes fujet de parler de la Beauté en général ; non pas
par difcours interrompus, comme on avoit fait;
mais par des harangues Contlnües. Filon donc . s’il
m’en fouvient bien , commençainfi; Puil’quetout
ce que nous dirons a: ne nous faifons, a quelque
feeret raport a la Beaut ; car nous ne le dirions, ni
ne le ferions , fi nous ne le trouvions beau, il
feroit injufle nepoint parler d’une chofe qui cl!
le fujet de toutes nos paroles, 8c de toutes nos a-
ctions. Pour encoura er donc les autres par mon
exemple , à publier Tes ouanges,je diray que c’en un
bien que peu de gens poflè’dent; mais ne chacun
Veut pelletier , 8c qui n’a pas feulement fait des Déëf-
fer de’peribnnes monéles , mais uia mis les hom-
fuels mêmes dans le Ciel. Peler»: ut admis à latable

* I v . des
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des Dieux ,4 pour (a beauté; a: pour le même fujee
Ganpmed’e r’avy par jupiter, qui non feulement
tran porte ce qui cit beau dans le j.Ciel , mais ded
fcend luy-même en terre pour en joiiir. Ne s’en-il
pas changé en Cygne pour Léda, bren Taureau
pour Europe? mais fans parler de les autres mem-
morfofes, il prit la figure-d’un homme lors qu’il
voulut-«engendrer Hercule’, qui cil l’exemplaire
de la Vertu. Ce qui dt de plus étrange en sels, 8e
de plus avantageux pour la Beauté. c’en que luy

u’on dépeintfi fevere, qu’il fait trembler tous les
ieux &junon même, ferend fi doux &fi traita-

ble en faveur de ce ui eit beau , qu’il le dépouille
non feulement de fa oudreôtde Tes éclairs, mais de
fa qualité même , de peur de l’épouvanter. &Aprend
la forme qu’il croit luy el’tre la lus agréable. Mais
de peur qu’on ne croyeque ce di cours ne contienne
plutôt une feeréte secufation de jupiter. qu’une
louange de la Beauté, je feray voir la même cho-
fedes’autres Dieux. Neptune fut épris de celle de
Pélops. Apollon decelle d’Hyacinthe, Mercure de
celle de Cadmus. Les Dc’ëfTes mêmes font gloire de
pofTeder un fi grand threfor , 8c ne le contelicnt pas
l’uneàl’autre le relie de leurs avantages, mais pour
la Beauté, chacune en veut remporterle prix; 8c
la Difcorde ne trouva point de plus beau. fecret
pour les mètre malenfemble , que de leur faire naî-
tre un differeut fur ce fujet. jupi ter auili pour le dé-
cider, ne lesrenvoya point au plus riche niau plus
vaillant , au plusgrand, ni au plus (age; mais au plus
beau ,v commotionnant l’avantage ala Beauté, par
defl’us tout. Et VeritablementiMinerve &junon con-
tefians cette aimablequalité a Venusà qui elle fembl:
apartenir . font voir qu’ellesen font plus d’eftat, que
des grandeurs 8e des feiences, dont elles font les Dé!
ëffes, fans parler de la force 8c de la Valeur. C’efl pour
cela-qu’l-lomere ne les loüe panant par leurs autres
avantages, que par quelque epithete. qui marque
ce qu’euesont de plus beaufila Beauté donc dt 1pur:

v B c o
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un . CARIÔIMEs-OI LA- .
cholëfidivine a: fi dfimable. c’en à nous en imitant
les Dieux. de la reverer à de parole 8c (reflet. Il
finit parues mots; engaina, qu’il en eût dit davan-

, fi l’entretien des feflins (bâfroit de plus longs
diloours.Eu fuite , Ariflipe prit la p’arolqapre’s s’eltre

excufe’ quelque teins, pour faire Ier les autres
avantluy. Plufieungditvilyafindve ’re paraître leur
efprit, au lieu de louer les choies utiles &excellen-
tu, prennent des fujens fantafiiques, pour exercer
leur plume.Mais pour ne les pasimiter. jediray quel- ’

uechofeà la louan dola Beauté , qui et! eûimée
touscenx qui ne ontpas’aveugles. Du relie, c’efi

une chofe fi feconde. que je ne crains pas u’on
nie-prenne, li j’entreprens d’en parler aprés ration;
est on. ne liganroits’épulfirr en un fujet li abondant.
(mandjeconfidere donc l’honneur que les Dieux a:
les Hem: luy ont rendus a: qu’elle fûfit pourfe fai-
re aimer , comme fan contraire pour fa faire hïyr .
je croy qu’il n’y a point de voix capable dechan-
tordigne nient l’es louanges: Je n’entreprendray donc
pointde décrire tous-l’es avantages. maisj’en choi-

firny feulement un ou deux; encore crainssje de
ne m’en pouvoir aquiter airez bien. Pour nepoint
parler des Dieux. apre’s ce que Filou en a dit, les
hommesl-Onten fi grande ellime . queThe’fée, qui
eltun des plus grands’de tous les Heros, necreut
pas pouvoir une heureux avec toute fa vertu. s’il
ne polTedoit Helene , 8c l’enleva avant qu’elle fiât en
age d’en": mariée , fans avoir égard ni à la piaillan-

ce de En Pere, ni au danger qu’il couroit pali.
Et il le tint fi fortobli é à flan amy . qui l’avoit ferry
dans ce deflèin , qu’i ne creutpas pouvoir s’aquiter
de l’obligation qu’il luy avoit , s’il ’ ne l’aidoit à en

lever Proferpinejufques dans les Enfers i - fans craino
des de s’embarquerdnns une entreprife li bazarden-
fe. Cettememe Helene citant retournée depuis chez
En Perm enfnbfencede Théfée. tous les Princes
Grecs en deviudrent amoureux; 8: de peur quecét
amour ne fût foulaient pays. ilsjurerent mais en-

v I subie

l
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ifemble’ de lervir celuy qui feroit preferéçôr employe-

rent depuis toutes leurs forces , pour remétre cet-
te Belle en la puifi’snce de fou marg. Paris même
la prefera àtoutes les grandeurs a: tous les avanü
rages que-Pallas 8: junon luy prométoient; &les
Troyens voyans fondre fur leurs bras toute la Grece,
8: pouvansfe délivrer de cette guerre en rendant He-
lene . la voulurent conferver au peril même de leur
vie , Comme ne la pouvahs bazarder peut une caufe’
plus belle. L’es Dieux suffi ne voulurent pas détour-
Aner leurs enfans de cette entreprife, quoy ’ spre-
’vilfentlëur perte , a: le partagerent eux-mê es pour
une fientible queréle .1 ui cil: une grande preuve de
l’eltime qu’ils font de abeauté. Mais pour ne m’arù

réter pas plus long-tems fur cette Hilloire . comme
i s’il n’y en avoitpoint d’autre; Hippodamie citant en
âged’ellre marié, fou Pete Enomaüs qui la vit li bela

le , en fut épris comme tous les autres Princes de i
-la Grece ; 8: delirant’fe coniërver ce threfor , il s’avia

fad’un moyen plus criminel encore que fou amours i
Il avoit le chariot le plus leger , 8c les plus vîtes che-
vaux detout le psys , faifaut donc femblant dechera
cher a [a fille un mary qtiUut digne d’elle, il la propos
fa pour prix à celuy qui pourroit le vaincre à la cOurfe;
mais avec cette condition , que tous ceux qui feroient
parluy vaincus foûfriroient la mort. ll vouloit mè-
me que la belle montât fur le char de les amans , afin
quefa beauté les arrêtât 8: fut calife deleur défaite.
Par ces artifices il vainquit 8: tua jul’quesâ treize de
ces miferables. Enfin les Dieux irrités des abomina-
tions de ce Pere furieux , donnerent des chevaux
immortelsà Pélops , qui courut le quatorziéme , 8:
I ni demeurant viétorieux par ce lecours,futle pellet:-
Èeur de cette Merveille. Œ’on ne trouve donc point
étran e, fi nous celebrons les louanges de la Beauté.
dont es Dieux 8c les Herosfont tant de cas. Apre’s ai

voirditcela , il le teut. IHe a: Mi r a. Og’abt’lta à ces Inflange’sCaridemel

G au l n a in a. Difpenfe-moy. je te prit: de le ne

. I l a port1



                                                                     

388 entame, ou LA LOUAflGB un, ses.
.porter. 8:te contentes de ce que tu asoiiy, puis qu’il
si! vray queje ne me fouviens pas li bien de ce que
j’ay dit, que cequ’ont ditles autres. k

En u l P s, Ne nie-pas t’en excufer. fi tune
veus perdretoute l’o ligation quejet’ay; Carfans
cela. le relie ne panera pour rien. ’

C A a l n u M s. Puifque tu le veus , il faut ta-
cher de s’en aquiter, quoy qu’il m’eût eiié plus

avantageux de me taire en cette rencontre , que de
repeter de mauvaifes chufes. je commençay donc
delaf te. Sije parlois le premier. j’aurais befoin
d’un] difcours. pourvcu: preparerà m’enten-
dre; mais ce que vous venez d’oüir me tient lieu

.d’exorde. (me s’il s’agifioit d’autre chofe que de la
beauté , il ne faudroit rien ajouterai ce qui a cité dit ;
.rnaisc’efl un champ fi ample 8: livalle, qu’il peut
.fournir de matierea plufieurs Panegyriques. En cEet;
.il fe prefente tant de chofes à moy , que je ne [gay
au: choifir; 8: c’efl comme un parterre de fleurs.
A ont la derniere qu’on regarde, paroittoûjonrsla
V lus belle. Premierement, cecy nefait paspeuafi.
ouange , de voir que nous portonsenvie aux autres

perfeélions; mais que noqs femmes épris de laBeau.
té , fi-tôt qu’elle fe découvre, 8: faifons gloire de
.fervir la perfonne en qui elle le rencontre. (Qe dis-
je? nous femmes plus aifes de luy obeïr , que de
commander aux autres. Dans les autres choies ,
l’efprit feCOntente d’une perfeétio’n mediocre. fans I

defirer par exemple d’élire le plus vaillant ou le plus
jufle; .Mais quand les Belles fur aireroient tout ce
qu’elles conoîtroient de beau; e les ne feroient pas
encore Contente: , fi elles croyoient qu’il y eût que].
que chofe qui leur peût difputer cét honneur. Ajou-
tezà cela , que la Beauté cil comme le but de toutes
nos paroles 8: de toutes nos aétions,ainlj qu’a ditFilon;
.8: que les plus excellens artifans ne s’en propofent
point’d’autre dans leurs ouvrages; aulieu que ton.
ses les autres air-sfeâions font bornées dans un cer-
nm dime: que tout le mondey pretende. Et

pour
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fi urnentrerqu’on neutrouve rien de meilleur que
ï E0 Beauté , c’en qu’on fe fende ce mot , pour expri- 4

merla’ perfeâionl des autres. chofe: , a: defon con-i
l! trairepo’ur en maiquer le defnut. On a en horreur
r aux qu’rfervent 8: qui oajôlent les Tyran; unis

performe ne trouve mauvais qu’on ferve ni qu’on:
adore cequielt beau . a: la beauté regne parle feul

l ref qu’on luy porte. Puifque c’efl donc une cho-
fe precieufe 8c fi divine, également efiimée de.

l Dieux a: des hommes , nous ne ferionspzs excufablea
l. fi nous n’employions tout nôtre efprit à publier (en
7 louages. Voilà à peu prés ce queje dis fur ce fujet ,
’ laiffantà part plufieurs chofes, pour ne point en-

nuyerla compagnie , à mufedu long-tempsqu’il y
avoit que cét entretien duroit déja. -

H n x M 1 P I. Elle a cité trop heureufe d’oüir de fi
belles choies; 8c moy , je te fui: trop obligé de m’en
avoir voulu faire part.

NERON.o U
*x L’ENTREPRISE DE PERCER r pt-

L’ISTHME. 33:5;
’ l minaD I A L O G ’U E me".

du ancmrn ET DE MUSQNIVS,
flen prefence de quelques-autres.

C’efi une efiæu da Dulmuimn tout" tu Priam ; à ce

i . Dialogue [303611 noir dl: de Il») un": à:
(au tonfqmn! , n’eflre pu de Lucien.

M un en. r n. C a deEein a l’ennuie-tila-

1

Î

5

i.
î

(a
Üfl

voir quelque. chofe de
, [fait de la Grece, que ce
.Prinçe tant î

B 6 3 M u-

-.. W 31:73: kit?



                                                                     

go Ninon, ou Un! en": un"
MmONIIII. ll.eût épargné fana doute barreau l

depeânenux voyageurs kaumarchands, a; parti-, l
«Muraux Piloter, qui font long-temsatoura:
net le Peloponefosôt eût le"! à lqdéfenfe 8:. à l’utiliç .
né dola. Grec: 3 qui eût pi s’entrec’ommuniquer plu:

matinalement puce moyen. . .
M a u ne: A r l. Tu nomobligerasde nous faire

le tenir de «qui f: pain eneette rencontre . pulque

tu t’y à trouvé. ,M u a o N r u s. Je le feray tres-volontiers.L’amout
de la Mufique, 8: l’opinion que Neron avoit que
les Maïa ne chantoient pas mieux que luy , le porte-
rent en Grece , pour fe faire couronner auxjeux O-
lympiques. Car pour les Pythiquer , il y cro oit avoir
plus de part qu’Apollon même; 8: je ne ys’il ne
s’imaginoit point que ce Dieu n’eût oféc amer ni
jouer dela lyre aprésluy. Ce denim donc n’efioit
pas premedité de longue main; mais comme il fa
trouva furles lieux , a; qu’il vit le peu de dillance
qu’il y avoit d’une meràl’autre , qui cit d’environ

troisquarts delieües; il luy. pritenvie de fe fignaler
par ce’t Ouvrageà l’exemple d’autres grands Princes ,

qui en ont entrepris de femblables. Car Agamemnon.
à cequ’on dit , retrancha l’llle de Négrepont de la

. Béocie. Darius fit un pont fur le Boffore, 8: Xerxe’s

. voulut rcer le mont Athos. D’ailleurs, il citoit
’ bien ai e d’oüir celebrer En louanges 5 Car lesTyrans

ne (ont jamais fi crüels ni fi aveugles , u’ils ne deli-
rent de faire quelque chofe’pour le pugilic, ou pour
leur gloirel Après avoir donc chanté fur le chenue de
Corinthe, les louanges de Neptune 8c d’Amfitrite.
avec un autre petitPoè’me à l’honneur de Leucothée

a: de Melicerte . il prit’un hoyau d’or qu’on luy pre- I
fenta; a: marchant gve’c chaulons a: acclamations ’

, publiques, Vverslelieu’ ou l-on devoit faire le canal ,
3 0., a, donna quelques romps en terre; puis ayant recom-
prmi- inande’l’outrage àee’ux qui en avoient l’intendance,
rua NI retourna danslîavîlle, aunât avoir furpafië tous
m’ les travaux riflerai: par cette flibu- Il travailloità

l - 09



                                                                     

. un Pneu: Uranium: x 397e
«qu’il y avoit de plus facile, qui citoit detirer un ca.
ml dans la laine; 8: les malfaiteurs ’ qu’on-avoit ti- ° 01,0];
8141:8)! Î au faillaient le une Comme on eut mm”
travailledouujoursyil vint un bruit fourd deCo, p
rintbe .1 que les Mathemiçienc diroient qu’unedea
Mers citoit plus hauteque l’autre; &quefi 1-93600-
tinuoit, on inonderoit l’lfle d’ gine. Maisnutre ne
ces bruitsefioient faux, ils menoient capables je,
branler la refolution d’un Prince qui afi’eâoit de faire

du chofe! rides 8e incroyables; de forte ne
quand tous es Mathematiciens du monde l’eu eut
fleuré de Ce qu’on difoit , il n’eût as abandonné
l’entreprife ," e’il n’eût receu la nouv ’ e de la revolte’ ’ V

de Vindex, 8c que tout branloit dans Rome. l -- 5’
M En e c a A r a. Dy-nout maintenant ce ni le

porta à ce violent amour pour la Mufique , 8c s’i l a fi
bonne voix que quelqueavunsdifentiear les autres af-
feurent le contraire.

, Musoutus. Sa voix n’eû proprement di ne ni
d’admiration ni de rifée. parce qu’elle n’efi ni or: ex-

cellente nifort mauvaife,quoy qu’elle radoit pas na-
tu rele.C’elt une efpece de fauflët qu’il ne conduit pas

mal, 8c u’il acorde airez bien avec fa lyre, aufli
bicoque cagettes: fa contenance; outre. ’il en-
tend parfaitement le Theatre, .8: mieux qu”. ne con-
vient a un Prince. Mais lorsqu’il pretend égaler l’es
maîtres de I’Art , il r: fait moquer de luy ,. quelque .
danger qu’il y ait: 1" Car il fe balance trop 5:8: quand il fa. ,1) -
veut reprendre fou vent, il [e contraint, a: r: redrefl’e con-nm-
fur le bout des iez. D’ailleuw, il mugit par trop de "m!" .
contention , à trop d’envie de bien faire, outre

’ qu’il ell: affezrougede fou naturel .; 8: comme il n’a m "a,
pas beaucoup de noix ni (l’haleine, elles layaien-
quent l’auvent au befoin. v

M a u ne n A r a. Maman!" faithren-
trer en lice contre luy I ’ - i .» , .
-1 mrune urus. Il gromCmflflwk je!!!

eut. a: ’ luy ’ pater. pain
car il n’y-agas Quinquennat au, W. qu’à Je
Jacquet de fa voix. 3 à 4 M 1’.

J



                                                                     

Noms , ou L’univers! un 38m I
M en ne: A1 a. Co i fait? nous n’ena;

vous rien fœu. I -’ * A - r
Musourus. Cela le Grau: leu: detoute la

Grece 5 8e arriva en cette forte. uoy qu’on n’eut
pas acoûtumé de reprefenterder pieoea de Theatre i
enjeux . non plus que de chanter auxjeux Olympi-

ou, il y voulut remporter l’honneur de la Tra -
ie. Entre ceux qui fe prefimterent pourluy dits;

teele prix. citoit un Comedien d’Epire, fort cele re,
qui vouloit avoir dix talens pour luy ceder eét hou-
neur ç ce qui le faifoit crever de dépit , outre que
ce Comedien avoit déja reprelènte’ en particulier ; ce

’ 5"" 14 qui empêcha ’ Neron de lui accorder ce qu’il deman-

5""’ doit. Mais commeil vit qu’il tecitoit avec grand a-
plaudifl’ement , il luy fit dire par un de (ce gens, qu’il
cédât ce: honneurà [on Prince , a: fur ce qu’il n’en

vouloit rien faire , a: qu”il redoubloit fes efforts avec
grande acclamation du peuple,il fit entrer (es Acteurs
fur le’T’he’atre , comme fi cela eûteflé de la picte , 8:

ces-Acteurs l’ayans pouffé contre une colomne, luy
couperentla gorge nec des tabletes d’yvoire qu’ils
tenoient à la main , qui citoient tranchantes comme
desrafoirs’. - v - 4

Menteurs. vEt apréscette aérien , eut-il l’aplau-
diffament des Greens: remporta-t-il la victoire P

M u vs o Ni u s. Celapafl’oit pourjeu,en un homme
qui avoit tue’ n Men. p i

M l! N un A r a. Bell vray qu’il n’en-pas étran-
q ’ ge qu’il hit voulu faire taire un Comedien,apre’s avoir

’ tâché à fermer la bouche à Apollonyen empêchant la
Prêtreffe de plus rendre d’Oracles ,â caufe qu’elle l’a-

i . voit mis au nombre des parricides; quoy qu ’ellc l’eût
enifore épargné ç Car 0relle18e Alcmeon , à qui elle
le com paroit; avoient tué leur M etc pour venger leur
Pere , ce qui avoi t quelgue ombre de gloire à mais le
crime de Neron citoit ans couleur. I I -. ’ ’

ï Mu se u x us. Tandis’q ne nous parlonsïMenecra-
n te ,’ un rameau s’aproehe du port ,v qui (fiable por-

À Grandeur bonne nouvéle 5 en ronflement-le y et!

’ " ’ a » I " courons

a

[
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’x 3’52"". artel r! a;

DIALOGUE pas Limes ne Un"! un. ’39;
couronnécornme dans un chœur de Comedie , lors
qu’il y a quelque chofe de bon à anoncer. j’en voy
un qui naufait Epnede la main . &qui nous crie, ce
me [lambic . qu’i n’y a plus rien à craindre , 8:que

Neron en mort. I a n vM au a c a A r r: Il efl vray , on l’oit plus dillin-
(lement à mefure qu’il s’aproche, réjoüiEons nous;

mais ne failliras point d’imprecations contre ce Prin-
ce,car il ne faut point infulter a un mort. -

r f lD 1 A L O G U E .,
DES LETRES DE L’ALPHABET,

Où l’Vfizge à la Grammaire parlent, i

Par Monfieur de Frémont , neveu du
i Traducteur; ’

si Le JUG-BMENTIDEsr VOYE’Lsse- DM,"
mais pifs rendras» nôtre langue. mc’teurssfisdanu-

ra r: vi- æevmwn

un

X

minutez éfis gaur , au n’aurait pas re’i d"-
Ouflurage g Mais tomme t’a]! une pieu pleins de
jeux d’tfprit , dans la remontre ne comme que
1601m . il a ajlé impnjfible Je luy donner un fins
on Prunier? en gai-daman; de l’Armur. la»; ce

. qu’on. a p15 faire, fa effe’de profiter de fi», invul-

tion , 6-. pour avoir plus de mais" de févr: , a:
afaitparler routes las litres de PAlpbsbet Paru me?
l’antre , leur»): Pü’ags (à. la Grammaire. dans
l’un v)! comme la luge ,’ à. l’autre comme l’atm-

equenenl, Du Wh, tmegnlitnuria n’y! pas in?
filera» on j peut aprendre piaffeurs chofe: n’es-m;
rieufn, touchant angor, é. la prononciation. À

s -afiëmblez pour ouïr les plains-
’ ’ H tardes Lattes. 8: que V011?

i 86 a vous

.L’Usvs c r.P U1 s (Lu a. nous-nouÇfornmes



                                                                     

3,4 Dumoouxnas Le’rnu- ’,
nueüesehargéedelesintroduite, queue les au;

on entrer? , rra Gnauuunn. Il fautfçavolrpremiereo
ment de quelle façon vous voulez qu’elles fe prefen-
tent; Si vous [bullaires de les voir en citer de fupplian-
ses. avec les cheveux épars. 8: les bras étendus, elles
s’habilleront à l’Arabef ne; Si vous elles en humeur
deleur aeorder leoorn , je les armeray ala juive
ou a la Syriaque 5 Si vous les aimez mignardes. je les
orneray a l’italiene ou à la Greque; Si vous les vou-
lez voir brillantes d’or 8: d’azur, quoy qu’un peu

grolfierer. je les pareray à la Gothique 5 Si timplesô:
ramaifées,je les acom moderay à la Françoife.

L’U s A o a. A quoy bon tant de myflere? Puifque
nous tommes en France , 8: qu’ils’agit d’un diEerent
entreles Létres Françoifes, il faut qu’elles le pre-
fenœut habilléesà la modedu pais.

x. A G a A M M a I a n. Maiscommeellesontdmit
de refaire finaudes ou petites , de quelle forte roulea-
vous qu’el es viennent? h

L’U sa o n. Vonsy faitestmpdefaçon; Ouvrez
Huifiiers; Entrez A, B.C, D, E, F, G.H.I,K,L,Mn
N) on P9 Q! Ra s) Tl v) X,r. A G n a u M A! a 5.Puifquevousenufezavec
tant de precipitation , foufrez que je vous parle des
ditïerens de la Prononciation , 8: de l’Ecriture; a!
cela et! neceflitire à l’éclairciil’ement du fujet.

L’U s a o e. je (gay les pretentions de l’une 8nde
l’autre, laPrononciation voudroitobliger PEcritu-
re à reprefenter aux yeux’les choies. dei: façon qu’on
lesprononce ;’ mais comme cela ne fe peut faire fans
bleue: l’Etymdngie, elle. mepeendroie à partie in-
con’tinent. Laurent donc, decider cette affaire au
Tem: , mon Seigneur 8s Maître», qui fans craindre
perlonne, fait le procésatout lqmonde 5 Aufli bien
’Ecriture qui ne s’en formée que fur la Prononcia-

tlvlt,onurroit fiaufrir u’onl enlevât un bien
dantelleelt en W101! uisfi g terne. L’une
«houp font fondées «saron accu exemples;
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mainmoy qui ne mefonde ni en exemple ni en rai-
[ou , j’en uferay comme je le trouveray à propos , se
plutôt que de faire de nouvéle: loix , j’aime mieux

obferver les anciennes. . , 4 i l
1. A G14 sa M A tu n. (mil mefoitpermispour

le moins , de parler du genre des létres a de leur va,

leur, 8:. de leur force. 4 »
I’U s A o a. 041e je. fuislns’de toutes ces pedaute-

ries, 8s que je ferois fâché de dépendre de la Science
qui m’ôteroit tout mon agréëment , 8e corromproit
ce bel Air qu’on admireen moy, 8: quej’ay empruno
té de la Cour !

t. A G a A si M Al a n. Mais voulez-vous abolir
l’ancienne coutume de haranguer à l’ouverture des
AKemblées P 8e me voulez-vous empêcher de ra-
porter plufieurs bellesanti uitez , touchant l’origine
des Létres; comme elles ont palliées de Phenicie en
Grece , arde Grece en Italie , 8: comme l’Alphabet
n’a pas elle achevé tout d’un coup; mais qu’on y a
ajoûté diverfes létres endivers tems, les unes necef-
faires, les autres fuperfl uës. je fçay une belle curiofite’
u delfus , que vous ferez bien-aile d’entendre, qui c
concerne l’origine des Le’tres fiançailles, dont orteil px, am
efl’eâivement redevable à l’amour. Car un jeune
Chafièur amoureux , n’ayant pas la liberté de voir (à
MaîtrelTe, traçoit fur le fable du rivage ou la belle ve-
noit tous les jours, la figure d’un javelot. tournant la
pointe du côté ou il devoit efire ce jour-la; B: fielle
y arrivoit la premiere , elle failoità même delfein dl.
verres empreintes de (on Cor; fi bien qu’il le palÏoit
peu de ’ours u’ilslne le rencontrafi’entme qui donna
la nai anceà ’l, 8: au C. qui furent les premiers cara-
&eres Francois, d’où naquirent-rotules autres. Lors
qu’ils le vouloient donner anis qu’on les épioit, li c’e-

âoit pour avertir la Nymphe qu’elle r: donnât du
arde de [on pere , le Chalfeur traçoit la ligue d’un.

favela: la pointe en lm, avec un Cor-denier: r 8: Ion
qu’il le mettoit devant, c’eûoit pourriviterlaireneonà
tre de quelqu’fdutre. Voila l’origine du paumée?

n I . v A c



                                                                     

u. ce;
- Dl.Jov-

DrALou un un Ln’ "tu
Belle pour rendre la pareille à (on Amant , donna la
mimine au me: au d. en métant la pointe dnjavelot ï
en haut, a: le Cor devant ou derriere, felon les diver-
l’esperfonnes dont ils avoient à’fe garder. Lorsqu’il

doit necelfaire qu’ils fe «chaulent tous deux,ils â.
guruient pourrentre-donner avis . un Javelot a: un
Cor , avec un autrejavelot penchant , ce qui fut le
commencement de ’R. CependantJa Nymphe pour
tirer (on Amant de la eine qu’il enduroit, ors qu’il
la l’çavoit en danger, airoit deux empreintes de fou
Cor, l’une au delTus de l’autre ç mais tournées diver-

fement . pour fignifier qu’elle elloit fur les gardes;
ainfi naquit l’S. D’ailleurs, quand cet infortuné Chef-
feur ne pouvoit conter l’es peines à la Dame , il luy
témoignoit fa douleur par deux javelots en croix .
d’un vint l’X . St leT . felon leur diverfe fituation.
Et lors que la Belle rencontroit ces caraQeres , el-
le joignoit deux Cors enfemble qqi feutre-regar-
doient , our l’afTeurer que [on amitié feroit fans En
comme ’O. Ainfi pour diverfes taifons qui fe-
roient trop longues à deduire , font venuës les autre!

Lévres. IL’Us A a E. j’aime mieux encore. cette inven-
tion, queje trouve allez fpirituële. que toutesles
pedanteries que vous avez de coutume de di-
re fur ce fujet. Maisdell trop parler , levez vous A ,
k ditesen peu de mots ce que vous avez à dire.

A. Tandis que l’E. ne m’a fait que des injures
I lieres, je me fuisteû pour ne point troubler

repos public; mais aujourd’huy u’il entreprend
fur toutes les létres , je ne puis p us retenir mes
plaintes. Il s’en déja rendu fi necell’aire aux confo-
nes. qu’elles ne viennent plus fans luy , lors qu’on
lesapelle; &comme le K , pour éviter fa tyrannie.
le fut donnéa moy . il le fit interdire , ,jufques la un
par Ton credit , l’H, qui me confidere un peu plus
quelqu, nepafl’e plus que pour une afpirarion. En-
fle’deeet heureux fumés. 8c voyant que de toutes
les confiance il n’y avoit plus que le Q1 qui luy fit

g. ., , tête,



                                                                     

veau un r; 11 n y n V. u
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. vg-Dh L’ALP’HABET. 3 m’i-
tète. Ilencpnçeutuntel dépit que jamais depuis il "M"? r
ne l’a voulu (givre , qu’il n’y eût quelqu’un enn’eux .

deux pour les reparu. Non content de cela . il [e .ÆÀ.
fourre en cent endroits où il n’a,que faire i 8c fous 6:. fan:
ombre qu’on n’a borné ni fonefprit. ni [esefperan- l 4’ M
ces , il a corrompu la Gafcogne . 8e fait dire au peu- ""05"
ple acaride; adepte. . 5c les affamés. D’ailleurs , il Z’gf’m
un jOlntài’M 8e àl’N. pour me contrefaire avec défié?
tant de fucce’s qu’aime (qui: plus fi clef! luy ou moy ensuis
quipsrlom . lors que l’l ne fe trouve pas pour l’en P’m’m l
empecher ’, encore Ce , moque- t-il quelquefois de Ër’mu’ .

luy a bon ocrent, comme on le voit par experience. fait?
(be fi ces places luy font deuës que ne les tient-il en infund-
fun nom , comme il fait jerufalem 8: Bethléem. a: "à" P3
quelques autres, fans me donner autant d’ennuy qu’il M fi P"’ ’

m’endonne. Car il ne s’efi pascontenté de me bâtait, "a"
ciels compagnie des Demoifelles; il m’a encore at-’ qui
me chez leseninemis , d’où j’ay bien de la peine à me [num-

hfauver. Cependant quoy quej’aye beaucoup d’autres ""1!"
plaintesà faire, tant contre les autres, quecontrelu , 5’ i

I je me contenteray de vous dire , pour ce point abu et p.74";
de vôtre audience . qu’encore que je fois prefquele un"
feul qui ne cache rien de mon âge,on m’en retranche "3 m 1’
maintenant une partiale vous prie, cil-il raifonmble’m?”"
que les E, fe trouvent quel uefois trois enfemble. ,7 a".
a: que les A . ne puiû’ent marc et de compagnie?

,E. je ne [gay pourquoy vous vous plaignez ; car 0" a?!"
c cil vous qui vous entendez avec la Prononciation , mm
pour me dérober les M ailes N . 8c il ne vous relief-whâ
plus quede corrompre l’écriture, puis vous jouirez il! a l
feulde tous mes contentemens. Cependant fera-nil 00:13:"..-
dit que vous boires 8: mangerezàmes dépens . à: "m" i
que pour en mieux Venir à bout vous vous slierez f"’""".” -
avec ,pour me contrefaire. le vous bien que vous «à 5’!”

[cachiez ue ie puis feu! autantque vous deux enfem- ("32.3
bleztoute orsje fuis prelt d’oublier toutes vos injures, comme sa
pour vivre en paix , quand ce ne feroit qu’en faveur hmm»
de nôtre ancienne aliance qui rendoit l’E fi celebre. "fi";

k A vous f ÏCW- t muant:11) en a pigmenta: boirait, mangfllilfinicnh. mgr. muonccfnyh. "



                                                                     

3,8 DIALOGUE ou titans. ,
A. Vous avez raifon de fouhaiter , la paix) pour

jouir en repos de voaconquêtes, ou plutôt de vos
larcins. Eü-il (i étrange . que l’I 8: m0 croyons
valoir autant enlëmble que vous toute feuie : Gour-
mande que vous efles, qui decinq ou il: mets n’en

. faites qu’un! I Iil un"- L A G a A M u A t Il z. llfemitafouhaiterpourle
"Lb, , bien public . qu’on peut regler de telle forte vos dif-
un p»; ferens pque vous n’enfliez rienà démêler l’un avec
"au" l’autre , a: que chacun eût fou partage feparé. Mais
57”71: puifque cela ne (à peut. qu’a l’avenir l’A ne fe radou-
mÎÎ cure plus tant, quand il en avec l’I, s’il ne veut perdre

i mi; il fes plaifirs à: l’es afl’airesa ’
n’en peut L’U s A o s. Nous ordonnons que l’A fera main-
.Êr tenu dans tous fes droits, 8: qu’il luy fera permis de fi:

0’237; joindre à l’l, pour faire un E; tandis que l’E rejoindra

a, 659e. a l’M 8c à l’N. pour faire un A. Nous voulons cepen-

flm. dam, qu’on prononce boirez a: mangerez. comme
Nm";- on fait les autres E . quand ils font avec un Z lause;

MG au, c’efi adire comme voyelles, 8c non pas comme diph-
t tongues; Défendonsa l’A d’aler lus decompagme,

fi Ce n’en dans Chulons , 8c ne îuy laifi’ons que les

Dames. fans toucher aux Demoifelles.
«un. B. (Ed ordre y peut-il avoir dans l’Empiredes
tronche Létres . fi la feeonde performe de l’Eflat el’t chaiïëe
h Ma delafin des mots. excepté de quelques motsbarba-
"Il C" res, 8c fi l’on ne la trouveplus qu’en plomb . comme
l3”A,”..:;Wf:;iielle eitoit trépafïée. Mais ce n’en pas en cela feul

4,6,- qu’on me traite comme fi j’efiois mort; On me fait r
m4,. perdre mes defites, On empêche mes fubjets de me
auro- rendre leurs debvoirs a: leurs fubmiflions; On me
Mm retranche du [econd des mois , 8e du dernierjour de

la’femaine. Il n’elt pasjufqu’au P. tant il cit fuptil,
m qui ne s’efforce d’optenir ma place; &je ne voy point
[34’ a- d’autre moyen de le reduire , qu’en luy ôtant le
ouzo-P. [aube-on que je veuille cabrioler à fes dépens. Du
’ tette, i’ay tant de confiance en vôtre bonté, que i’efa
a". l pereque vous augmenterez ma dignité, plutôt que

.- de ladimtnuer; a kl



                                                                     

.Fàa A. t ç

non-v. v. y. n

u sa. (Gex en

j z
inti:

si v’ Dz D’anrnnnt’r. - 4g
» t. A G a A sa unît a a. Sij’enfuiscreuëmnvoua
châtiera tifesqi enroulement , d’avoir la hardiefle de
vous nommer à fecondeiperfonne de l’Efigat, fous
ombre que mus elles le. fetond dans l’ordre de l’Al-
phabet ,2 plutôt par huard qu’autrement. Sçachez
que vous n’efles pasplus que la dernier: le’tre; 8l: a ,
que s’il y avquelque prorogative, c’ell aux voyéles à y puy.”

pretendre , 8e non pesa vous. p - z 4;
L’U s sa a. Nous ordonnonsque l’on rendeauB’, un a de

tout ce qui luy eitlegitimement deû, flans qu’on foit 3» "en
obligé pourtant de lui riendonner, u’il ne le deman- :4
de". Défendons en outre tresvex re ementau B 8c au M;
Fade rien entreprendre l’un fur ’autre. Et au regard 19-15 f")
de l’augmentation des dignitez que le B pretend , il fe finir.
contentera de l’honneur de faire B carre, 8e B mol. 04”45!-

C.N’e -ce pas une grande ingratitudeàk l’S , qui f’1"°"h

medoit finaiflince, de me perfecnter en tous lieux s m:
Je ne puis faire de le on, fans être accompagné d’une in» "un
cedille; je crains , il elle continué . qu’a la fin elle ne and: C.
me defarçonne a 8c qu’apre’s m’avoir pris, elle ne me Pu" mg-
veuille pas feulement métre à rançon. Le T d’autre ç! ’l

côté, me faitperdre patience; Il ne me peut [ou frit 4, Hz"
en devotion . a: il yveut eflre,quoy qu’il ne s’y en- o N .
tende pas. Il m’a ravy jufqu’aux Propheties, qui "25":"
me prométoient que je ferois un jour remis: en "un."
auctorite’. Je n’ofirois plus me renfermer avec luy apicu-
dans une même fyllabe. de peur qu’il ne me faire hm":
taire,& perdremes droiets. Aprés m’avoir enlevé les fiat"...
bien-faits , il me veut enlever le bien-facteur; 8c je 11,;
n’auray plus, fi on l’en croit. que les bien-factrices. Il que la
cil vray que les Doâes . fait par inflinst ou par con- 130F" a
tract, ou fi iel’ofe dire. parle refpeét u’ils ont. or 1"?"-
mon caraâere , qu’ils portent allez cuvent ur le
front . font tout ce qu’ils peuvent pour meconfer- w," a,
ver . mes fujetts.8t maintenirma jurifdiétion; a: le anime
plus ab’eet ’n’eil pas d’autre fenthnent.D’aillenrs.j’ay un °- C"

mep aindre du Q, qui me veut. em échet de pa- m"
reître aveque luy en publicq; 8e aptes m’avoir de.
fendu. l’entrée du Zodiaque. me veutencore bénir s’hriro

V. . defm a.



                                                                     

,4oo Duncan: ne: Ltrkns’. ,
detontel’Afrique z a: fi je le laide faire, il m’enlever]
Sciatique av ceque toute ma BibliothesqueJe deman-
de donc pour le punir de (a temerite’ , qu’on ait à le
Hui r du quartier. Car enfin , s’il cit permis a tout le
monde de me net ainfi les ongles, il ne me reflet:
que le bec, de je eray reduitau biffas. Mais avant que
cela arrive,je perdra] le Q,où je le reduiray a quia.

S. (Mquue ce me fuit une chofe fort penihle de
me tenirdebout . icaufe de ma taille , je ne laifl’eray

z pas de me lever pour dire un mot à ma définie;
(dm Qand je ne tiendrois la vie que du C 8e de la cedil-
.js..." le , n’eit-oepas airez bien le reconoître , que deles
EMoL me frir parm les François , 8: en cent autres lieux

où je ferois rt bien leur charge i Oxue le Cfe con-
tentede paner à la montra dans les Sciences . de qu’il
prenne gardeencore qu’en parlant on ne l’y remar-
que de peurqu’on ne luy faire fou procés commeâ
un paflèvolant.

r.’U s A o a. Il cil: ordonné au C de s’acompagner

d’une cedille, par tout où il en fera beibinJurpeine
de mètre l’S en fa place. Le Q jouira paifiblement
du Zodiaque 8c de l’Afrique; mais defenfe àluy de Te
montreren publie, quoy qu’on nele veuillepas bâ-

nir de la Republique. v
D. I’ay extrêmement a me plaindre de la le 6

avec laquelle on m’a chaflë de plufieur lieux. nov
0* ""- qu’on veüille dire,in va de la gloire des Grandet: de

m1.." la fentetédes Marchands que je les accompagnant.
n p1,,,.,’,lticulrerement quand Ils (ont feuls; Œe fi lors qu’ils
fait d. font en compagnie on me rejéte , pourle moins que
n le T n’en profite pas. Catj’ay fujet de le craindre

voyant fes autres ufut ations. Il prend fi bien fun
tems , quand je fuis uivy d’une voyéle , qu’il fe
vient mètre en ma place, ou du moins il s’y fait feu.
tir. Ainfi , l’on ne meconfidere plusde pied en cap , .

t ou 1m- 8c il m’a ruiné de fond en. comble. Cela fait bien ’
mm a; voir qu’on a conclud fans moy , que l’on me retran-
” dtmn- chemit le plus qu’on pourroit de la fin des mots . fans
”.-” ”” ’° confident qu’on ne fgauraiplus à l’avenir. furquoy

for-



                                                                     

p Dia L’anrnanrl’ 4°:
a former les feminins; car fi de verd- on a fait verte.
t ’ut-eltre qu’unjour , de gaillard, on feragaillnrte.

Ëy tâché par droit de reprefaille , de faire d’un Lieu-

tenant une Lieutenande; maisje ne l’ay pû encore [mm
: obtenirque dans les Provinces. Si l’on me veut re- .; , l
r trancher ainfi par tout, comme les beaux Efprits ont ou. [En

commencé , on me contraindra de palier le refie de d-

mes jours en adverfité. , . , -L’U s a o a. Lors qu’il y auravtrois oonfonesàlagûf”

fin des mots . nous enjoignons au D de [à retirer; 8c p32.
, entendons suffi qu’il ait a fortirdes lieux inconnus à 1. s "la
. l’oreille , fi ce» n’ell à la fin des monofyllabes , où il renom,
Î peut bien paroître, pourveû qu’il ne die mot. "ms
, E. On voit parles diicours de l’A , l’averfion que
g mes campa ne: ont pour me 5 quoy queje ne leur
f aye jamais onné aucun fujet e me haïr. Car bien- «-
si loin d’entreprendre fur leur jurifdiétiongelles entre-

prennent tontes furla mienne. Soit que l’I fejoigne . ..
a l’A ou à l’O, il leur fait prendre mon nom. Maisil
ne croiroit pas m’avoir fait allez de mal, s’il ne m’en fipnnofia’
tous: de fou chef. Il m’a enlevé boëte,coèfe, 8c mi- un: tous
rouir , a: feint fort fouventque je ne fuis pas aupre’s W fmf.
de luy. L’V ne mépargne pas davantage i de forte 13":”: .
qu’il n’y a point de feurete’ pour moy , de m’en apro- 53,525:
cher. Voilà comme toutes les voye’les s’efforcent àf,,.,i,.m-
l’envy de me perdre. J’ay horreur de dire le telle; el- feint.fa.
les ne me rencontrent jamais à la fin d’un mot un. "’4- 4” ,
me manger , fi je ne fuis armé d’un accent. (Ænndje 1"" dm-
fuis placé suffi avantageufement qu’elles je ne les
crains pas ;&je m’en vengerois bien, fi le T. fans au- . .
cune raifon, ne fe venoit point metre entre deux. Car "’4’
rfije’ne leur rendois alors la pareille g je les choquerois ’ ”
fi rudement, qu’elles s’en tiendroient ofienfées,ou N à .
elles n’auroient point de fentiment. je me fuis déja par (4’
vengé de l’A dans les articles, 8c j’en enfle fait de que.
même dans les pronoms , s’ils n’eufient eu la difcre-
lion, pour éviter mon impetuofité , dechanger leur

MF A en on. Enfin, il n’en pasjufqu’aux confones,qui ne
ï 74 me mangent entr’elles, fur tout quand je parle de la"

tu»? ’ ’ .t.C e ma 1’,”

:5



                                                                     

«a DrALoouanss Ls’razs.
ma grand mere ; 8c j’ay grand peut quelles n’en de-
meurent pas la; car elles ont bien ds imaginations ex-

". "fi travagantes, qui me regardent.
rixes: En se? rndroit la une!" faillaient un tel Inuit pour
2, (à. interrompu l’a, que n’eût efié que I’S à la T, [a stérant

0.... n]mble.finnt Sr,sllu tu vouloient par]: tain; Car
quad A une: la and conforta n’ofiimt parlrrfmu lut pn-
m" surfilait. Lebrun (fiant enta]? . I’d répondît sa une

’ jenny. le refis de: 9016!".
A. Si l’on n’efioit perfuade’ de nôtre innocence ,

nous nousdéfendrions aifément du crime dont l’E
nousaccufe. Mais c’elt alliez ut nôtre jufiification.

v que chacun (cache Put c’e un gommant qui fe
l’a 01”: mange luy-même , au: aucun refpeôt pour l’h, qui

fi "(k fe met (cuvent entre deux . pour l’en empêcher.
a" ’7’ Alun, ce pôvre bebeté fe détruit parfit gourmandife.

t. A G a A M M A in a. Comme ilefl delaPoliti-
pued’abaifl’er ceux qui s’élevent trop, 8: de redref-
et ceux qui panchentà leur ruine: ainfi, l’Ufage, à

mon avis , devroit retrancher une partie de l’auto-
rité del’E , pour en faire Ipart aux autres voyéles,
pa tee que toutes quatre en emble , adent pas fi em-
ployées queluy.

L’U s A o a. Nous voulons que les chofesdemeu-
rent en l’efiat où elles font maintenant , jufques à ce
qu’il en fait autrement ordonné.

F. Commeje fuis la premiete en Fidelité , je trou-
- ve fort étrange , qu’on m’ôte les clefs, 8e qu’on

me veuille couper les nerfs; car après cela, com-
a" mentpourrois-jeatteindte les cerfs a la courfe? Ce-

mu’Z; la et! bien éloigné de la promefie qu’on m’avoir fai-

m,f.,,, te de bânirle Ph , afin d’étendre les bornes de mon
f. EmpireJufqu’icy il m’a toujours défendu l’abord des

1’ 1’- Propbetes 8c des Philofopbes , 8: il ne veut pas mê me

en sur: que j’afpireà Pbüis , quoy qu’elle n’aitque moy ala
ut muf- bouche.Sij’avois eflë allai feveresjamas’s l’V ne le fe-
üflx” toit miaou poflèmon detonteslesvêves, tant recreu-

’ rives que robotisations; oependant.œmmej’ay veû
quelles l’aimoient plus que moy jelui a) codé tout ce

V . que]? pouvois pretendre. I 1de

un...



                                                                     

Aglnflmvl’ï’nr’wv

Î:

f?) ’13

Dia ruminant; I se; vP. (hi-and une longue pofi’eflion ne feroit un 49”13,”
jufie titre;aprés nous avoit faittravcrfer tant eTe - ”
res 8c de Mers, debitétant de beaux Apopbtegmes,8e
enrichy ce pais de tant de Phrafes 8e de Paraphrafes,il
femble qu’il y auroit de’ l’inhumanitéà nous fe

de la compagnie de Philis 8c de Philomele , purique
nous femmes de même Contre’e , 8:que nous avons
jufqu’icy couru les mêmes avanrures.

L’U s A c a. j’ordonne que l’on confervele Ph le
plus qu’on pourra ; mais du telle, quand on veut s’é-

tablir en un pais , il en faut prendre l’habit St les
mœurs-

H. Helas! Helas l .i. A G a A M sur a a. Verîtahlement, ilyade
l’injulticed’ôter les mots Grecsau Ph; mais quoy,
l’Ufage fait ce qu’il luy plait.

G. je meriterois bien quelque privilege,mo qui ’
marchevà la tète de la Grammaire; mais je uis fi
malheureux, qu’il n’y a que moy qu’on retranchedu 1mm;
commencement, du milieu 8c de la fin des mots. ’ P””
L’I i’emble n’avoir changé de nature, 8: ne s’eflte fait

confone que pour m’enlever mon bien. Enfinjil n’ell g 9,.
as jufqu’à l’N qui ne me perfecute, de quine m’en
te une partie; mais ce n’en pas à moy feulqu’elle .

fait injure , car aptes avoir décrédité le T , 8c l’avoir l.
empêché d’aire reçeu aux emprunts . elle veut chaf- d "il,
fer le C de [on banc, 8c bénir le D du rond de lapions».

tene, j remplit!C. (Æoy que vous puifiiez dire en ma faveur , je ".7-
: ne puis m’empêcher de faire voir que vous faites

encore pis que ceux dont vous vous plaignez; Car
après avoir ureté mes clapiers , 8c revolétnes fecrets.
vous avez voulu , par une cruauté fans fesonde , me
tuer avec un canif , pour me voler mes Faucons.

t. A GR A M M A i a nCommeleCStleGontdn
raport , sinh quele sa: le P , le leT,il y atoll.
journntr’sus quelque (minent , qu’il faut tacher!
apail’sr, pour écherla confiifion. ’ -

. L’Us ad a. us ordonnonvque Harle (3qu

n Î ’ c s a de’ront



                                                                     

404 DIALocutnu Le’rnu
nenni-lapinas qu’ils occupent , avec pouvoir de
les tenir en leur nom, ou fou: cel du G. Nous vou-
lonnufli que l’N li: puiflîpzfl’er e luy.à la En 8: au

milieu de quelques mors , au: qu’elle fe uifie pour-
tant prévaloir de témoinsacde reconoi noes.pour
hanter fur le fan; a: le rang du G.

aigrefin H. (Q’on vante tant qu’on voudra , le vafle Em-
on fat? pire des Le’tres , fi je n’y poflëde rien, il fera toûjours
V"! "à. très-petit à mon égard. (Qi eft- ce qui peut plus lé-
rm’szq; gitimement que moy , afpirer aux Honneurs P Stee-

m’în ndant uand i’ fuis , on ne veut pas que ’e le.

f . P° q J Y J Parndnn- On en ufe ainfi en plufieurs autres rencontres; 8c à
a"! a force dern’en plaindre je me fuis télemet enroüée.
si 5’ qu’on ne m’entend plus; a: mon eflomac efl: tout

un u ruiné. Les v0 des entr’elles ne me content pour
En"... rien , les con unes me reje’tent; a: j’ay beau dire la
"pin. venté, l’on ne veurplusprendre de mes Almanacs.

Ainfi , je ne fuis prefque-plus que dans la bouche des
"a... affligez. Quand je conûdére tousces outrages, je ne
’ puis m’empecher de vous prierde m’accorder mon
j congé 5 &je croy que le K efl fur le point d’en faire

A j autant.
K. En effet, puis qu’on ne fait plus de cas de moy.

8:que toutes les fois que je me fuis voulu plaindre", i
. on m’a renvoyé aux Kaleudes Gréques , je fuis refqu

de quitter la Erance . pour m’établir au Septentrion,
pùj’auray pana une bonne partie des Seigneuriesêt.

L - des Villes. je ne penfe pas qu’après m’avoir voulu
-. Noir. on me veuille retenirpar force.

LA G n A M M A i Il e. Ce n’efl pas d’aujourhuy
qu’on aparléde f: défaire du K. Mais toutes les fois
qu’on a mis becte alliaire en deliberation . on a ellé

retenu parquelque confidemtion importante. Pour
moy , je fuis d’avis , que pour le moins , on le garde
pour les Rebus, où il fait un tres- bel eût. ’
I ’L’U s A a a. Nous voulons, pour reprîmes-l’info-
lence de PH, qu’elle afpire toutefa vie, fins pouvoir
rien obtenir; 8: commandons au K de vuidertout
profentement de l’étenduë del’Alphabet- j

. * ’ " ’ a. 1,- J:



                                                                     

i’flüÉVl-É

h unen c.

. DnL’AzruanzrÇ ’ 46”
I. Je n’ay qu’un mot à dire, c’efi u’il plaife au -

luge d’ordonner que l’Y’fuive le K , puifqueje fera
ien fa fonétion . 8c que c’efl: un étranger , qui n a ,

quevoir en nôtre pais. Je fuis prefl’ d’abandonner 055W
pour cela toutes les pretenfons que j’ay fur l’Efpas W"? a

gneaefur l’Alemagne. . ’ a
Y. Je m’en Vai vous montrer deux cheminspar ami:

oùjepretens me fauver. Premierement , jefuis plus maigre.
digne de croyance que l’l s 8: fi le Roy ne m’avoir, on

à

* ytrouveroità redire. Après, on ne me prendra jam
mais pour une confone; au lieu que cela arriveà ma ’
Partie devant toutes les voyéles; 8e fans cela il y a
long-tems qu’il m’auroit arraché les yeux. Pour le
moins , commeje refl’eInble à un verre, que lion me

conferve pour les pirogues. v rL A G a A M M A i n a. lleltjullede le conferveræ
quand ce ne feroit que pour montrer l’origine des
motsqui viennentdu Grec, comme il en porte le
nom ; outre qu’il ne fait point d’Equivoque comme

l’I, quandileflzaveclesvoyéles. . . r
L’Us A a a. Nous ordonnons que l’Etymologie v

maintiendral’Ydetout (on pouvoir, ô: permétons ï
neantmoinsàl’l, à calife u’il en François , de s’éta-7 I
blir en fa place le plus qu’i pourra, jufquesà ce qu’on 0h qui:
ait renvoyé l’autre en fon pais. mais il ne luy faut pas-m" L
flaire ce déplaifir de le bânir tout d’un coup. "a?!

L. Pour dire voifine de l’I . il ne m’en traite pasflîmnnî
plus civilement 3 car s’il arrive qu’il palle devant «un.
moy, il me mouille en un clin d’œil, &s’il arrive I
qu’une de mes fœurs vienne à mon (cœurs, fût-elle 2.9"];
acompa née d’une voyéle. il nous mouifle toutes m7; i;

deux. l el! vray qu’il à la confideration de nous nard,
épargner dans la ville , 8cm quelques autreslieux ; «club! t
au lieu que l’V cil tout à fait fans pitié. Depuis le 00""? tu
grand procés que nous eûmes enlëmble pour les
pluriels, où les ConfuIs que j’avoisprispourluges, "la;
difantqueie fais la Befle , ne me lamèrent prefquemamm.
que les Bals ,» les Eventaîls a: les Parafols; Il s’efl mu-
teîlement enorgueilly de fa assomme. non content l’y-"’8’

. , a; 3 de". l"



                                                                     

3:6 Duncan! un LI’TIIS
Un": m’avoir né la robe jufqu’au genou. il m’a

11W?! voulu rompre e cou. a: ne m’a pas lamé le fou.
42:1. En fin. l’onmemal-traite en mile fa ns;&je ne

r A - sm, fçav commentlon peut foufrir qu e au; fidele a
tintin. utile, comm’eiefuis. je ne bâte en ceslieuxlàque

0l 0 é d” une L. . i .L’U s au a. Sans avoir égard aux plaintes de l’L;

nous ordonnons . en confirmant la Sentence des
Confuls , que l’V fefervirades pluriels Fui luy ont
elle ajugez. Mais atandu qu’il empiete ur les (in:

3” W: guliers au prejudice de PI, nous voulons pourledé-
dommager , qu’il ne puiffe jamais palier Ben . de-
vant pas une voyéle.

M. S’il citoit honnête de fe loüer foy-même, je
pourrois dire fans vanité , quej’ay plus de tendrefll:

ne performe pour mes Campagnes , puifquej’ay reo
Polu de foûFrir lutôt toutes chofes. que de me
plaindre. Toute ois . pour ne paroitrepasinfenfible
en un jour de Plaintes. jedemandequ’on ait à re.

m r" b trancher les sbreviations. Car c’eflune chofe bien.
dm... rude, de voir qu’on me coupe deux jambes à tout
rim,f4u propos , 8c qu’on fe contentede métrela troifiéme
m- . en potence, pour me delfigner; fans parler de ma

fuite, qu’on retranche ordinairem. Dansles adver-
bes,pouravoir plutôt fait. C’en bien peu refpeéhr
celle qui marche devant les Magiflrats; qui fait la.
majellé, les merveilles a 8c les miracles; fans qui il n’y

auroit ni hommes. ni femmes. ni animaux 5 8: fans
qui le monde même ne feroit point.

L a GRA M M A in e. Chacun en aveugle dans
fes interdis. Sans les abreviations vous ne feriez pas
toute feule, mile, comme vous faites; ni Monfieur

"Mme 8c Madame avec une R St un E; vous meriteriez un
châtiment exemplaire pour une fi injulte plainte.

L’Us [la a. Encore que j’aye cela de commun avec
les autres Legiflateurs, que nos loix font également
faites pour tout le monde:Neantmoinselles diffèrent
en cecysque les Grands fe difpenfent désleurs,8e que
i’ay bien dela peine à faire ohferver les miennes au

* . Peu-

un.



                                                                     

. ncL’ALpHnur... v4.07
Peuple. j’ordonne pourtant; à telle fin que de raifort,
qu’on n’ait plus à abreger les M , ni leur fuite. (i ce Mali:
n’eil lors u’il n’ y aura point de lieu de. faireautre- ms il i
ment. ou ien lors qu’un fuperieur agira avec un in- , .
ferieur. ou un égal avec fou pareil dans la familiarité. ’

N. Si je me leve avec tant de precipitation . c’eût
pour épargner à l’M la peinede fe rafl’eoir. Chacun
çait la paflion ne j’ay toûjours euë pour le P a:

pour le B; cepen nt, toutes les fois queje me prefen-
te pour’ en aprocher , cette prefomptueufe fe preva-
lant de ce qu’elle arrois jambes , 8: que je n’en ay.
que deux.accourt pour prendre ma pl ace;8c fous mon
nom,joiiit d’un bien qui n’en deû qu’a moy.

M. Pour aimer]: B 8c le P, croyez vous en efire ai-
mée? Non, non, fçachez qu’ils ne vous peuvent foû-
frir; 8e que ce quej’en fais , n’ait que parce qu’ils le

defirent. Si je ne travaillois que pour fatisfaire à mon
ambition , je ne vous en laifïërois pas tout l’honneur.
Cependant, vous me ruinez en parfums, vousm’em- , 0*!"-
Ee’chez de paroître en Automne . 8c vous vous attri- "m n

nez à vous feule.lesColomncs qu’on n’a drelfées que Ex"...

pour nous deux. Vous faites plus; car vous mangez ce in à.
P, que vous aimez tant. Si vous me vouliez faire du 4,0"."
ma . ne pouviez vous vous exenterde luy en faire ? 8: ’ I .
croyez vous que ce foit un bon moyen pOur me don- mafia
ter . que de nous chafièr tous deux d’une place. Où un... *
vous ne pourrezjamaisfaire revenir leP,quclqueamio p. 6- [un
tié que vous lui portiez, fi vous ne me laine: avec luy. "l m

N. je ne vous en ôte pas encore à demy; car vous fi
elles inutile en cent endroits : CŒ’avezZvous que fai-annè.
rede paraître, où c’elt moy qui parle 8: non pas vous? un,"
Si j’en citois creuë , on vous ôteroit nom St fumons, encu-

8: l’on ne vous laifferoitque lafaim. ’ ’
L’.U s A c a. Atandu que les deux Létres qui font

en difpute, (ont proches voifines ,8: qu’une plus lon-
gue contention. pourroit caufer entr’elles uelque ,;
froideur ; Nous voulons: entendons quel’ conti- . ..
nué fesfoins, pour empêcher l’N defe même devant
le B. a le P.,D’autre.c’6t,é . IN pourra tenir quelque-, t *

’ C; 4 fois



                                                                     

.468 .DlALoc ’.’ -
j. . foislaplacedel’MaeKulp D n Lili-st E ”
a. la pICÎonption;&fans rien encellllië 15m

futur; " - . . Imitation ’icy. nom 333,13? lgdemnlfer ni indemnité. Nous a: re-’. q ° Mgardem nomfurn on.
gin-cl N coufcrveralesColonn m’a Fuma
v0"- bien-tôt FA utonn a. es, avec aplatie: da;

0. Quelque forte :21; i tout; failli ’
lluelquefois des accidiinscl’loituime amme’ a ("nient
quetout fedoit rom r: M s [menus I qu’il [cmHe
pète ne fert qu’à l’aÆerini: 58:31"!!! intact": lem.

profondesracincs.j’ef c i r uy faiœjet" de Plus
dans . ,P, requ il en arrivera dele fâcheuxdem l ’ - même!

on la ne mes (ce c e qu; Je ru” f°TCé d’àtvoir avé-
mnu . . limât mes meilleursamies i M ’F ait on point tous les ’ou ’ a” q”°"°

au”: Je fuPlie donc l’AdJ flipomconfiwerron bien?

m de Laon a: de Unione gamma la mohié des fines
una,’ les Prions du les F i en: Pas manger tout (ml
6c. a. r . . . ’°"5- ou": Celafevo d ’ ’qu Il nef: 1013""; Plus à m, v J Il roisbien
15:3: 6- Pourl’E . il s’efi apro ri ’ i pour me contrefaire.
5 f; "’ commun; 8: ’e ne f R "ont ce que nouswions en
sur? a Chifre. n a fait] is- ulsPluïwïém ’"Yqu’""°°n
fifi". au: luy 5 a je :loÎcar il m a ôte ce que je poffedois

0’11"0- on ne pourroit l en” Plus Paume avec l’l . en
mm . .p us reconnaître. S”l ’ "i u ’, l" peur de n’aVOlr l i l s ’ amine: l a,
:5515". L’Vnd’autrecôtp usa’a fin m F" ’ ni R0, ’ ni La

0’32; miaplmennemc’&mcî:î.Tholofe 8c Cologne,qui
mm Pour mepouvoi;m l î autres places femblablts.
Ïbulnu. é h d» a "a FerlmPunément on I .p6 e alerencom a . u - ’ mcm
fifl’g” me le devroit bienP gale” manu" re’nblequ’on
à]; «Î d’ennemis. Ce" rimmel": ’ P°ur renne: a tant
«il: n ôté un p"! am’ lors que de de!!! Con en a
tu - , a P?!" empecher fon compa n d. apixsjoqlarréte avec un accent [cigogge e courre.

. e uistout i ’ x’demandaqpourvfg’efide vous rendre ceque’vous me

. "Ï’Hmonnenmciuce vou’sfaifin "ibiution de vô-
u "Il se e Scane- Parta y "au! m appartient deb riflé ’3:]? a; ne vousù’auln Ëïâfafîpgble ledtnois d’août, ,.

renouer 4 ’ QŒIÏon auroit ra d "ne: Wens’
m tu 9ms de mauvai g il toit de me faire "a." l"

” le œlfrc’çl’œ’ "a m1946 rougeoles
Mrs. 163:5!



                                                                     

la!

je
la

b! L’ALPHABET. 4e,
létres , t il n’y en a point qui aille plus rondement que

L’A G a A M M A i a la. L’Etymologie a interefl de
maintenir l’O dans la plûpart ’de fes demandes.
La Prononciation d’autre côté , n’y veut pas confen-
tir; c’eûàl’Ufagea en ordonner ce qu’il luy plaira.

L’USA o a. L’O a beau fe plaindre qu’on luy
fait tort; l’A a déja montré qu’il luy en fait tout
autant; Il empiète furl’I, quelque foigneux qu’il
fuit de fe défendre ; Il empêche l’E des’afl’eoir, &il a o" f"; .

voulu enleveràl’V fa Nourice. C’elt pourquoy i’or-
donne que les chofes demeurent en l’eliat qu’elles i, d,
ont , jufqu’a ce qu’il en fait plus amplement in- fur sa ’

formé. Cependant,il continiiera fes bonsoflîces dans Nerf" A
les chifres; car quoy qu’il n’y patfe que pour un zéro, hm t
il ne laine pas d’y enrésinai neceflaireque les autres; m °’ A

&acét avantage par deffuseux, qu’il n’en pasfujet

a divifion. - *P. Tant qu’on ne nous adéfendu quelesjulepr, 7mm
les Sirops 8c les Ptifanes . nous-nous femmes tort mai
bien portez; mais aujourd’huy qu’on ne veutplus à",
que nous-nous trouvions aux Noces, nous-nous fanny.
portons fort mal. Cependant, on ne nons veut
donner Baptême , non pas feulement uuepaire de E;
Pfeaumes ; 8: à un befoin on nous laifferoit manger
des loups. je n’ayjamaistveu une téle cruauté; qu’on

nous laifl’e pour le moins la clef des champs,fans nous s v
tenir toujours renfermez dans un camp, comme

dans uu-rempart. . . : . .s r.’ U s A G a. Nous ordonnons quele Pne fe pro-
noncera point dans les mots où il en trop rude;
qu’il ne fera mêmepermis de le rejeter en quelo . --
ques-uns; 8c que cét Ami! fera mis promptement flua p.
à execution. I

Q. Comme l’U fe pourroit bien prevaloir de
ce quejele foûfre toujours prés de moy,il me fèmble
qu’on me devroit permette de paroirre quelque-
fois fins luy. Et puifqu’on a renouvèle l’Arreft
comme K . je demande part à faconfifeation; Car,’

x c e s à mon



                                                                     

4re DIAlOGU-IDE’S Latins
à mon avis , Ralendrierôttoute la Kirielle . me,
soient mieux deus qu’au C,aufli bien que cueillir, a:
cercueil.

La G: aux A in a. Taifez-vous, me: lainez
faire à l’ufage, qui fçaura bien quand 8c comment il

vous faut employer. At.’ U s a o a. Nous défendons au Qde s’entremê-
tre des aflàiresdu K, ni de rien pretendre à fa dépouil-
le , fur peined’eltre traité comme luy. ,

anlfi R. L’l &l’E mont télement nifoiblie’en diverfes
W occafions, 8e fur tout a la fin des mots , qu’on ne
m’entend prefque plus aler ni venir. je tâchay d’av
a; ..Ï bord de me rétablir par la douceur ; mais voyant que
der-6m. cela n’y faifoit rien , j’y employay le fer 8c l’Enfer,, 8:
l’i- in a) fi je n’en ay pû venirà bout.

fi" F4: 1’ U s A a a. Nous ordonnonsà l’R de filer doux
F’la’ quand elle fera la derniere , fur peine d’ellre chaflëe,

. ce n’eûafl’ez de la negliger.
S. je ne fçay cequi a pû obliger les Auteurs mo-

dernes , à me retrancher comme ilsfout; je preteus
api bien renverlier toute leur écriture; carquoy qu’ils

i faifent , l’ancienne coutume fera pour moy. Suis-
je fi dangereufe , qu’il faille que les voyéles fe cou-
vrent d’un accent , de crainte de m’aprocber i C’efi
eltre tro mécônoiffantes de la faveur ne ’e leurs

une: . Y , q ,11,... fars de me metre entr’elles, pour les empecher de
Fi: une ss’entreman cr. Toutefois, comme chacun fe peut
m , tromper, (1g l-on trouve quej’aye tort de le faire . je
a." r me condamne; mais commeje me foûmets , il faut
dam. quelesautres en filtrent autant; 8c fi l-on m’en croit,

’. on commencera la reformationpar le binifl’ement
«in. del’H sur: accentfûfira pour marquer où il faudra

alpirer. LeC , le K, &le Q, u’eltant qu’une même
chofe, ce fera airez de retenirle C. Et puifque nous
devons eûre toutes amples , il faut faire le procèsà
l’ X, comme double, a: renvoyer en Grecs: l’Y a: le
Z ..pour décharger l’Alfabet de ces létres fuperflües.

Mais-pour faire voir queje plains moins mes peines
que mes paroles, je fuispreite à faire la fonÇtion île

l - J ’ rx



                                                                     

.TŒnrA-v tu- -

Ë È’ÊÇ Ïhàr’ë"; E

navrassions. tuPX &du Z 5 8: fije n’en puis venir à bout , j’ape -

ray leC à mon fémurs. . .Z. e tiens que de toutes les Létres, il n’y ena
point plus dan reufe que l’S, non feulement à mi-
me qu’elle ala ure a: les fiflemens du Serpent, hi", f
maisacaufe qu’ellefe liilë comme luy , 8e fc va mé. -
tre entre les motsoù el e n’a que faire. D’ailleurs, elle i
fe change en deux ou trois façons , fans aucune con-
fideration du C ni de moy , ni du Zele que j’ay pour
vôtre fervice. Mais bien-loin deluy acorder fes de-
mandes , il luy fautfaire porter la peine u’elle a ors
donnée contre les autres. Le C &la ce ille rempli-
ront fort bienfa place; 8e lors qu’ils ne le pourront
faire , je ne leur manqueray pas au befoin. .

S. je ne fgay li ”ay l’air d’un Serpent , mais il faut
bien quej’en aye a prudence , pour foûfrir toutes ces

In) ures. , 4 . r fL’U s A o a. Nous permétons d’ôter l’S deslieux

où l-on ne la lent point, pourvcu qu’on. marque
l’endroit de quelque accent, jufqu’â ce que l’œil
fait acoûtuiné ; Et pour la. punir de ce qu’ellelé
fourre aux endroits où elle n’a que faire , nous vou- un
Ions que le Z profite de toute la gloire qui luy en "haï,

urrort revenir. li. ’T. Il cil bien difficile d’aquerir beaucoup d’amis,

fans faire des envieux. Tandis quejefais tout ce que
je puis pour tenir les autres en paix , a: queje .m’in- dira-Me.
trigue airez heureufement entre les vo e’les, pour i
leur fervir de liaifon, les coufones en ont envieu-
fes; 8c l’S ne marche point avéque moy qu’elle ne melba t, ou v

faire taire, 8c évanoüir a tous momens. du mina,
L’Ussce. Enconfequence de ce ni a elle «don-3’" "J

né , qu’il n’y aura plus que deux con unes. à la fin. des www

mots , j’eutens quand il y en aura trois , qu’on rejeté:
la plus inutile,fans que cela puifl’e prej udicier au corps
ni aux Arts , niàd’autres particuliers qui ont interelt temps , .

à les confiner. ; . . v l fhWI’n
V. A coufiderer ma condition dans une partie???-

de 1’ Europe’feulement , je ne croy pas qu’il . y en ”

v Nt

Elllfinq l
"6’ amure



                                                                     

y. q;

4re DIALOOUI’DBS Linter
aitde plus bizarre. je fers de voyéle, &deconfone ;
a: la plûpart des diftongues ne fe fçuuroient palier
de me . Il faut queje me radoucilfe à la veiie, a: que
je me ’fieila vertu. Les uns me prononcentV ,
lesaëçres Ou j Ceux-q fontdemoy un B , ceux il

cuisina un. . Il en;o me font fervfiar d’F .119: d’autres

par , uimem tent u e, pour me irepa er ce
w’læ’cf- gueje fuis. Cependant, fans confiderer «Palm-
Eju bien de façons jefuis utile , on me traite fi fort en ca-
pour sur. déte, à caufe que je fuis la derniere de mes futurs,
[5"qu . que dans la crainte qu’on a queje ne quite la fin d’u-
VWW" ne fyllabe , pour me métro a la tête de celle qui fuit,
a?" on a toujours les deux poins levezfur moy.

’ L’USA o a. Nous ordonnons, ayans aux
une. , plaintes de l’V, que les deux poins ne fe métrant

par sur plus fur luy , mais fur la voye’le qui le fait.
Q" 9"; X. L’S fait bien voir fon ignorance , lors qu’elle
aga" ’ ditqueje fuis unele’tre fuperflüe. je fersde C s’ex-

Pvufm cellent , de deux C à executer , de G a: de Z à exem-
dmdm. prion,d’uneS à Mntonge ; de deux X foixaute, de C
a. à". a: deTàfluxion , de Z a deuxiéme; lins parler du
un." n- Fénix, oûje fuis en ma propre fignilication , St. du
cellent, CardinalXimene’s s otije fersde Ch. Et apréscela.
"dm": il faut qu’un pôvre ferpent me traite de fuperflüe?
«(5* Bien-loin de me retrancher , on devroit foûfrir que
5.15m". je fuife toiljours en aflion; Car que deviendroient

, [a]: fans moy les Xerxés, les Xenofons, &les Alexano
fineme- dresi
a": S. S’il ne tient n’a cela , on trouvera bien le
d”iÏl’ a moyen de les faire fu fifler lins vous. A-t-on jamais
"à. veu une infulence pareille a la vôtre , vous faites gloi-

re de vos larcins , 8: les autres t’en défendent?

pas: X. Hébienlqu’on me faire mon procès; le mieux
î]: qu’il vous puiife arriver , ces qu’on vous donne rua

place. u’il vous fera beau voireûre deux , à faire la
. fon&ion ’unelétre fuperfliie; D’ailleurs, comment

garderez-vous la mediocrité, qui cit neceffaire en
cette oecafson , vous qui vous haulfezôc baillez fans
«ne», . 8e qui n’avezjamais marchédroit en aucune

I flirt!



                                                                     

un! L’ALP-HADITÂ I 41;].
, affaire? Vous ne m’empêchera pas, pour le moins.de

tenir me placeudans les létresuumerales.
[A G un m A! nef Ni là, ni ailleurs; Vous ne

faiteslazfoniâion que d’une double létre. Avant que
les diverfes façons de compter fuilënt inventées , Ion
ne comptoit que par les doigts , dont chacun faiibie
un ; a: pour marquer cinq . on montroit le pouce ad
vec le doigtqui le fuir , qui font une efpece d’V. Si
bien que deux V l’un fur l’autrqfaifoient dix a a: c’eü

de lâqu’eü venu l’X. ’
L’U s A o a. Nous avons maintenu 8: maintenons

l’X , dans toutesles fonâions de fa charge , 8c mê-
me à la fin des mots, pourvcu qu’elle fait là fans a F08! a

Je faire trop feuur. Mais hâtons-nous; le tenu m7;

prefi’e. un auu GRAMMAIRE. C’efl fait; car l’Y &le Z n’ont s.
rien àreprefenter, queee qu’ils ont déja dit.

L’U s A o e. Si cela cil, avant que de finircette ML ’
femble’e , je veus dire un mot aux Le’tres. comme as
my,apre’s les avoir iu ée; comme Souverain. Je vous
conjure donc, Belles umieresdes EfpritsÆlemens de
la parole . facrez Atomes dont s’en: firme ce grand
monde des Sciences, de métrefiu à vos plaintes , 8c de
vivreen bonne intelligence à l’avenir. Vous efiesles
Gardiennes fideleade ce que les hommes ont de plus

ieui. C’en: en vous qu’ils trouvent la feureté de
rs flaires , a: leurs plus (olides plaifi’rs. Sans vous,

l l’abfence feroit le plus grand detous les maux. ’ En
vôtremoyen, on par: àcouvert à travers les eune-
mis. Vous (gavez le fecret de fafciner la veüe des

1’ loux. 8nde tromper la garde. la plus fidèle. De vô-
f trepetit nombre (ont nais comme par miracle , un
F milion de mots differents: Vous elles les fondements:
Ü inébranlables des Loin 8: les depofitaires dela Veri-
f té.Eufin.(àns vous on ne fçauroit que confufément la
li naiflâncedu Monde, 8c les plus belles nahua feroient
3: enfeveli’es dans les tenebres de l’Oubly. v

meflîb ’SUPLI-



                                                                     

414 Sonneur un L’Hiuoin:

.SUPLEMEMT.
DE L’HISTOIRE VÉRITABLE

Lucien ayant dit a la fin du SecondLivre de
cette Hifitoire, qu’il aloit décrire sen-fuite les
merveilles qu’il avoit veiies aux Ami es,
&cela ne fe trouvant point, fait que es Li-
v’res ayentefté perdus, ou autrement; ilaprie
envie à celuy qui a fait le precedent Dialogue,
de fejoüer a fou exemple , en des avantures é-
tranges 8e inoüies. Mais comme il n’yarien
de fi facile, que de feindre des choies qui n’a-

I q en: aucun fondement dans laRaifon ni dans
a Nature , il n’a pascreu le devoir imiterence

point; ô: n’a rien dit. qui n’ait quelquefois
allegorique, ou quelque inflruétion mêlée se

vee le plaint. I
LIVRE .TROISIEME’.

Defiription de la du Animaux. IL
Hommage peut viennent "and" au Félix. lu. Paf.

A [age de Lucien aux Antipodes. IV.8lmiUe dum-
m tout" le! Sauges. V. Pnficatia , par

l’eutrmifi de am I
1. E plus reiqu demeura fautera: de fins coura-

focrî- v gr, voyant nôtre Vaillèau briü, a: toute l’efpe-
1mm” maudit retour perdue s maisaprés nouseih’e
hm?" comblez du mieux que nous pûmes, le: une alu-’ amermdn feu. les autres 0.- répandirent Ielongde
l hem, on entreront plus avant dans le paya pour

le’déœunir. Sur le on. ceux qui effraient aler
à la découverte, laper-taen: que le 1)in eüoit eul-
tivéôt remply de toutes fortes d’Animaux. dont plu-
fieurs leur citoient ineônus 5 mais qu’ils n’avaient

, . point
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l! (long-tentants ne: s parce qu’il leur efioitdé en-

Vn-irAnLe,Livv.n 1H. 4x;
in: veu. d’hommes. Ce qui les avoit le plus

etonnech’clt qu’on voyoit d’un côté des Agne-

aux paître parmy des Loups; de l’autre des Fau-
cons voler en la compagnie des Colombes; Iey del’
Cygnes fejoüans avec des Serpens . 8e là des poilions
nageant parmy des Caltorsôedes Loutres. Sur ces
entrefaites, arrivent des Singes vêtus à la Grè-
que, qui nous vindrent faire commandement de
la par: du Roy de l’aler trouver; Ils portoient
chacun fur le pain un Perroquet qui leur fervoit de
Trucheman, a: parloit bon Grec; fans quoy l-on
n’eûtpûjamaisrien entendre aujargon de ces Am-
-baffadeurs.. Cependant . obe’iflaos aux ordres du
Prince. ..nous’nous acheminons vers le lieu où il
citoit. 8e ;aprenons d’eux en chemin , Que nous
citions dans l’Ifle des Animaux ,. qui dépendoit du
vafle Etnpire desFables; Œ’el le citoit environnée de
celles desGeans, desMagiciens, des Pygmées. ,8:
autres femblables, qui relevoient toutes de la jurife
diétion des Poëtes, dont l’Ifle citoit allez proche.
03e cét Empire citoit partagé en (cpt Comtez. gour
vernées par autant de Comtes; .qui font les Contes
pour rire , les Contes dele Cigogne , les-Contesjaup
ries, les Contes violets. les ,Contes.borgnes; les
Contes a dormir debout , 8c les Contes de vieille.
fans parler de plufieurs autres petits Comtes-de
moindre importance, qui font tous compris gibus
le nom des Contes de l’autre monde. Œe parmy
tous ces peuples . le plus grand crime citoit de conter
Jeux fois une même chofepCQ’on n’y efloit point
introduit qu’on ne lainât fonriugement à la porte.
avec permiflion de le reprendre au retour; mais
qu’on le retrouvoit pref ne toûiours ou égaré ou

corrompu; Ogre la Repu iquedes Animaux eiloie
uvernéepar eFénix. &queceluy qui regnoit a-

ors. avoiteltecurieux de nousvoir. parce u’ilne
.faifoit que de naître, n’avoit jamais veu ’hom-
mes.QiLe fans cela,on ne nous suroit pas foûferte lue

du.

e



                                                                     

i6 serrement DÏL’HISTOIRI
u nec-étroitement par leur chiflateur, d’avoir

aucuneommeree avec ceux de nôtre efpece, furpei-
ncde retournercnleurpremiere fervitude: Queue
a. iflateur citoit un petit bon-homme tout con-
tre it, qui n’efloi’t guere dînèrent d’un Sinâqipour

la figure; mais d’un fçavoirvae d’une con ’ une

admirable; (me datoit luy qui les avoit établis.
policez 8e rafi’emhlez de toutes les partiesdu mon-
de , 5: qui leur avoit enfeigné âs’entraimer a: à s’en-
tendre l’un l’autre; mais qu’il n’avait jamaispû ac

prendre à parler qu’aux Perroquets. 8c à quel ues
autres oifeaux. (Lue les Singes, comme ils ont
ingenieux, a: adroits à contrefaire tout ce qu’ils
voyent; avoient apris de luy l’art de le vêtir, 8c
une partie dece qu’ilsavoicnt veu faire aux hommes:
(Mus avoient bâty le Palais que nous verrions, à
l’aide des Hirondéles. cultivoient la terrc par le
moyen des pourceaux atdes taupes qui le plaifent
à la remüer, a: faifoient la mouron parl’entremi-
r: des fourmis, qui avoient en moinsde rien em-
porté toute la graine d’un champ, 8e la ferroient dans
des greniers où on l’aloit prendre quand on en
avoit befoin: (fie comme il n’y avoit point defoo
dcté fans quelque Religion , ils adorent tous le So-
leil; 8c que le Fénix qui luy efloit confasre’. a4»
voit joint à la Royatité le Sacerdoce, & le brûloit
lui-même fur [on Autel, fervant 8c de Prêtre à:
de viâime: (Æ’il y avoit des animaux qui avoient
’quelquereverence pour les autres Mir-es , (Qu’il.-
lefant adoroit la Lune, a: l’Orix l’Etoile de la
Canicule : (Œ’Efope (car c’eil ainfi’ que fe nommoit

leur Legifiateur) fe voyant forcé de les quiter,
avoit étany pour Roy le Fénix , comme le plus

ropreàcét honneur . parce qu’il citoit unique, à:
qu’on n”efloit pointfujet par ce moyenna: guerres
civilessque l’ambition des Grands; Scie defir de reg-
ner . ou le dépit 8e lajaloulie ont coutume d’allumer
enl’ame des Princes. D’ailleurs, comme il vivoit
planeurs ficelez, enfiloit exempt - par lit desmoluc

"ON!



                                                                     

w Ventraeu.Livu in. 4l,Il fions; que caufent dans les Empires. le frequenc
si changement de Monarques: Ogepour le déchar-
ti gerdes foinsde l’Eltat, il avoit eta [y divers Ania
q maux fur chaque efpece qui les gouvernoient loue
u; [on autorité, car il le faifoitvoir fort rarement, foie

pour conferves fa majeilé. ou pour quelqu’autre
u railbn: Que les Singes luy fervoient ’Ofiîeiersôe
, de Miniflres; lesTi resStlesLions, de Soldats; les
p Oyesllt les chiens , egarde 8: defintinéle; les Per-
j roquets. d’Interprete 85 de Trucheman; les C’
t; gnes,dc Medeciu s Car acaule de fou naturel foliaire
I 8l mélancolique, il avoitbefoin de il: purger de tems au".
I en tentait quoy les Cigognes font fort adroites; (Æe dune»
i lesLieornes faiIbientl’eifay devant luy , pour lapro- d" W
I priettl qu’elles ont de chail’erles venins; &qu’enfin m”

, tonnes Animaux vivoient en paix ôter: bonne in-
, telligence fous fou Empire. Mais ceux qui fe nourd

riflent de proye, dequoy viveneils, leur dis-ici
Vous ave: raifon répondirentoils, de faire cette de-
mande; carils ne peuvent pas aître comme les
autres , ni mangercomme nous es fruitsde la Ter-
re. Voicy donc comme on les nourrit. Outre les crio -
minelsqu’onleurahandonne; lors que les Animaux
deviennent vieux, se qu’ils ne r: peuvent plus foir-

, tenir, on les enquille, tant qu’ils meurent; 8e tous
leajourson va dansleurs apartemens recueillir ceux

i qui font morts a mais cela cit caufeauili quelquefois
P que ceux qui vivent de carnage , font deux ou trois
i joutai jeûner.
ë Dans ces Entretiens: antres femblablea . nous ar-
a rivâmesàlaCourdu Fénix, qu’il citoit déja nuit;
è. Il efloit dans une grande fille toute brillante de
i lamiere , par le moyen duvets luiiâns,8cautres in-

,5 Icônes lumineux . qui citoient âtachez au plancher ,
il ou qui voloient par l’air comme autant d’étoiles
à; errantes. D’autre côté, la voûte citoit garnie de plu-
à; me: d’azur. aeommodées fort proprementaveelo
.gi bec des; Hironde’les; fi bien que cela ne redem-
ài bloit par mal à un Ciel. 31 1 avoit deux CorpËder

5 ’ If.



                                                                     

si! surmenais-reneL’I-quoiie
Garde à la porte.l’un de Lions,8t l’autre deTigres,qui
nous effrayerent d’abord ; mais nous paillotes en af-
feuranee fous la conduite de nos guides. Au fond de
la (ale citoit le Fénix pofé fur un Thrône d’or en-
richy de perles , avec un d’air d’ambre 8: de corail,
où l-ou avoit enchaîné des pierreries; Mais de tout
l’on Thrônc ,rien n’efloit fi brillant que luy, &il n’en
recevoit pas tant d’éclat qu’il luy en donnoit. Carila-
voit le cou d’or, les ailes de feu . doublées d’una-
zureelefie, ôtil portoit un Mire étincelant fur laté-
te. A fes côtez crioient rangezen forme d’Amfithea-

» tre. un grand nombre d’oifeaux de taille 8e de plus
mage tout diffcrent , mais d’une beauté merveilleu-
fe; fans parler de ceux qui pendoient en l’airpar
des filets, comme des boaquets deplume. Au bas
efloient uneinfinité de Pâons qui faifoicnt la roiie
alentour, 8: étaloient avec-pompe 8e magnificen-
Ce les cercles d’or de leur queüe , où brilloientau-
tant d’yeux qu’il y en avoit dans le Ciel.- - Cellier
ancle nous ravît télement en admiration ,r que nous
demeurâmes comme immobiles, jufqu’à ce qui
le Prince nous envoya complimenter par divers
oifeaux de fa fuite, qui imitent nôtrelangage. Lors
que nous fûmes prés de luy , aprésluy avoir fait’la
reverence , il nous dit par la bouche d’un petit Pep.
roquet qui le perchoit fur [on Thrônc, que nous
cillons les bien-venus; 8c qu’ayant feeu nôtre artï- I
vée, il avoit cité bien aife de nous voir , 8e avoit
envoyé au devant de nous quelques-uns de (et 0i-
ficiers, afin qu’on ne nous fit aucun déplaifir. A-
prés cela ; il s’enquit»du fujet de nôtre voyage , a:
témoigna d’eilrc fort furpris au récit de nos a-
ventures; Mais parce qu’il citoit tems qu’il fe relis
fit, il nous congedia, aprés avoir donné ordre
qu’on nous logeât dans (on Palais , se qu’on nous
traitât avec toutes famésde magnificence. Nous ï
n’eûmcs pas plutôt pris congé de luy. ç que nous
fûmesenvironnez devGeays 8c de’Pies", qui mai.
filent que eaqueter a nosloreilles. gnous mm.

. i * Wh



                                                                     

il, "sanI’ti’rABnt,LtvnrHIÏ
il! paient latête d’une infinité de queûions 8e dedeJ
B mandes. D’ailleurs, il me tardoitque jefuflelfeuli
i pourm’entretenirà mon aife des merveilles quej’ac
in vois veües, de je foûpirois déja après mon retour
a; en Grece, pour avoir le plaifir de les conter. ’Nous’
a, fûmes conduits en nôtre apartement, par les vmêJ
il mes Ambafl’adeursqui nous efioientvenusreeevoir;
a 8: le trouvâmes meublé d’étôfcs exquiics , -filées’

g pardes vers àfoye, 8e tiilîies par des. araignées; de!
Il forte que l’ouvrage en ciloit tres-ingenieux Se tics-w
a delicat. Si-tôt que nous fûmes arrivez,’ou couvrit!
g pour le fouper , ou nous fûmes fervis magnifique-i
5 ment de toutes fortes de mets s 8:: mangeâmel’
r, de petits oifeaux qui n’eiloient que comme des
, pelotons de graifTe. V Nos Ambaifadcurs prirent"
p place avec nous; mais les Perroquets fe perche-
; rent deçà 8c del’à, au demis de nos têtes , où
, l-on leur donnoit à manger de tout ce qu’ilyavoit

. furia table, comme l-on fait aux enfans; maie
ils aimoient particulicrement le pain trempédans’
du vin». Pendant le repas, ilyavoit des Singes acoûa
trez en Charlatans, quifaifoient cent tours de par:
lie-palle, 8c avoient avec eux des tits chiens qui
contrefaifoient les Soldats , avec l’ pe’e au côté , Sels
pique fur l’épaule , pailloient à travers des cerceaux ,
marchoient fur des bâtons, fautoient pour l’amour

’I’ desDames, 8c faifoient plufieurs galanteries fem-
blables; Après louper les Pies daniërent un Balctr
où elles imitoient le faut des Grücs, pollens l’une
dans l’autre avec une ndrcfi’e 8e une a ilité ad-
mirable. LesRofiignolsfirent leréeit, 8c es Serine

leco’ncert. - à, ÏLelendemain dés le point du jour ,- nôtre efcor- un,

z . b U i
, te: nous Vlnt prendre pour affiliera l hommagequegé de, 4;,
fi, les Animaux venoient rendre au Fénix, qui cit "mm, .
Î. la plus belle cérémonie deltoute Pille; Il efioit à r
l’entrée de fou Palais , pour les mieux recevoir à 8e enï
"faire-la reveiie avec us de magnificence; i Noue
gremarquâmeseu’ me, qu’a" toutes les portes duv

” t . Da! a Pas
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Un la
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* Grecs

un SUPLIIINT ne L’Hisroiae
Palais. il avoit un Chien en Fentinéle, et une
07e fur claque fenêtre. avec un Aigle au haut
du donjon. ut découvrir de plus loin; St on
les relevo’x ’heure en heure . autant la nuit
que le joie. Si-tôt que nous fûmes arrivez. le

énix nous fit mon auprés de luy fur des liéger;
Il cilloit environné de tous les Animaux de [a
garde. &detoualesOifcaux de fafuite. commele
jour précedent. Apre’a que fou Perroquet eut ha-
rangué afl’eslongdems fut le (se: de lacére’ino-

nie. avec grande fatiafaâiou c toute Mireur-
bide, qui eiloit charmée de la douceur de fou 60

uence; on vit venir de loin lesoifeaux en magni-
zque a reil. fouslaconduitcde l’Aigle. quiapre’s
avoir ait une pointe en l’air. fondit tout à coup
auxpicz du Fenix, pour luy faire homm I . puis
fe guinda dans le Ciel. a: s’ala perdre dans esniies.
auna-to: les oifeaux de fa fuite le percherent de-
çà 8c delà fus les arbres ,tandis que ceux qui [cavoient

chanter , celebrcrent les louanges. du Fenix, 8:
remplirent l’air de leurs doux concerts. OMC Cy-

e tenoit le Tacet. a: le Coucou bâtoit la me-
ure. Mais auparavant. quelques Faucons a pour don-

ner du plaifir au Prince ,liérent en l’air desPcrdrix;
ô: panant devant fou Thrône . les lainèrent envoler.
fans leur avoir fait aucun mal. Cette galanterie fut
trouvée de bonne grace, aufli bien que celle des
Cocqs . qui après avoir paru à la tête des Oifeaux do-
meitiques. fe feparerent en deux bandes. qui vindrent
joûter l’unecoutrel’autre. avec tant d’animofite’it

de furie . que le Fénix fut contraint de les en-
voyerfeparer. Mais les Cailles qui s’efloient suifes de
lapanie, eiloientiiacharnéea au combat , qu’elles a
ne voulurent point obéir .. fi bien que pour conferver
la majeftéde l’Empire. &punir leur defobei’fl’auee ,

finança. il fit fi e aux Epreviers, qui enleverent en un
iodant es plus opiniâtres. 8e lefalerent plumer
hors de faprefenee. Cependant, les Pions dan-
foteut un Baie: aves beaucoup d’art a: de infinie.



                                                                     

Venu-un, Li v u. m. quimais encore plus de gravité , mçans dîverf’er figu-

res felon les divers Airs que leur chantoient les
oifeaux . &marquansla calance d’une façonedmic
table ; Mais les Cocqs-d’lnde les cyans voulu imiter-Je
firent moquer d’eux avec leur graille muge k
bleüe , entre-coupée de rides æ leur mine de Vieille ,
leur peau pendante fur le nés; ce qui fit bien voilât
la diEerence qu’il y a de la vaine gloire avec la gloire
veritable. Comme le Hui: t’étonnoit de ce que
lesoifeeux de nuit 8c ceux de riviere , ne panifioient
point. un Perroquet prenant la parole, dit qu’il
avoit charge de luy reprefenter de leur part; 03.0
les premiers âtandoient le nuit. pour leur venir
rendreleur hommage, de peur de troubler les au-
tres oifeeux. de leur fiente; a: que lesdemierl,
n’eûoient efl’emblez l’endroit ou il devoit receu
voir celuy des poilions , comme dans plus en leur
lufire dans l’eau. Apnée, vindrent les Animent
quatre pieu. que le Lion conduifoit avec une majeflé
a: une contenance digne d’un Prince; a Ion qu’il!
furent tous panez devant le Fénix. il: le fipnrnent
en deux, commepour lecombat: Mais le combat
parut étrange , pour l’inégalité des combattant; car
ceux quiviventde proye , r’efioîent mis tous d’un
côté. &lerefle del’autre, de? le Fénixs’éton-

nant. uanin qui les avoitdi paît, luydit, 030
c’efioit pour ’re paraître la moderntion des une,
8th confiance de: autres. Car les oifeaux n’eurent
par plutôt fonné la charge, qu’on vit le: chèvre:
a: le: brebis courir de tout: leur force contre le:
Tigres a: le: Lions. a: les ch uer de leur tètes
fi rudement , qu’ils tomberent à renverfe. com-
me s’ils enflent cité mon: ifpuis le relevait: legere-
ment, fejoüerent ancelles ansIeurfeire aucun dé-
plsifir. Il n’efioit pujufqu’auz retracent fourir.
quine vouluflënt elbedela partie, a: ne vinfi’ent afi-

gaz-vavumïrœ"

I

i fronceriez chats. qui’fe couchoient parterreenlee
fi v0 nous: depeurdeiesbieiramiroiem une,»
a v p - hfuiteflesûursfeleverentfurlenrsm
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a" 87th un"! ne Luisant": a
à: ’ ç; &fetenanstoueparla main. commets;
mentionnât en fort gravement .tayansun
Singeau milieu d’euxqui jouoit dela flûte, tandis
que d’auuestoutnoirs, montez fur de ndsOurs
blancs, contrefaifoient les Bâteleurs, a: aifoientcent
tours de fouplefie. Carles Singes en cette ocafion
faifoient mile lingeries 5 Les unsâoüotene’ à la boule.

avecdeaJ-le’rifl’ons. ayons mis es Sans de fer, de
peut de fe piquer; les autres fe bâtaient à outrance a
comme des Gladiateurs , tandis que quelques-uns de

I leurs compagnons pendus par la queüeauxarbm
.voifins, faifoient les juges du camp. Ceux-cyanu-
.roientla bague fur des chevaux de manège; ceux-li
tairoient des tournois . comme on en voit faireiRo-
me aux enfans de bonne Maifon. Les Licornescou-
raient wifi, la lance baille: l’une contre l’autre, ayans
mis une pomme à la pointe de leurs cornes , comme
L0! me: un bout aux-fleurets, de peurdcfe faire
mal. Cependant, on voyoit des chevaux boudinant-
feuls par la plaine , 8: faire des Voltesardes panades.
707°C des cancels , où ils tournoient plus j uite queles
meilleurs Ecuyerr du monde. Il n’efloit pas fini!

9 a. . qu’aux Elefans , qui pour montrer leur adrefle ,” ne
winch .voulufiênr damier fur la corde , 8c faire admirer leur
W4"? agilité dans une fi grande malle de chair. De quel!
’ m’ quepart que le Fénixje’tâtla veüe, il ne voyoit que

.desobjets divertiifans. Il y avoit de petits animaux
qui [c tenoient fur le dos de leur Mere , [oit qu’el.
le courût ou u’elle ioüât; D’autres citoient ren-

fermez dans on fein, comme dans une bourfe.
d’où ils flirtoient 8c le promenoient; puisilsy m
troient au premiercry qu’elle faifoit. Les Porcs-6-
.pics’.fe laiffoient pourfuivre par les chiens; 8c lors
qu’ils eûoientprefls deles âtraper, ils leur lançoient
,ele leursdars, qui lesfaifoientcrierêt prendre lafuir
te. «Sur ces entrefaites. on entend de loin le fifie-
ment des Serpens, qui fit curer tous les jeux; il:
4e traînoient lentement, la tête haute , pour té-
narguer plastie miellé a &aVOient quite leur vicii-

(Io-1a



                                                                     

,VIIJTABJ-l,’ ..Lrv ne. 111.. sa a;
"Y lepeau, tic-pris unerobe nouvéle, pour euparoîtrefl
Il" plusebeaux. Ils venoient tous rendre En.
il Fénix, Tous la conduite du Bafilic , quinaud; un il
la dépit mortel en fou feins. 5c pretcndoit (devoir reg. r7
à? ner- fur les Animaux . àcaufe;qu’il les fait toustrem-
:1 hier. Il lança donc d’abord fes regards furluy f , au a n a;

lien de luy rendre fou hommage. A cét arma, le di- de [à
vin Oileau panche fa tête mourante , comme une mil?-
fleur que le coûtre de la charüe arenverfe’e s l’or, l’a-

zur, a: la pourpre-doles plumes fe reniflenuôc il aloit Â
rendre l’ame , fi au cry que jérerent les Animaux . la
Licorne qui re ofoir àfespiez, nel’cût touché de fa
corne, dontel echafië les venins; 8e qu’en même
tems l’ardente Belc’te n’eût fauté fur le Bafilic. 8c-

imprimé fa dent martèle fur les taches blanchesdc fa
couronne, l’étendant mort fur Iaplace. Aufli-tôtle
Fénix redrefle (a tête panchante, 8ere rend (on vif
éclat effacé par les ombres de la mon; 8c es Animaux
jultement irritez. viennent fondre de toutes partsfur

, les Serpens, tandis que les Cigognes les âtaquent
d’enhaut , 8c que les Aigles percent de leurs ongles. ’
tranchans, les Dragons qui vouloient prendre l’eKor.
Ils furent donc en moins de rien déchu-nô: mis en
pierres . &la Nature purgée de ces monflres. Cepen-
dant. l’unique Oifeau qui avoit repris fa forceôcfa
beauté, voulut achever la ceremonie , 8c ala vers la
Mer pour y. recevoir l’hommage des poilions &des
oifeaux de riviere. Il rencontra en chemin les abeil-
les , qui n’ayans pû montrer leur diligenceacoûtu-
mée , pour avoir atandu les fourmis qui ne vont pas
fi vite qu’elles , venoientavcc les antres inièôtes ren-
dre lur bourdonnant hommage au Fénix,. a; luy
aportoient du miel de leurs ruches, qu’elles lu pre-
fenterent fur les ailes des papillons, qui bril oient
d’autant d’yeux que la queiie des Pions. A leurrè-
te marchoient de petits oifeaux de diEerentes cf
ces, 8c de plumage divers,’ qui ne font gueresp us
gros qu’elles, 8c qui ne pefent chacun avec leur.
nid , que quaranteohuiç grains. Les polirons s’e-.

. . D d 4 noient

-Eïâ

4 r- mt-casa coi!!! ne.

l! VLWÏF W31 t-t v- ’

sans
ÏÊ-Ëaâ

I A



                                                                     

a, Scrutin". ne L’Hisrorn n
absentaG’emblezdansune efpece de Golfe , qui fai.’
hit comme un Amfitheatre, fut lequel (e range-
mtoualeaAnimaux; à les Oifeaux &percherent
furies Arbres, pour augmenter la magnificence du
fpeflacle qu’ils venoient Voir. Car les Baleinesrarr

en forme d’arc, du côté qui regardoit la mer,
’foient un rond d’eau où l-on voyoitjalir cent fon-

taines, par ces ouvertures qu’elles ont fur latere,
Iefquellea elles jetoient l’eau de la golfeur

d’un muid, a: de la hauteur d’une pique; qui ra»
enrobant avec bruit furieurs mufles, couvroit tous
te la mer de bouillons d’écume. Maisavanr que le
Pénix arrivât au lieu du fpeâaclel, les pedibus
l’envoyant receloiràdeux cens pas dela mer. par
duperiœpoifl’ona volans. fuivir d’Amâbies, pour
montrer que leur jurifdiâion s’étendait fur la
terre a dans l’air . aufli bien que dans les eaux,
Après. venoienteeot grandea’Tortües chargéesde
tousleathreûirsdece une a: liquide Elemenr. La
unes portoient fur leur dos des montagnes d’ambre;
les autres desrocbers de corail , enrichisdeNacrea
de a; ni en arrivant entrouvrirent leurs co-
qur es, 8e rcnt voir des joyaux d’un prix &d’une
valeur ineflimahle. C’elioient de grolles les
rondes. d’une blancheur nom teille, dont evif
éclat efloit redoublépar la norrceur des maint des
Singes, qui les tiroient de leurs huitres pourles

refenter au Prince. Il fit ferrer les parfums dans
es magafins, pour s’en fervir à l’honneur de in

f ulture, a: deflina le refilai l’ornement de (on
gabion . se a l’embellilïement de (on thrène.
Dans ce grand cercle que les Baleines formoient
d’un côt , 8: les rochers de lautre , parurent

remierement tous les oifeaux de riviere, ayans
e Cygne à leurtête, qui s’efioitjointd eux , avec

quelques autres oifeaux de la Cour du Fénix. Il
paroiflbit la en l’on lufire, haufl’antfon cou voûté
entre (es ailes àdemy levées; cequi failloit anen-
foneetnent qui luy donnoit plus de majelté, Auge.

t
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Vanneau, LIVRI 1H. 4a;tût qu’il vit arriver le Phénix , il prit (on vol avec la
autres, s: vint tourner trois fois à l’entour de luy .
comme pour faire la reverra" de fes fujers, a: luy
en faire admirer la beauté 8: le plumage. Le bril-
lant Phénicopte’re aux ailes de pourpre . fur choill

ut aler rendre l’homm e au Phénix. comme
uy devantcflre plus agrea e, amure qu’ll porte [on

nom. Au retour, ils fe joüerent enl’air avec les pair»
Tous volans. qu’ils ahanaient dans l’eau . du veut

de leurs ailes; un ils vinrent fondre tous dan!
la mer,avec grau bruit. Alors,pourdonner du plaifir
au Prince, les barbets fe lancerent aprés eux , se
commencerent à les pourfuivre z Ils les lailToient
aprocher fort prés; puis (e Plongeans toutà coup.
ils trompoient leurs dents 8c leurs efperances. Ils a
fe déroboient de même des Oifeaux de proye ,qui
venoient pour donner delfus , 8: qui mouilloient
les cerceaux bigarrez de leurs ailes , fans avoir ria
que du vent. A la fin ils difparurent tous au cul
cry du Cygne , et fe ooulans fous les eaux . ale-
rent reparaître bien loin. a: faire une. triple cou.
tonne au dedans des rochers 8c des Baleines, pour
donner le temsaux poili’onsde fe faire voir, 8c finir
la magnificence du jour. Altaï-tôt on vit toute
la terre couverte de monflres , diflierents de grau.
deur 8e de figure; parmy lefquels rien ne fatisfit tant
le Phénix que les petits hetmans de mer, qui ne
font pasplus ros que des œufs de poule, a: font
tout ferriez e pointes rouges, vertes . 8c bleues.
En cét eflat ils roulent fur l’eau a comme de pe-

, tires boules de lumiere; fi bien qu’on eût dit que
toute la mer citoit en feu; 8c leurs neufs atachcz
à leur peau , paroifi’oient comme autant d’étoi-

les brillantes. D’autre côté voguoient de petites
V huitres d’une nacre tranfparante 8c cifelée; C’en
t,un iffon u’on voit le dos apuyé contre fa co-

l! n1quile , qui uy fut comme de proue; 8c la tête
(04”. n’illeve , luy tient lieu de voile; Ses ailerons font
W! Ïesrarnes; (a queuë luy fert de gouvernail; enfin.-

iâ’ Bd s c’en
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c’en comme un vaifi’eau vivant de animé , qui Terrible

n’avoir cité fait par la Nature que pour infibuire les

hommes à la navigation. .
. Comme le fpeâacle ne faifoit que de commen-

0er, 8: que les Dauphins qui [ont les Si es de la.
Je Lu- mer , fe longeoient tout d’oncoup au fou de l’eau,

du a:Antipa.
du.

8: puis e lançoient en l’air avec une vigueur in-
croyable. pour montrer leur agilité : On rit ar-
river la babillarde Hirondelle , qui s’aprochant
du Phénix. commença à luy debiter ce qu’elle a- A
voit apris dans les pais étrangers , se mit toute la
Cour en rumeur. Car elle raporta que les animaux
des Antipodes s’cftoient revoltez contre les Sau-
vages,& envoyoient demander feeours au Prince.&
le prier de leur donner quelqu’un pour les comman-
der, parce que leur plus grand defaut venoit de
leur mesintelligence. On aEemble donc fur le
champ le confeil des animauxruminans, où il fut
arrêté qu’on feroit partir en diligence le premier
Miniftre du Phénix , qui citoit un vieux magot tres-
fçavantdanslal’olitiquc. Cela me toucha télement ,
gu’il me prit envie de l’acompagner, quoy que le

rince fit tout ce qu’il putpour m’en divertir , me
reprefentant le danger que je courroisavec tant d’a-
nimaux differens qui n’efioîent pas policés, 8: n’a-

voient pas apris a obéir comme les ficus; mais il
n’en put venir à bout. Cependant , on dreflaletnin
de l’Ambail’adeur. 8: l’on me donna deux Dau-
phins, l’un pour me porter, 8c l’autre pourporttr
mon équipage. Nous partîmes donc dés la nuit.
parce que la chofe ne (bâfroit point de retardement.
8c que tous les Barbares efioient en armes , pour
remétre les Animaux dans l’obeifiance. Cepen-
dant, les Baleines eurent ordre de tenir la mer li-
bre, 8c de nous fervir comme d’efcorte , de peur
qu’on ne nous vint enveloper. Car une partie des
Sauvages s’eûoient lamez furles eaux, pour évite;
lafureurdes belles farouches, qui bâtoient la cam-
pagne ,p a: déchiroient tous ceux qu’elles rencon-

-r -’ ’ « - croient.
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noient. Si tôt qu’ils nous virent . ilsvindrent pour
noue Maquer avec leurs petits bâteaux faits d’un
feul tronc d’arbre; mais les Baleinetfemétans entre
deux , en renverferent autant qu’il s’en prefenta , 8c
leur firent faire la culbute. En ce: endroit , je ne puis
taire la valeur 8c l’obfiination des Barbare: , qui d’un
courageinvincible (auroient fur le dos des Baleines,
aprés avoir eu bien de la peine àefquiver la fureur
d’autres paillons fi qui les atandoient dans l’eau pour , m-
les dévorer; a: mamans furlatéte de ces menthes, 9.5"",
leur enfonçoient des pieux dans leurs ouvertures , (91;. .
qui [ont comme des foupiraux par ou elles jeteur
l’eau a: refpirent; de forte qu’ils venoient à bout d’un

fi grand animal, par leur valeur a: leur adreflë. Ce-
pendant, nos Dauphins prenans leurrems.gagnoient
paîs,& devançans la vitefl’e des Sauvages, parla leur,
nous vindrent expofer fur le rivage; où les animaux
avertisde nôtre venuë, par les Hirondelles, nous a-
tandoient avec grande impatience. On ne peut ex-
primer la joye avec laquelle ils nous receurent , 8c les
mreflës qu’ils nous firent , fans prendre aucun om-
brage de moy , à caufe qu’ils fçavoient queje n’eflois

pas la pourleur faire mal. Nour aprxmes en arri-
vant . que la caufe de leur revolre venoit d’un Perro-
quet, qui ayantel’té emporté par un grand vent , de
l’lfle des Animaux en leur palis , leur avoit apris
comme des belles vivoient en paix dans cette Ifle , 8c
les avoit encouragezâ fecoiier le joug des Barbares.

Sur ces entrefaites, la nouvéle arrive que les Sau- "(il
vages s’avangoient , avec toutes leur: forces pour 3"»;
les ataquer. Aufii-tôt nôtre vieux Singe qui ailoit "a;
nuflî fçavant dans la guerre que dans la politique ,mmln
quoy quefiforce ne répondit pasàfa valeur, ran- 84W!-
gea tous les Animaux en bataille à l’entrée du S"-
bois, qui avoit au devant une grande plaine; &fur
les ailes, d’un côté des rochers efcarpez 8: inac-
ceflibles, 8e de l’autre un grand marais, bordé en
dedans d’une riviere qui’n’efloit pasgayable. Il
fit commandement d’abord à tous aux gai 9?;

. . men



                                                                     

418 Sunna un! x ne l’HIUI’OI! a
fioient pas propres au combat , de fe retirer dans
le fondât bois . pour ne point embaumer les au-
tres; puis partageant le relie en trois corps, les
rangea en cette lône. Il mit à la droite une elbe-
ce de Tigres tres-vaillans a car j’oublioia a dire.
2:2! n’y a point d’animaux aux Antipodes, qui

’ mulard-fait femblablea à ceux de nôtre pali,
fi ce nefont des Perroquetaou des Singes. Enfant il
rangea les Lions . qui [ont beaucoup plus peut:
atmninscourageux que lesnôtreS. puis les Ours;
les Sangliers aptes , qui ont une ouverture fut
ledos; &enfin une efpece de Lynx ou de Loups-
cerviers . qui fadoient la pointe de l’aile gauche:
Car il: font fi vaillans , qu’il: vont ataquer les
Sauvagesen plein iour, iniques dans leur: caba-
nes. Il avoit mis expre’s les plus courageux lin les
filet. afin que venant à enfoncer les bataillon: des
ennemi: aux deux bouts . ils les enfermaflênt au
milieu, a: les empêchaient de ndre la flûte.
Chaque Corps en avoit un autre («épaules pour
leloûtenir, en cas u’il fit enfoncé; 8: ileüo’ndo
la même efpeoe, a nd’eflre lusinterefl’é au (l’a

faire. Danslesintervallesdes i ou,efioitcom- .
me l’Infanterielegere compofée de petits Animaux
moinsforuatmoint vigoureux, qui ne lailïent par
d’avoir duoourage; pour le mêler parmzlesautra
dans le combat, a: mordre les jambes es Barba-
res, cequi futde tre-grand fervioe. De ce nom-
breefloientles Para-épia, atcertains ’rs pour-
"eeaux qui font armez par tout comme ’unecuirtfr
f: à écaille. Le front de la bataille efioit courut
d’animaux legerseomtne Cerfs . pour flaquer l’el-
carmouche , &detroisouquatre efpeces de grandi
oifeaux quinefçauroient voler; mais qui foutues-
v’itee à la courre . du nombre dchuels citoient
les Ana-ruches , qui [ont plus petites que les nô-
tres: Voilà quelle citoit l’armée dettrre : Mais il y en
avort une autre dans l’air , qui n’efloit pas moins
«mais . chut compofée d’une efface de grandi

. autour.
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autours a: d’autres Oifeaux de proye. pour venir
fondre d’enhaut fur les Sauvages, dans la chaleur
de la mêlée. Outre ces deux Armées. il en avoit
une troifie’me cachée dans l’eau a toute d’animaux

Amphibiea, dont il y en avoit degros comme des
Boeufs &des Crocodillea, [piaf prendre les Barba-
res en ueuë a: en flanc. General avoit autour
de luy et Singes les plus adroits a: les plus vail-.
1ans , pour porter a: ordres par tout. Les autres
citoient employez aux diverfes neceflitez du Camp .
parce qu’ils n’elloient pas airez forts ni site: vi-

ureux pour le combat. Pour moy . je monta]
ut un arbre pour voirla bataille tout a mon aik,

ne voulant pas qu’on me par reprocher a mon
retour . d’avoir tenu le party des belles contre les
hommes. L’armée eûant ainfi rangée, on vit pa-
roître celle des Sauvages en une. tres-belle or»
dormance. Les premiers bataillons elloient urinez
de malines a: de grandes épées de bois, qui coit-
pent comme du fer 5 8: les autres d’arcs a: de flèches

ur les défendre contre les Oifeaux , afin qu’ils ne
uKent point abaque: d’enhaut . pendant la mêlée.

Il: citoient tout ouds avec la peau noircie a: pein-
te en figure de Serpens . pourdonner plus de terreur;
8c portoient des bonnets a: des ceintures de plume
par magnificence ç ayans la lèvre d’enbasôt les joués

rcées . 8c remplie de pierres de diverfes cou-
eurs , comme pour l’ornement. Ils marchoient

ferrez dansun rand filence; mais lors qu’ils fu-
rent proches, i vindrentaux mains avec de grande
cris. J’oublioisâ dire que le front de leur bataille,
efioit couvert de trois ou quatre rangs d’Archers,

ui avoient ordre de fe retirer dans les intervalles
bataillons. aptes avoir fait leur décharche. Ils

écarterent d’abord à coups de flèches tous les ani-
maux legerl au: courfe , 8: cesgrands oifeaux qui ne
volent point , lefquels matchoient à la tête. Mail
le gros de la bataille s’avan suai-tôt en diligen-
ce . Pour Q’SÈIGPOÏIIC par: de leursflécbea. avant

Su?
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que de venir aux mains. Les premiers bataillonsd’es’

Sauvages furent enfoncez par la furie des anis
maux , a: particulierement des Tigres se des Loups-
cerviers. qui eitoient rangez fur les ailes, a: ui
en firent un grand carnage; maisle Corps dere ers
ve venanttout frais au combat . avec leurs arcs rem
dus &leurs fiéches aprétées. percerent le pluscouo ’
rageux qui efioient aux premiers rangs; car ils neti-
roient aucun coup en vain dans une fi grande multiô
tude. Cela donna lieuà ceux qui citoient armez de
mafl’uës , de le ralier; de forte que tout ce qu’il ne
voit de hardy 8c de coura ux dansl’Arméedcsania
maux. futtné 8c anmmé ur la place. Le relie prit la
fuite . 8: fe fauva dans le bois , où ils furent pouriui-
vis par les Sauvages. Pour lesOifeaux. quoy que
l’air fût obfcurcy de leur multitude . ils furent écar-
tez en un tourne-main par une nuéede dards , &in-
commodoient plus les hommes par leur cliente,
que par leur bec 8: leurs grifes. Les Ampbibies aufi
fi ne firent pas grand effet , parcequeles Sauvages
qui (ont agiles 8e vaillans , toumerent tête à leur
abord ; a: faifans front de tous côtez . les repoulïe-
rent ailëment dans la rivierc. Il ne relioit plus d’ef-
perance pour les pôvres animaux , files Serpents
qui n’avaient pû s’alTembler , ni arriver fi tôtque les

autres, ne fuirent accourus à leur recours æ Mais
les Sauvages n’eurent pas plutôt entendu de loin
leurs fifiemens,q u’ils firent site dans le bois; a: voyans
les uns fur les arbres , prets à fe lancer fur eux;
8c d’autres devingta trente piez de long , qui ou-
vroient la gueule pour les devorer; fans parler de
ceux qui ont des fermettes à la queuë , se quifont
plus dangereuxpar leur venin, que les autres parleur

randeur, ils prirent la fuite 8c le fauverent à la cour-
e. Les animaux fe ralierent, les pourfuivirent avec

grande vigueur,8t en firent un prodigieux carnage.
Aprés la victoire, tout retentit de cris difi’ërens ; St

leslAnimaux qui s’efloient cachez dans le fond du
bornacoururent au bruit avec leurs petits. Cepen-

’ dans
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ï dant. l’Eco reformoit de la mufique des Oifeaux, qui ,4, (in.
. chantoient un chant de triomphe 5 8e rien n’eûtelté muni]?
l! égal à cette harmonie , fi les animaux à quatre piez DE
h en fe voulans réjouir , n’eufi’ent fait un effroyable cm”
’ charivary. Sur ces entrefaites . on entendit un bruit
fourd de Trompétes. 8c de Tambours , 8e on vit ve-

nir de loin des troupes qui marchoient en tres-bon
ordre , ce qui fit celle: l’alegrefl’e; mais comme elles
furent proches, on aperceut que c’efloient des Sin-
ges.qui pour faire peut aux autres , s’efioient armez
de la dépouille des Sauvages. Ils frapoient fur des
troncs d’arbres creufez 81 couverts de peaux , dont
les Barbares fc fervent pour s’animer au combat . 8:
formoient de Cornets marins qui font un bruit com-
me une Trompe’tc enrouée; de forte que la frayeur
fe changea en alegreflè. Car on voyoit les uns le
bitte contre leurs compagnons avec des fléches, qui
leur tenoient lieu d’épées , n’cllans pas airez forts
pourmanier les malTuës 5 les autres danfoient un Ba-
lct de paliures . ou ils contrefaifoientles Sauvages

dans leurs mariages, leurs alfemble’es , 8c leurs fune-
railles. Là-deiTus on ouït le cry de divers oifeaux
noâurnes, ,ncompagné d’autres fignes d’un grand

i mal-heur; aprés quoy l’on vit arriver quelque Sin-
: ges de la fuite du General , qui dirent qu’il avoit cité

tué dans le combat. Alors , ce ne furent que cris 8c
qu’hurlem’ens, qui ne furent pas plutôt finis. que
les animaux faillirent à s’entremanger pour l’ele-
&ion d’un. nouveau Roy 5 Car les Serpenspreten-
doient à cét honneur , peur avoir cité caufe de la vi-
âoire ; les belles à quatre piez , pour leur grandeur

A8: leur multitude ; 8c les oifeaux, pour leur excellen-
ce; outre qu’il femble que la Nature leur ait donné

« file dallas. Maisle Perroquet en qui ilsavoientcrean-
l ce,& qui avoit elle caufe de leur revolte , apercevant
ce defordre, 8e craignant qu’on n’en vint a la demie-

se extrémité, dit qu’il citoit d’avis qu’on me fit

i4 Venir. pour fçavoir mon opinion. Je defcendis donc
demon arbre , que je n’avais pas voulu quiter pour]:

« wa-- -a-srtflvlr-n
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la crainte des ferpens , dont j’avois veu un fi grand
exemple de cruauté enlaperfonne du Phénix ; a: re-
prefentay aux animaux ,par l’entremife dul’erroquet;
(me j ’ellois d’avis qu’ils fillènt la paix avec les Sauna

ges, qui ne manqueroient pas de profiter de leurs di-
vifions, a: de prendre cette occafion pour les défaire 5 l
bren cas qu’ils vouluiTent fouger a un accommode-
ment.je leuroifris mon entremife. L’affaire ayant me
suife en delrberarion , la chofe palI’a tout d’une voix.
par la timidité des uns a: la fagefl’e des autres , qui vi-
rent bien que les animaux ne pourroient jamais s’a-
corder, outre que les plus fiers 8: les plus vaillam-
voient citernes. dansle combat. je partis donc avec
ce Perroquet , a: un autre qui lignoit la languedu
aux fus trouver les Sauvages,qui ne furent pas dif-

ilesà perfnader, après une fi grande défaire; a: en"
paITerent par tout ce quejevou us. A morfleront je
irencontray mes camarades, que le regret de mon dé-
part a: la même euriofité que moy . avoient portai
me fuivre 5 de forte qu’ayant pacifié tous les difièrens

qui relioient, a: mis les hommes 8: lulnlmauxblen
enfernble. je m’embarquay avec mes compagnons:J
tresaife d’avoir évité unfi grand peul. t d’avoir
veu de choies fi étranges 8c fi merveilleufes.

S U P L E M E N T
. DE

L’HISTOIRE VÉRITABLE.

LIVRE QUATRIÈME.
I. Arrivée dans l’Ifls de: Pyrsndrimr. II.Deferipriao Il

pair du Aparfliem. I I I. Rayons de Numfima’l.
1V. literies Potter. V. Celle des figurées. V1. Ra-
ma de [’le en Grue, par 1’1sz des Miras.

P a s’s avoir dit adieu aux animaux . 8e pris
congé desSauvages.nous nous en: âmes

L . I maçompagnonsk me]. pour voir refis :

cr:-.naa
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Il! des Ifles , dont on nous avoit dit tant de merveilles. 1.
a La premiereoù nous abordâmes, fembloitefire tou- me du
il; te de feu , ce quifit que nous la découvrîmes de fort P174"-
;4 loin; 8c aprochans nous trouvâmes le rivage bor-
.. dé d’hommes flâmboyans, qui avoient le vifage m, d;
Ion 8c "étroit, 8:: le haut de la tête fait en forme fa.

d’aËImbic. Ils parrainoient fort difpos; car ils vol-
figeoient fans «ne, &chan oientà tous momeus
de paliure. Nou5’leur pre entâmes quelques par-
fums; qu’ils receurent aveque joye; 8c en revan-
che,ils nousdonnerentâ chacun une chemife de toi-
le incombultible. 8: force pantarbes ” , pour nousga- . "in"!
rantirdesardeurs de leurs païsè Mais avant qu’elleswf’t’f”
fuirent diflribuées, ces hommes de feu qui pzn- razzia
chent naturélement vers les choies qui leur fontpicrl. i
propres, s’efians courbez à delYein ou autrement,
mirent le feu à une des barques, que les Sauvages
nous avoient données. Ceux qui citoient des
dans s’eflant jetez suffi-tôt à nage pour (e fanal
ver, firent par mal-heur rejallir de leau furquel-
ques-uns de ces Pyrandriens; car c’efl ainfi qu’on
les nomme; ce qui leur fit de grandes plnyesè Si
bien qu’au lieu qu’ils paraîtroient lumineux St
.tranfparans , ils devindrent noirs 8: obfcur . par
tout où l’eau les toucha. Pour les guerir, on ne
fit que foufler defTus ,v iulqu’à ce que, le feu qui leur
tientlieu de peau , eût recouvert la bleiTure; d’où
vient , fans doute , qu’on acoûtume de foufier fur
les endroits douloureux. Il feroit difficile d’expria

fil mer avec quéle chaleur ils nous receuretit 5 c’eil
. airez dedirequ’ils n’épargncrent rien pour nous re-

ll’ galer, a: qu ils nous firent, comme on dît bonne
in? chete 8c grand feu. Ils fe portent en avant, comme
Â tu nous , pour prendre à manger; mais ils s’élevent

lincontineht au deifus , 8c tirent leur nourriture
Imm- le plé. comme les arbres; Auflî ne fendante

l’ lils point d’autres excremens, que des vapeurs 8:.
mit des exhalaifons , qui leur ferrent par le haut de la
mitigea. Dans le ’fOl’l de leur débauche , ils f: font

mal « se ’ Jeter

---- t-tmni n Il a sans s

:zC x w»
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jeter quelques goures d’eau pour s’échaûfer davan-

tage 5 a: lors qu’ils veulent paroltre plus beaux,
ils fe faupoudrentde fouphreôcde camphre 5 ce qui
leur fait faire du feu violet. Ils aiment fur tout l’eau
de vie; &en s’aprocbant , ils l’alument , a: l’an.
lent ainfi tout: enflammée. Ils font fort ardens a-
moureux, Staimentbieu à baifer; c’en: orquoy
ils multiplient extrêmement; car d’un feu balleriLs
engendrent un enfant, qui n’eû pas fi tôt mi . qu’il
croît à veuë d’œil 5 8e après avoir éclaté plus ou

moins de teins. il diminué peu à peu , tant qu’à
latin il fe couvre d’une lepre farineufe , à quoy ils
(ont tous fujets. Ceux qui veulent éviter cette tm-
ladie , ou en guerir , fe fervent perpetuélement
d’éventail; mais cela lesufe beaucoup. Ilsfontfort
Coleres 8: fort rigoureux . 8: il y a parmy eux desfu-
plices pour les moindres fautes. Le plus ordinaireeil
de plonger dans l’eau, ce qu’ils fuportentlîimpa-
tiemment, que cela leur fait jeter de grandscris. Au
fortir delà , felonla grandeur du crime,onleslaiflè
plus ou moins de teins dans de noirscacbots, où ils
font comme morts; mais ils reflullitentàl’aptoché
de leurs camarades; &quand le crime eltgrand cules
met en poudre , ce qui les fait mourir aulïiotôt. Ils
ne croycnt pas comme nous que l’aime fait renfer-
mée dansle corps; &foûtienent au contraire. qu’il
n’y aqu’elle qui paroit; 8: que lecorps qu’elleni-

* me , luy efl donné pour nourriture. Ann] vivent-
ils. tantqu’ils ont dequoy nourir leur feu; mais
lors qu’il n’y aplus de matiere , leur amer faifant un
dernier effort, s’envoleen forme d’étincelle . quiie
ioüelong-tems par l’air, Æ: fe promene en divers
pais, cherchant leseaux comme poufluy fervir de
rafraîchiKement; 8c c’elt’ce que nous apellons des
feux folets. Lors qu’elles ont erré tout le teins v
qui leur efl prefcrit, elles feraifemblent en un , 8c
compofent les Cometes, &ces petits Afires l’ambia-
blesaux Étoiles qui le precipitentdu. Ciel en terre.
pendautuue nuit fort claire, Tous les animaux de

CGüE
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cette contrée font de, feu , jufqu’aux infeôtes, qui
font fi brillans &fi lumineux. u’ils fervent de lam-

s aux peuples voifins. La pl part ne vivent pas
ors de leur pais, ni ceux des autres pais au leur ,

fi ce ne font des Salemandres. Il feroit impoflible
de voyager en ce Royaume , à caufe des grande!
ardeurs , fi la Nature n’avoir eu foin d’y faire croître
des arbres , qui donnent avec l’ombrageg du rafrait
chiifennnt dans leur tronc , toûjours plein d’une
eau fort claire 8: fort bonne , qui n’augmente ni
ne diminué , foit qu’on en prenne peu ou beaucoup.
Ces peuples ne font point d’accord de leurorigine a
les uns croyent qu’ils [ont engendrez des rayons du
Soleil,ou des éclats du Tonnerre; les autres plus vrays
femblablement , du choc de deux caillons , comme
nos ames s’engendrent , à ce que difent quelques-
uns, du Concqurs de celles de nos Parens. Pour moy g
je croisqu’ils font defcendus de l’lfle des Lampes)
dont quelqu’une cheut àterre par mégarde; aulïi dit
[eut-ils que leur pais ne brûle que depuis une pluye
d’huyle a: de feu qui tomba delTus. Comme nous
eflions fort échaûfez fur cette difpute , il furvint ul
ne troupe de Pyrandriens , qui demanderent fecouri
contre un déluge; 8c comme on leur reprochoit
qu’ils ne s’efloient pas oppofez avec airez d’ardeurà
l’éfort deleurennemy, ils répondirent que l’évenei

mentjullifioit le contraire; parce qu’ils avoient toi)-
jours reculé en combâtant . fans regarder derriere
eux; de forte que quelques-omettoient tombez dans
des gnûfres qui font au fommet des montagnes,
d’où ils ne fe peuvent plus retirer, &ne parement

que de nuit. Chacun fut touché de cét accident,8c il
fut refolu qu’on deputeroit fur l’heure vers de cerü

l tains Pyrsndriens, quiontguerre continuéle contre
les habitans du Royaumed’Aparétias , 8c qui n’ayans

pas laforce de brûler les choies les plus combuiti-
les . ne lainent pas de nager fur l’eau ç a: de la con-

firmer. . IDes esttelfledefeu’ s nouspaflîmes-eüune W

’ n le a lir
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de glace , rantce pais des fables cil plein dechofes
contraires 8s extravagantes, dequoy il ne faut pas
s’étonner . puis qu’on tient qu’il cil forty de la cer-

véle des Poètes D’abord nous rencontrons des gens
mnfparans comme enfla]. qui aloienr a: venoient
d’une vite-(Te merveilleufe : Comme ils nous aper-
eeurent . ils vrndreut à nous en glifl’ant. Ils avoientle
pie’ fort étroit 8c trenclunt par defl’ous, ce qui les

aidoità gliirer. leur barbe citoit longue, eleur
pend pas du menton comme à nous. mais du nez,en
guife de trompe d’Elephant. Aulieu de langue. ils
ont deux rateliQrs de dents bien garnies , qui fia-
peut les unes contre les autres. quand ils veulent
parler; comme celles des Febricitans, dans le frif-
fon d’une grande fièvre; 8: par le bruit u’elles
font. on entend ce qu’ils veulent dire; d’0 vient
peut-eûre. qu’on nomme ceux qui rient trop,
dés Claquedents. ll y en a parmy eux si; les remu-
ënr avec tant d’adreffe, qu’on diroit qu’ils jouent

du clavefiin. Ils portent pour ornement, de grolles
rles &des Diamans. qui ont une fort belleesu. Ils

giflent toutes fortes de lumiere. hormis celle des
Étoiles, 8c ne fartent gueres qu’enilyver , amuïe

ne l’air froid 8: piquant fert beaucoup ales forti-
er. L’éréils demeurent dans des cavernes, parce
u’ils craignent fortla chaleur; 8c c’elt une choie

etrange , qu’ellant fi froids, ils fuënt en moins de
rien; mais de leur fuëur , on en fait d’autre tout fur
l’heure, dont les plus accomplis fe iétent en moule.
Pour les faire croître par tout également, on ne fait
que les arrofer au clair de la Lune; mais ils ne fontis-
mais plus beaux , que lorsqu’ils commencentà fon-
dre. Ils ont tous cette perfeâion , qu’ils rompent
plutôt que de plier; 8: ne font point diffimulez.
car on peut lire toute: qu’ils ont dans le cœur. Si
nous fûmes étonnez de les voir, ils ne le furent pas
moins de nous rencontrer, 8c nous firent profent de
fruits glacez , 8s de grands plats de gelée 5 quoy que
leur premier abord fut allez froid. Il nous preEerent

. . A ’ h h ’ for!
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fort de demeurer en leur pais; mais il y faifoit un
froid fi infuportable , que nous n’y pouvions durer.
Nous nous contentâmes, avant que partir , devoirle
Temple de leur Dieu , qu’ilsadorent fous la figure o
d’un Ours blanc; ” ce qui à donné le nom au pais. Il y ’ MM

a une merveille dans ce Temple qui ne fe trouve nul-
le part ; c’eit une glace de miroir qui a fervy de mou- cm.
le aux Dieux pour former les hommes. Car s’en e-
ihns aprochez , ils animerent leur image s mais il:
furent li fâchez de voir qu’elle faii’oit tout le con-
traire de ce qu’ils faifoient , 8: q’uelle prenoit de
la main gauche , ce qu’ils luy prefentoient de la droi-
te, que pour punir ce nouvel homme . ils neluy vou-
lurent point donner defemme , afin d’en faire perir
la race. Mais comme il aimoità fe multiplier. il fe
prefenta devant le même miroir . 8: anima fa ref.
femblance. qui par un jolie châtiment des Dieux.
luy contredît en tout St par tout. c’en de la que viene
cet efprit de contradiétion, qui efi dans les femmes8e
les enfans; carla femme cit l’image de l’homme a 86
les enfansfont leur production commune. A u fortir
de ce pais , nous entrâmesdans un autre fort tempe-
re’ , a: abordâmes par bonne fortune, au royaume de

X Numifmacie, après avoir admiré la diverfité de la
Nature , qui en un même endroit du monde , avois
placé deux nations fi contraires.

j’ay dit que nousabordâmes heureufement au Raya 1 1 1,
aume de Numifmacie, parce que c’en: un pais ou l’on 19ans
n’aborde pas quand on veut , &tel l’a cherché toute a "Phil:
fa vie, qui ne l’a jamaispû trouver. Les habitansy MIT "
parlent toute forte de Langues.c’eil pourquoy ils font

, fort bons truchemans, fur tout les Chryiândriensô:
,5 les Argyrandriens y tdontl’organe touche plus au a Or. du

’ ’ cœur; car on ne fait pas casdes autres , 8c ils tout fu- Nm
i ç jets à eflre fourbes. Ces peuples . pour sûre engen-
f’w drez de Mercure , 8c de la belle Sulfurie . fiant d’une

figure fort étrange, car on ne leur voit ordinaire.
3l ment que lecou 8: la tête: ngy qu’ilsfoient tous
5 il Empereurs . Rois a a: Souverains. Ils portent surtitre

a?” I . g , 3 i eux
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eux leurs armesatleurs devifes, 8c releveur de la

p un" Reyne Lydie.’& non pas de l’lfle des Poétes,comme
de tourbe. les autres. , Du moment qu’ils font faits , ils ne croif-

(en: ni ne diminuent. Il eit vray que les traits de leur
vifage s’effacent peu à peu . 8c qu’ils font fuietsàune
certaine héréfipelle. qui les fait beaucoup déchoir.
C’efl une chofe étrange , que de leur peau qu’au en-

leva. les fourbes dontj’ay rlé. a: mafquent, 8c paf-
fent apréspoureux; de orte qu’on y et! foutent
trompé: mais ces gens-là n’aprehendeut rien tant,
que la rencontre de eur Reyne. Car pour peu qu’elle
les muche. elle les fait rougir ou pâlir, (clou la diver-
fite’ de leur crime; &auifivtôton les met en quatre
quartiers, 8c on les iéte dans le feuzMais ils ne font pas
entierement confumez s car tout ce qu’ils avoient
d’impur s’en citant alé en fumée , on crée de nou-

veaux fujets de ce qui relie. qui (ont aufli parfaits
que les autres , particulierement après qu’on leur a
imprimé le caraéteredu Prince, qui eilcommele
cachet de la Nature , dont Platon dit que nousfom-
mes tous féëlez. Ces peuples n’engendrent point,
B: (ont de nature immortéle; principalement les
Chryfandriens ôt les Argyrandriens . qui ne peuvent
titre aneantis en quelque maniere que celoit . non
pas même par le feu, qui au contraire les purge.
quand ils (ont malades . St les rend plus beaux à
meilleurs. Nous fûmes fort bien traitez danser-m
lflezcar encore que ce ne foitqu’un roc fierile, on n’y
manque de rien. 8c l’on y sparte de tous côtes:
En effet ,. ces peuples font fi aimés de tout le monde

4 qu’on craint qu’à la finils nefe rendent maîtresde
l’Univers , mon pas par force a mais par amitié. C1!

r c’ell une chofe étrange , de la paillon qu’onapour
eux. a: comme tant d’hommes fi diflêrens de mœurs.
de religion 8e de coûtumes, s’accordent tous en ce
point. Aufli fait-on tout ce Qu’on peut pour les avoir,

.8; quand on les tient . on les enferme fous la clef.de
peut qu’ils ne s’en aillent s car ils font d’une nature
tres-incoufiante , a: pour peu. qu’on les lame à l’é-

C3":
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li cart , onne les retrouve plus. Du relie , ce fondes
5’ meilleurs efclaves du monde . car ils foirent tout fait
Fa me .’ a: femétent à tout. C’elt par leur moyen qu’on

W a aplany les montagnes, comblé les valons. hâry
’5’ des villes , peuplé desdeferts. cultivé des rochers.
"il fieiche’desmers, arrofé les lieux les plus arides. 8c
r3l! frayé des cheminsà travers des abîmes 8c des preci-.
Pli pices. - Ogoy qu’ils (oient fujets à eiire enterrez tout
in vifs. 8c à’demeurerlong-temsfans voir ni Luneni
il Soleil, ils ne s’en portent pas plus mal , 8: n’en font:
il point plus mauvais viiage; car ils fçavent quece.
a u’on en fait , n’eit pas parinimitié , mais par au"?

ion. Toutefois,ils aiment fort les Dapfiliensfl’ parce * Digne.
qu’ils leur font voir en peu de tems bien du pais . 8:1?"
ne les tiennent pas enfermez comme les autres.
Aufli paroiilènt ils plus entre leurs mains, que par
tout ailleurs. Comme il n’y aque façon d’avoir ces
Numifmaciens , je fis fi bien. qu’en a ant gagné une
partie 8s pris l’autre.je recouvray par eur entremife,
un bon vaiifeau équi é de toutce qui citoit necef-
fiire, pour retourner a nôtre pais.

Cela nous vint bienà propos; car au fortirdclà. PI";
. nous fûmes furpris par une tempête , qui après nous TÉL. ’
avoir agitez long-tems . 8s confumé toutes nos ’

5 provifions, nous jeta enfin en l’Ifle des Peines, qui
9 efi un pais fort éloigné du royaume de Numifma-
à, oie. Lapremiere rencontre que nous yfîmes. fut
i. d’un grand vieillard debonne mine, qui avoitla bar-
d," be fort venerable , mais il avoit la cervéle en échar.
a pe. qui cil un.rnal où ils font prefq ue tous fujets. Au

ieu de répondre donc à ce que nous luy demandions,
149 il le contenta aprés quelques grimaces de nous faire
12g; fi ne de la main . pour nous montrer le chemin par
w; ou nous devions aler: Nous montâmes par fou ordre
43,1 fur le faire d’une haute montagne qui avoit double
Mu fommet, où nous v1mes un grand peuple aifemblé ,
19,5 pour voir lever l’Aurore quiefl la Déeflè qu’on y re-

Ëühz vere avecle Soleil. Ellep’eut paslplutôt ouvert.les
V N: yeux, qu’ils retirentles rideaux çhamarez de fou hot;

’ i E e 4. a: aptes

* -’- -3 mi
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a: aptes luy avoir donné le bonjour en chantant-
s?" oespeuples chantent, comme lesautres eut)
l la vêtirent de urpre &d’e’carlate; 8: m lant l’or
au l’azur parmy es opales 8c les rubis . fans demi]!
a: fins ordre , ils fleuroient que cela ne laiflbit pas
de faire un fort bel fit de loin. lin-fuite , ils minent
dans (et doigta de relis, force rles & force dia-V
mans . pour répandre furies lier s a: fur les Heurs:
Maki peine eut-elle achevé de fe parer, qu’un muge
s’éleva, caufé parle foufle des chevaux du Soleil, qui
la déroba à nôtre veuë. Cependant , les Poètes s’em-

preiToient plus que devant , pour celebrer aufli la
mimnce de ce: Allre , car il meurt a: naît musiez
jours en leur pais , 8c tandisque les Heures diligentes
âteloient (es chevaux à fan Char ils ceignirent les
Temples du jeune Phébus.d’une couron ne de lumie-
re. Comme je confiderois ces chofes avecarantion.
m’efiant écarté pourcbercher l’Aurore . ie trouva;
ou retour que le Soleil s’efloit avili fort éloigné, 8:

»- qu’il aloit déja bien-haut dans le Ciel. Cependant.
ces Meflieurs ne répondoient à mes queliions. qu’ae
vec un àccent grave . a: des termes empoulez . vout-
imiter le langage des Dieux , àqui il: ne reflemblent
que par là: Car ils font fort pôvres . logent dans
des cabanes faites de rofeaux, ne portent que
chapeaux de fleurs , 8c ne font couverts que (icicail-
les de laurier a: de lierre , qui en un au". munis
habit pour l’Hyver. Lescheveux de leur Maîtrefies
fout d’or , mais il n’y en a point fur leurs jupes; à:
leurs dents (ont autant -de perles orientales , mais il
n’y en a point à leur cou. Leur manger cil de fruit:
filmages ô: de miel58c leur bren vage, d’eau a: de lait:
Neantmoins, ils (ont fi glorieux, qu’ils difputent ciel:
felicité aVec jupiter. Du refie, leur pais cit tres-
beau à la veuë, 8c je m’étonne qulils ne (ont plus
riches i veu les richefl’es dont ils difent qu’ils abon-
dent. Car à les oüir parler, leurs prez ne font que d’é.
thermales 5 leurs guerets [ont cou verts d’épics dorez;
leursfleurs font de pourpre &d’azur 5 &cellesdes

w. r ..i f- . attiras



                                                                     

, VsnrnnLLivxz IV. 44:I arbres; d’argent, &leurfruit d’or. Le nous: ne
si vaut pas le criard de leurs fontaines; les petits cail-
ù loux du rivage font autant de diamansôtde pierre-
p, ries; rôt chaquegoute de rocher cit une perle. Avec
si tout cela, ils n’ont pas du pain , Sel-on diroit que

comme Midas , ils meurentide Faim , au milieu de
ü leurs threfors. Aufii tout-ce.qn’ils difent ne paraît

qu’à eux de la forte , &j’avois beau ouvrirles yeux,

je ne vo ois- point ces threfors dont-ils me parloient.
Ils font ort bifarres, &fuietsà une infinité de capri-
ces à: de famaifies, a: quand leur verve les-prend.
on ne les fgauroit gouverner. Ils font d’étrangesgri -
mates. a fr: contournent comme s’ils avoient des
convulfions , pârticulierement quands ils enfantent,
mais cen’efi pas de douleur; car ils prenentplaifir
àacouchevi Ils ont Cela de propre, quechacun fait
des enfans . fans avoir befoin du fecours d’autrui.
Aufii fonbils fort fujets à faire des moulins. que
la plupart des Peres trouvent neantmoins fort beaux,
quiet! unevgrande grace qu’ils ont reCeüedeJupi-
ter; car s’ils en recônoiflbient les defauts. cela les
rendroit chagrins 5: de mauvaife humeur. tant ils
les aiment , &en font fous. Maisles autres les traie
tent de mépris , c’efl pourquoy ils ne durent pas long.
tems; car on n’éleve les .enfans en ce pays-là que
d’une viande fort delicate , qu’on apelle Ellime. Ce

qui en de plus étrange, c’ell- la façon dont ils con-
gourent. 8c dont ils acouchent; car ilsengendrent
dans le creux de leur tête, a: acnuchent par le bout
des doigts. Ils portent leurs enfans plus ou moins

I de teins, felon qu’ils ont plus numoinsde chaleur:
’5’. Si l’enfant cil gros, ils s’en delivrentà plufieurs re-I

prifeS ; 8c quand il efi tout forty , on le rafl’emble
en un Corps, fins qu’il s’en porte plus mal. Il y

f en amêmequi nefont faits qu’à demy, dontle Pe-
A se a avorté de l’autre moitié; Cependant, ils ne

W5," lament pas de vivre. 8c d’eflre fort bien receus.
«un? quand ils viennent de bonne race-,8: d’un Pere qui en
ne? afait d’autres qu’onefiime. Ces peuples nefontpu

la I l5 c i " W:
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hast-dunes . a: ne recônoifiënt guere d’autre divini-
té, que les yeux de leur Maladie. 03e s’ils celebrets:
Apollon a: les Mures , c’efl plutôt par coûtume
qu’autrement. Au commencement que jefu: en leur

"ys , je ne pouvois allez m’étonner de les voirpar-
er à des chofes inanimées , comme auxforeflsôr aux

rochers i mais apre’s leur avoir veu faire de plusgrano
des extravagances, je leur pardonnay Celle- cy. Com-
me nous nous preparions au départ , le Hemsquiles
noun’ifibit , vint à mourir; car ils (ont ü pardieu: .

u’ils mourroient de faim , fi quelqu’un ne prenoit
oin de leur nourriture. Aufli-tôt il fut ordonné.pour

perpetuerfa memoire, se faire vivre fou nom aptes fa
mon, qu’on l’embaumeroit avec le fel de I’Efprit; 8:
qu’aprésl’avoir revêtu des plus belles couleurs de la

Rhetorique, 8c pare des plus brillantes fleurs dcla
Poëfie, on le métroit en dépoft entre les bras de la
Renommmée , afinqu’elle le portât par toute la Ter-

- ne. v Le jour venu . qu’on avoit defiiné pourcebaut
myflere . chacun fa rendit au lieu afiigne’, dans un

ad filence: Après quelques (anglois &quelques
armes, fuiviesd’élans douleureux, 8c de pitoyables

belas! le tout ’acompagné de eeremonies müétes.
’ on découvrit avec une refpeôteueufe bardielTe , ce

grand a: venerable. Nom, qui repofoit fur une urne
d’or,environné de lauriers 8: de cyprès . qui couron-

’ noient les legeres &ftoides cendres de cét invincible
Heros. En même teins on l’arma de tout ce qu’on a-
voit pû trouver dans l’Univers . de redoutable , de
formidable, 8e d’intrepide: Puis on l’éleva au (Min:
de tout cequ’on pûts’imaginer de majeftueux, d’au-
gufleëtde facré. Aprés. l’environnaut de lumiere a
de fplendeur arde luire, on luy «un des A utels,où
tandis que les uns serinoient à [a magnanimité , alfa
generofité, 8c àfa clemence, les autres érigeoient de
vivantes flatües , d’énernels trofe’es , 8c d’inébraula-

bles monumens à fa triomfante memoire. On en-
tendoit d’autre par: des concerts oû l-on celebroit

. . fies divines actions,- lès charmes inexplicables , a: les

’ 7 A vertus
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Il! vertusimmortéles. A cebruit, la Renommée vint»

à tire-d’aile , qui ôta ce precieux nom de la veüe des
hommes, 8: l’ala femer par l’Univers.Voilà dequel-
le forte ils donnent l’immortalité aux grands Per-

fonnages. -Apréscetteceremonie, nous quitâmescettelfle, L,
8; abordâmes par un doux vent en celle des Pyg-
mées, quiefi de fou relient , aufli bien queles pre-
mieres dont j’ay parlé. Mais elle cil fort petite, à:
n’a pas plus de quatre ou cinq lieues de Ion , au lieu I,
que celle des Geansenaplus de cinq ou ix censde
tout. Cependant quoy que ces deux lfles foient-fort
proches . elles ne lai (lient pas de vivre en bonne intel-

I ligence fous l’autorité des Poètes. qui leur donnent
téleloy qu’il leur plaît. Nous fûmes tout-étonnez

en arrivant , de voir que les plus grands hommes de.
ce pays-là n’avoient pas plus d’une coudée de haut ,
ce qui leur a donné le nom de Pygmées. ’3’ Nous’H-e "m
croyions du commencement que ce fuflènt des la- G’É’fi’

pins , d’autant plus que nous les voyons ramaifez en- mua.
femble comme dans une garenne; mais nous recô-.
nûmes en aprochant , que c’efloient des hommes.
Ils revenoient de faire la guerre aux Grües. &avoient
obtenu une grande victoire: de forte que chacun
raportoit deux ou trois têtes de [on ennemy ,- qu’ils
portoientfurl’épaule en guife de-pique . 8c les Je-
noient par le bec. Ils avoient bien déniché quarante 4

; oucinquante mil œufs après la bataille , que lem .
j femmes remportoient dans des hôtes . our aider à
g: leur fubliflance. C’efl une chofe admira le. de voir
la avec quelle valeurilsafl’rontentleursennemis,qui pa-
, roifïenr comme des Geans à leur égard , 8c d’un coup
a: de bec leurentament la cervelle , s’ils n’ont de bons
g cafques pour le remparer, faits de grandes coques
g de noix : Mais la Nature leur a donné beaucoup
La d’induflrie, pour fupléerà leur foibleflë, 8c l-on
j), dit u’ils [e coulent fous elles dans le combat ,v 8c leur
[a ca entles jambes, qu’elles ontfort minces. Ilss’ef-
5,! frayerentà nôtre abord . mais lors qu’ilseurem un.

K nos

se au a:

V.
Ifle des

Pjgmùr.
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au Suresnes-r on L’HISTOIR e
nos certificats, a: que nous avions paire fans debr-
dreàtravers l’Empire des Fables, ils s’aprocherent
dessous avec grande alegrefle. a: nous fantoientà
laceinture comme lespetits chiens; quand ils veu-
lent careffer leurs maîtres. Les plus aparans citoient
portezfurdes Beliers a: fur des Chevres , qui s’a-
genouillent comme font les Chameaux , lors qu’ils
veulent monter defl’us. Nous les scompagnames
jufqu’à leurs cabanes. qui (ont creufées dans terre
comme des clapiers: mairils vont fort lentement.
&ne’firentqu’en quinze jours quatorze lieues. ce
quiinous ennuyoit fort. Vous direz , peut-clin,
queje me méprens. de leur faire faire tant de clie-
min , n’ayant donné que quatre ou cinq lieues , (le
long à leur Ifle; mais c’en qu’elle cil toute compo-
fée de valonsôe montagnes; de fortequ’elleadeuz
ou trois fois plus d’érendüe qu’il n’en paroit; 8:
l-on diroit que la Nature l’a fait exprés , pour la com-
modité des habitans , qui fe nichent dans’des trous ;
outre que par ce moyen , elle contient beaucoup plus
de peuple quelle ne feroit.Le lendemain de leur attiv ée
on partagea le butin s 5: la cerernonie le fit au (on
descbalumeaux , quileur tienent lieu de trompé-
res , comme les fonnétes de rambours; après quoy
ils tinrent à l’Oifeau; ainfi qu’ils ont acoùtumé dans

une rejoüiflance publique. Cét oifeau cil une mou-
che prife dans une toile d’araignée , qu’il faut jéter

. pu terre d’un grain de mil, 8c Lou tire avec une
àrbatane de paille. La carriere ou l-on s’exerce , a
El us de deux cens pouces de long; car ils comptent de

forte en ce pays-là , comme on fait icy par toifes.
Ils ne vivent pas plus de huit ans, comme d’autres
ont remarqué avant moy; a: les femmes engen-
drent â cinq. Si-tôt que leurs enfans (ont nais, ils
les cachentdans des rabouilleres, ainfi que les lapins
font leurs petits; de peut des Grües , qui les avalent
tout d’un coupe comme des navets. Ces petits
bouts d’hommes [ont fort ingenieux; a: le fois pour
nous regaler, ils nous donnerent les Marionne’tes,

’ « i à quoy
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iqnoyilsfe plailënt’, comme on fait parmy nous,
àlaComedie. Ils [ont fort fobres; &c’ell un grand
excès, quand ils mangent une cuide d’aloüéte,
car pour leur ordinaire, ils n’ont que deux outrois
mouches en broche, ou quelque peu davantage.
felon que leur famille eil plus ou moins grande.
Leurs broches font faites de pointes de Heriflbn ,
mais les grefferoit ils ronflent les aloüétes, font de
dars de Porcsépic. Ils boivent dans de petits vafes,
faits de noyaux de cerifes, 8c leur bruvage font
deux ou trois goures de rofée. qu’ils recueillent au
Printems, 8c confervent dans des œufs d’Autrû-
che, qui leur fervent comme de muids; 8e parce

u’ils aiment beaucoup cette liqueur; cela leur
tient lieu de pipes de Malvoifie. Leurs affréta l’ont
des écailles de carpes, dont les plus belles (ont les
plus dorées, 8c leurs plats de petits bacinets de
gland. C’eft de n que viennent les arbres nains,
car toutes leurs forells (ont par boulons , ce que la
Nature a fait exprès . afin qu’ils ne fe rompent point
le cou , en voulant grimper deifus. On y voit aulli
de lavigne, qu’ils aiment fort; parce qu’ils croyent v
qu’elle rampe parterre, pour s’acommoder à leur
foibleife. Ils (ont tres-bien proportionnez , veu la pe-
titefle de leur taille, 8c le moquent de la nôtre , a cau-
fe du danger qu’il y a , lors qu’on vient à tomber de

fi haut.
Au fortirde cette Ifle , nous voulûmes aler en cel-

le des Souhaits: mais nous n’y pûmes jamaisabor- d
l

V1.
’ aL111

er-der , car en ce pays-liron n’arrive pas où l-on veut ç 55mm.
de forte que nous fûmes contraints de relâcher dans
celle des Magiciens , fans pouvoir vifiter feulemeqt
l’Ifle des Geans . quoy que nous enflions grande en-
vie de la voir. Car on nous en contoit des merveil-
les , qu’ils enjamboient les rivieres , comme bon fait
unruiifeau , péchoient à la ligne aux Baleines. avec
de gros cablesde navire , dont les anchres fervoient
d’hameçon . joüoient âla boule avec des montagnes,

r qu’ilslaiil’oientquelquefoisdanslejeu; requiem)? i

. a ’ F1" . r
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caufe qu’on en trouvoit de toutes feules au milieu
des grandes plaines, ou ils avoient joüe’. Comme
nous eumes mispiéd à terre dans l’Ille des Magiciens,

un de nos Matelot: qui avoit elle autrefois en ce
pays-là , nousavertit, pour éviter les faunes Profe-
tics , de piffer fur nos piez en nous levant, afin de
nous precaurionner contre toutes fortes decharmes.
Il nous dit aulfi , que fi quelqu’un nous touchoit,
nous luy rendifiîons le coup , afin que le fort retour-
nât fur celuy qui l’avoir donné. Dans cét entretien

nous arrivâmcsâla plainedeZoroaflrie, qui prend
fan nom de la capitale du pays, bâtie au milieu de
cette plaine. La nuit nous furprir, avant ued’y
mincir arriver; de forte que comme il nelaitpas

n voyager de nuit en ce pays-là , nous fûmescon-
trains de nous coucher fur l’herbe , a: demangerce
quenous avionsaporté de nôtre barque. Mescom-
pagnons dormoient déja . lors quej’oiiis un grand
miaulement de chats, dont enfin mm: ennuyé
je me levay pour les chaffer , à cauli: qu’ils m’empê-

choient de dormir. Mais comme je lespourfuivois
airez loin , parce qu’ils ne vouloient pas s’en aler . je
me trouvay engagé dans une grande cavernee’clai-
rée d’une infinité de lampes. Amefure queleschars

entroit. ils fe changeoient en autant de belles 8c
jeunes Demoiféles , qui fe métoient àdancertoutes
nües à reculons , tournantle dos les unes aux autres l
&renfermoient au milieu un Bouc. lafcif , ulelles
imitoientpar des pofiures dilTolües’. [e bai as de
tems en tems pour le regarder par entre les jam-
bes. Après que Cela eut duré airez long-teins, Ct
Bouc s’ala mètre en un coin , ou ellesle vindrenl
routes baifer au derriere; 8c jéterent fur luy des
fleurs , comme on a coûtume de faireaux myfleres
de Priape. Pendant cetteceremonie, on vit venir
par l’air des hommes à cheval fur des balais; &ili
ne furent pas plutôt arrivez, qu’ils firent un l’acrifi-

ce. Mais le Bouc rejeta toutes leurs ôfrandes; de-
forte que croyam avoir manqué à quelque ceremo-

, nmz
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nie , ils recommencerent toutde nouveau a 8: fuire-
rent du fang de toutes les parties du corps , à coup;
de lancétes. Mais le Bouc continua àtémoigner de
l’averfion ; li bien que luy en ayans demandela cau-
fe , ils fceurent que c’elloit parceque j’eltois là.

La demis ils me vindrent prendre , a: je creus qu’ils
m’aloient immoler g mais j’en fus quite pour eflre
mordu au deniers , 8: ligner de mon fang un pa-
pier; après quoy le Bouc me dit que j’e’flois âlu .

Alors, ce nefurent quejetix 8:que ris, avec un -
bat effroyable; car on ne s’entendait pas l’unl’autre;
8c chacun faifoit. ce qu’il vouloit , à l’imitation du
Bouquin, qui careiroit les plus belles. Lors que ce-
la fut fait, je fus étonné que je vis la nape suife;
a: fans voir ceux qui aportoient les plats, elle fut I
couverte en un infiant. Comme tout le monde fe
futplacé, fans le faire beaucoup prier, il le fit d’a-
bord un grand filence, 8c chacun menoit plusde
bruit des dents, que de lalangue s mais parce que
je trouvois les viandes un peu fades , je ne pus m’em-
pécher de crier qu’on apostât du fel. A Ce mot .
tout difparut a 8C je metrouvay feulScfanslumiere,
dans une carriere fort obfcure . où je fus contraint
de demeurer jufqu’au point du jour. En-fuite, je
me rendis où citoient mes compagnons, fans leur
ofer rien dire de ce qui m’elloit arrivé 5 parce qu’ils
citoient fi effrayez des contesqu’on leur avoit fait du
pays, que la moindre chofe efloit capabledelcur
troubler l’efprit. Malgré ces terreurs paniques , je
les amenayvàZoroalh-ie, où tous les logis nous pa-
roilToient autant de Palais enchantez. On voyoit
aux portes 8c aux fenêtres , les plus belles Dames
du monde , qui nous jetoient en pafïant des œilla-
desfortamoureufes; ce qui m’eûttouché davanta-
ge,,fije ne les cuire pascôniies; maisc’eltoient les
mêmesque j’avois veues dans lacarriere. Comme
nous allions decette riie-là, àuneautre. nous eût
mes tête rompiie de cent valets de Marchands.
qui formas de leurs boutiqiaes . nous crioientlee

I un.



                                                                     

448 Summum? naL’Hisroinè
fun. muiez-mm qu’au tir: flint Honfupe, peu)
coiffions ferez beurra: en ce monde-c], é- cu l’antre.
Lapins; , c’efl icy qu’on trame tmtefirn d’eflrinfe-

milieu , é- d: renflent pourfliremils liât: mon
jour. Mefliem, 00.14.0011: avoir la pucier]? rus-m
que les Rois de Par a donnent un" dmblfidexrh.
pour ne manquer rien dans [cagnards voyages. 0:]!
icy , difoit un autre, qu’efi le ’WTÏMHI furet pourre-

tnwvn toutes les rbojèsperdüu. à mêmefnpacele-
Il: C’efl moy si par le grau de: Dieux, "étayais
corps de]?! roui! a, à qui le un: invulnenblc. C’efiiry,
Mafia". qu’on "cette de ces (tu: roulait: éd: (si
baud-crine’puifalzles , oit I-onrenunrre nûjnrs del’ara
parqua) qu’on si) en mitejnmaic. Meflieurs, difoient
d’autres . d’une voix toute enroiiée à force de crier .
Voir; la «irritable ronflé": cueillie 6’01"! jour , éfa-
tbée à l’ombre , lors qu’il n’y avoit ni La": ni Soleil full

une; Vousplaît-ild’en awir , quads: suffi-lit que
pour mir vos Maîtrejfè: inflige. Enfin , delivrâ de
ces importuns criailleurs, nous arrivâmes au logis
d’une bonne femme , de la cônoillânce de nos
Matelots , qui nous receut fort bien. Maisje ne (gay
par quel accident, un de mes compagnons tomba
malade fi dangereulëment ,que nous croyions à toua
te heure qu’il deût mourir. Son plus grand mal veù
nuit de l’imagination qu’il avoit d’ellre enforcelé; 8e

pour en fgavoir la verité , il fit tout ce qu’on luy con-
feilla. Entr’autres choies. on luy fit acheter un cœur
de bœuf, qu’on larda d’épingles fans tête. &d’é-

guilles fans cul ; puis le métant bouillir dans un
chaude-l’on , on acompagnoitchaque bouillon d’une
parole magique , pour arirer dans la chambreceluy
qui avoit fait le fort. (me s’il ne venoit pas , on avoit
du moins la latisfaâion dele faire mourir en Ian.
gueur; carâ mefure quele cœur feeonfurnoit, Ace-
luy de l’enchanteur fe devoir confumer aum.» com.
me il n’y avoit plus d’eauau chauderon, Voicy venir
une grande femme noire. avec les yeux égarez a:
etincelans , l’écume àla bouche ,- &la fureur fur le

imager
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vifage. Sitôt qu’elle fut entrée , on mit un manche
de balay derri ere la porte, pour l’empêcher de fortin
mais cette Megere , fans prendre gardcâ cela,- vint
droit au liât du malade, &tirant le rideau, luy dit’
d’une voix cafre 8c enrouée , Æ: me murin? A
même tems, quatre grands côquins qu’on avoit
lofiez pour la froter avec des bâtons de firment,
fauterent en place; mais’comme ils vouloient ra-
batre le bras qu’ils avoient levé , elle traufl’a tout
d’un coup (a robe; d’où fortit vnefii rande fiâme;
que ces galants furent tous grillez; a: a Sorciere en
même teins fe faifit du balay qui citoit derrierela

ne , a: fe perchant deifus; s’envola par la fenêtre,
aillant dans la chambre vne puantur elïroyable. A

Cependant, ’nôtre ôvre malade citoit à l’ extrémi-
té , 8e dans la perfidie que tout ce qu’ on luy donnoit ,
citoit charmé , il ne vouloit prendre aucunecbofe;
ce qui ayant émeu nôtre hôteflë àcompaflîon , elle
nous mena chez la plus grande magiciéne de la vil-
le , qui citoit de fes amies. 8c logeoit dans vn vilain
trou qui n’eitoit bâty que de. gibets 8c de potences.
Mais derriere s’élevait vn Palais fuperbe, ou l’on

voyoit fous les portiques ioiier de petits enfans.
qu’ elle nourrifioit pour faire vn bain de leur fang , a-

n de guerit vn grand Prince qui citoit malade de la.
lépre. Au lieu de la Cour elloit vne fontaine grande
commevn petit lac, où nageoient plufieurs poif-
Ions , 8: fur e bord une vieille décapite, dont le ne:
a: le menton le touchoient; a: dans l’intervalle de [et
rides , s’élevoient de gros porreau: ombragez de
longs poils gris , qui fe mouvoient au branle de fa tè-
te , 8c fe jouoient furfon vifage. D’ vue main elle te-
noit vne taire , dans laquelle elle beuvoit; &de l’aut-
tre elle étendoit les peaux de [on menton , pour luy
fervir de foucoupe , dqîeur qu’ il ne tombâtde l’ eau
fur (es habits. Si-tôt u’elle nous aperçeut , elle vint
à nous toute courbée ur un bâton 5 ne fsifant pas un

as , fanslaiflër tomber une roupie; 8c pour me rega-
la. elle me fauta au coups: me baifa , à eaufeqml: j;

i u



                                                                     

Âge Sunnuzur ou L’His’roru Vain. Liv. W;
luy pacifiois airez agréable. Cela me fit une telle
horreur , que ie courus wifi-tôt à la fontaine pour
me laver; mais ie n’ eus pas plûtot pris de l’ eau , que
je me trouvay enlevé par l’air dans une des chambres
du Palais. ou j’entray par la cheminée. Elle citoit ena
richie de fort belles peintures . ou l’ on voyoit Diane
&ch Nymphesà demy nués en un endroitcueillir
desfleurs , en un autre le baigner, ou pourfuivre une
biche ala chaire; Mais tout àcoup . comme je pre-
nois plaifir à les contempler . tous cesperfonnages
a’animerent; être détachans des Tableaux a com-
mencerent à dancer autour de moy,avec grand bruit.
L’un en pafTant me donnoit une nazarde, l’autre une
croquignole; 8s tous (suifoient des poltures extravao

antes, pour mefaire peur; mais n’en ayans pû venir
bout . ils difparurent en un infiant , 8e me lainèrent

parmy un tas de vilaines belles qui me couroient par
tout le corps.Commej’eflois au defefpoir deme voir
en céteflat . je vis fortir d’une armoire la plus belle

rfoane du monde , qui commençai m’acculèr de
la: rigueur que jeluy avois témoigné prés de la fon-
taine ; 8e me jura par l’ame desContes de vieille (et
ancêtres . ne fi jene luy voulois sûre plus doux.el-
le s’aloit j éter dans un feu qui s’était alumé à la

cheminée. A ces mots , je courus pour remballer,
ne pouvant refiler à fes charmes s mais je fus retenu
par une main invifible; ce ni l’effraya télement ,
qu’elle le jéta dans le feu. ulli-tôt tout le Palais

, difparut, &je me retrouvai dans la ruë avec mesca-
marades 5d ou de crainte de pires accidens, nous alâ-
mes tout de ce pas achetter des caraéleres , avec les-
quels nous retournâmes en nôtre pais g 8c nous nous
trouvâmes chacun un matin dans nôtre lia, com-
me fi tout le voyage que nous avions fait , n’avoit efn
té qu’un long fouge. ’ I ’

. ’I’Af
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Des Matieres plus Confiderables de la IÎ
Partie des Dialogues de LUCIEN. i

A.
, on îbWâive contre l’E , à l’avantage des autres me;

S I les Page 3,6, 4.0:dômes-As, «La: combien bon a: fidèle mêla" i 1,6
MËM , Phi aye: de l’Aeademie , pour la d’ che a: pour

o . si;ursin»; Quel en ce lieu, de où le void t g t
34er:, Bouclier d’Achille, combien remply de ligures rot
«dans , hêtre! lieu du monde le celebrent les infiltres 328. s

Merveille une riviete de ce nom 31.”
que" a Ancien opprobre des Adulteres a 7,
dynamisois s Pat qui comparé aux Dieux r7. Agamer’nnonôt

Achille, quels nous [ont reprefentez dans la Fable ’ x78
agames . Combien l’amitié d’Agathoclés se de Dinias fut

, celebre, 8e en uelle contrée ils vivoient 2.3 bfuiv,
«kasbah? le Sursis»: , pourquoy plaidoit a: Écolier: rot
dgasbuléi Roy de Sicile, combien vécut au.
A flbOCICÎ, Capitaine d’Alexandre , delivté desbs’xes ’ [Pat-i

icas . à quoy ilaloiteflte’e’xpolë . Pouravoir pleut devant

le fepulchre d’Ephellion ’ un
«113:: , Comment defendoit Tenter ’ 134.
«lithium. Le Cynique, ut! perfonnage 3 a 7
wattman , Pourquoy tua on pere , 3 a.allemandes , Commeils’ell élevé une flatuë plüs grande que e

montAthos :3. Alexandre Tyran de muâtes , par ui tué rot ;
Ce uî arriva au grand Alexandre , lors qu’il (e v1 maître de

’1’ le , aprês la journée d’Arbelles 116, 157

Amfiris, Ville , ou limée I . 39ombre , Ce qui s’efi Creil autrefois de l’Ambre 18;, l 86

dmônfie , Le mangerdes Dieux . 10’
Je»; , welthrefor c’en qu’un bon amy , a: combien eflîm

parmy les Scythes aiadmirée , Range façotideeontraûet amitié 33. Entre combien

de perfonnes elle le peut contracter de la forte ibid;
une» , De combien de fortes . 34.6, 347’
umlaut: . Dialogue d’Ampelî: a: de Chtylis . fanieulës Cour.

tirants 1.51 , 1.6:deilaqiês malle citoit la renomméede cét Oracle s77.
Mplnloque tenu pouruuDieu, ôtdequi albums ses

if a. ulna-l
r



                                                                     

T A B L Eagami: . Pourququuita (on pais . .5: mantra tan: de terre:

à: un: de met; i - ; ",1d’une.» . Qel efloir le Dieu dlAnaereon 18;. Amateur:
Poërc Lyrique. de combien longue vie . 2.2.6

Jura-n73: , l’aiafite d’Alexandrc I 138
vlnmuuv , Q1611: efl laconLlirion des Animaux 9;. Derni-
. pilon de la Kepublique des Animaux 4:4. Hommage qu’il:

Vlcllfllt rendre au Phenîx 4.19. Bataille des Animaux con-
tre les Sauvages 4.16. Pacincarion des Animaux, par l’en-

tremife de Lucien 4; rmua . Royde Scylhie . combien vêtue, 6: où il. mourus

- i * ’ * m.dntigamu, Par qui apereeu touché avec fa belle fille le].
Amigonus fils de Dcmcrrîus , petit-fils du precedenc, cambial
vécut. au. Antigonus Roy de Macedoine , furnommé le
Borgne, combien vannât où il mourut l’hu-

vflniochw . Fils de Seleucus, de quellefaçon regardoit maroni-

ee fa belle mer: i no:uranium, Iilsdllulas. quel &combien vécut I tu
antiphile , Combien aimé de Demetrius w
dug’iodn , Mirage de Lucien aux Antipodes 426 (rfitiv.
v4)! ch Dieu,6cdequelle figure67. Oàs’cfl mis en

Cf z , 104.Jar-M . Rochee.qlxel&combien dangereux . 1;;
«parfila: . Quelles fortes de peuples , 8c dloù ainti nomme:

43
«flafla, Pat qui accuŒ (ravoir «mimé comte Inlay Peul -

niée 198. (Lue! tableauilfir , aprésavoirprouv’e (on inno-

cence , pourfairc voir la calomnie ibid. ù- 199
wifi; , Quelle cetemonie, les E prient on: minime de Sahel

la mon du bœqupis 32.8. si): quelle divinité 361.
dpolodon , De Pergame . precepteur d’Augufle . combien vê-

tu: - ’ et;d’oüon , A qui il rendit fervice Go. Combien [es Oracles
font ambî s73. Où établit le bureau de (es Profeües 104..
Son naval ros. En quel miroir rend les Oracles luy-même
3 38 lnveétive contre Apollon , 74.

Jpophmde . Cruel terme. à: ne qu’il lignifie 1.04. (:-
drchlnü: , u qu’à quand il-eut Euripide pour-Parafire r31.

.411qu . Poëre , quel perfonmge ’58drebbm’dc. Comment a: où brûla les Galères des Romains

r 8
me!" , Terme Grec . e lignifie 4;;virenptge , Lieu deJulhce chez les Athanlens x la. Belle coû-

tume de l’Areopage 14.5. 144.drift; Quelle a: fa fille NauficaE 1°«mm , Amitié d’Arètas, d’Eudamidas à: de Carixêne :7
gemmant: . Roy des Tan-relieras , combien de rem: vécu: 2.11.

V9211



                                                                     

J M DE? MIA’TIER’E 3.5 n
un r. wespeup «,85 rquoy air! ape et 437

«157m0, Parqui (à couronne (mana: parmy les Dieux

--,- v,..-.;SoAfinrarbe’: , Roy de Capacloce , combien vécut; ô: comment

monruç, ’ l 17.7., n;dnfizdc. Comment confpira contre Themîflocle, à: pour-

uoy ’ , M . 4 - v 203drr’fltpz, Pour quelfuietala en Sicile 131
(Anfiogiton, Liberateur des ’Arheniens , de qui efioitParafi-

te I . v , k I 1 3 s«rifler: ;i Ce qu’il a fait en val: de Parafire i ’ 13:.
dnjhxe’u , Le Muficien, Parafite de Nelée. ibid.
.147 ne? , Par qui mallacïénprés aVoir égorgé (a femme rot

Ar acomat , Hilloire de [on anurieavec Loncate 3;

l . r I . div.4045? à Pourqnoy rant aimée de Périclès ’, de Socrate 3 5c d’H-

, quines

Ï 8A" p Ce que c’en propremcutqufun Art V i ï 12.7
Aflhdhfê , Roy des Caraciens vers la mer-ronge, combien

Vêtu! ’ 1.1.;Amxmrb , Mai-mon l à quel âge mourut 2.2.3. 4 B: un autre de
même nom Roy de par: v i " ’ i ibid

Afin . Comment Lucien Fut metamorpholê en Mue . 46
Affibade’le , Pré; en que! endroit ’ i i r r 1
«Mineur . Quelle en leur principale divinitê77. De qui apri-
i cent les cercmonies de leur Rcli ion ’ ’ 2-8
Afin-te, oâelledivinitt’: &oûa orée * ’ il.
Arbitre: , oinbicn difÊrcnœ de Rome 9. lemme de ce":

ville. a: l’es grands avantages l 315’347
- Arhe’m’m, Commentfe trouventtous menteurs v ’ I 154

drhenodore de Tirer]? , combien vécut 1-14.
Azhle’n , Comparaifon de ("on corps à du blé bien criblé 146

Arhom ,q De combien lo e vie ’2’- I
mimer-que , Ex lication ece terme Il!A") , A quelle ivinitê confiera le Temple qu’ilfit bâtir 33 x

Arma: , Par qui empoifomê v ICIAmine . furnomrnc l’hiladelphe , quel a: combien vécut

. 211.
Avant , Quel il faut ellre pour ente bon Avocat l sa àfia’v.
düfimbu , En quel pais il: rencontrent le plus, 6c combien leur: I

œufs (ont utiles - » un
land" r Roy du Bofphoze , combien vécut , 6: comment il

mourra u;
If 3s i I 3669
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Miami, admirent lm combançlidlc: emmi

B pouilaconocîuêtedeslndu. &leutéquipage 181,
luebü, Dialogirechaccliis 6c de Meule , fomente: Courti-

- fanes” I ’ a: a",haha . Qi doitpaflèr le premier de Bacchus ou d’angle 68.
Comment fit lentrepnfe des Indes 181. ses Emma:

I quelsilid. De quelle mon 360la» . Defcription d’un bain conflnütpat Hîppias , d’unani-

fieeadmirable r72nargua, Roy des Illyrîens , combien vécut , a; on il mou-

rut . auBerna. willfautelheponrhanterle Barreau "9.160,61.
lafilic , Pourquoy il pretend devoit regnet fut la Ani-

maux 41.;Imitfldl, En quoyconfille .1183eme. Defcri tien d’une parfaite Beauté ç. Sans efprit.
à qui femb ble 7. Loüange de la fienté ’85 à

un. I Vadire , Binaire de l’amitié qu’il portoitâ [on amy Bâ-
thé

. . . 3 îBellmphon . Pourquoy Antîa le vouhrtfairepetir sa;
aman , On fe mit en credit , 104leur? , mie": ville, B: ou limée. si s s’-
Bien , En quoy confite le rouverain bien , 97
Baffin" , par qui (es rivages Fureur joints â’unpont . 39°
lamaneur; Comment il: peuvent dite a ou mon 284.

Çommenttecauentla Philofophie 2,;

c. ,L Aplainte du C. &l’Arrefl qui en l’uivît * 39,. un
touant, (un! . 6c de quelle &çon cil mon 2.84.

Gallien: , De combien longue vie, à: pour-quoy au
arma. , Sacrées, comment celebréespar les Romain: les.
talonnait. Comment dépeinte par Apellês , à: l’a definî-

tion 38,199taudion , Comment le trouvent tous menteurs 164.. ce qu’ils

direntdejupirer i 61and: ,1 Amitié de d’indæüdas .1 a; d’ite-

m ’ ’taraudé, Combienvêcut ’ 1:74
(41,3»er DePolignote, quelle 6Cdflïfllt’t . Commentattira fur foy le courroux des D’un; u,
Guet mâle, Comment doiteflreinfimlt i 37g
Mille l Ce quec’ell proprement 4m
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pas MATH-:1113.
("un , miel animal. 6c ce qu’il fait x n
Chevaux . Noüez ar denier: , quelle marque 1.34.
aireriez: , Œelle oit la doârlne des Chrénens de lajudée , fe-

lon les termes même de l’Auteut 1.70
Chryfmdfien: , Quelles fortes de peuples , a: d’oôainfi nom

me, . . . 7Chryfipr , Quels citoient [es fyllogifmes 104. Le Stoicien, ce?3 -

bien vécut » ’ 1.24.’ Chryfi: , Quelle , a: l’es amours avec Glaucias :68
(flambe . SuccelTeur de Zenon, comment mourut au.
Cleodeme , Peripateticien , pourquoy fumommâ l’i’pêe a: le

puîEÏIItl si;Clu on s d’Ambran’e , quoy le predpita 37e
clair... Par uiveupîllant temple d’Efculape rot
Crack! r , Dl ou: de Cochlysbt de Pardrenice. factura Cour-

ti I 2.76Colombe , Parquelspeuplesadorée v 77.
(bien: . De Rhodes , comment receu en l’Aflêmblêe des

iDieux ’ 68Combabe . ne! perfonnage ,. a: comment shunta de la cæ»

lomnie a: u ruplice 33 ’34Candie: , mac] doit ellre l’ul’a des Cannelle: - 3 74.;
greffon , Comment elle e doit faire A - r ç

Coq . Fils de Mars, pourquoy- changé en Co 8 t
Corp: . Ceremoniea pratiquéëes du tenu de ’Auteut ,envers les

corps des defunts , quelles r se. En quoy castille laperlëâion’

- du corps. l i 366cothurne . (le que c’ell, 8c à quel nage r4;
mortifias. Comment ils font tous l’arafites r fi. Pourquoy me-

ioursengarde zooCrainte: , Poëte Comique, de combien longue vie le;
(infra , En quelleextremitéfe trouvas]. in combien peu de

tems il fut depouillé :41Criminel ,4 Peripatcticien , combien vêcut I 1.14.
Enfin: . Hiflorien , de quelle ellime chez nôtre Auteur r6;
(3an , Œellâefl la beaurédecette riviere 2.14.
Cygne: , En quel endroit les compagnons d’Apollon furent char).

gel en Cygnes , felon la Fable 186Cylleniens , gaza: efl le principale divinité que cespeuples ado.-

rent 7761ml)»: . Courtilàn de Demetrius, de quoy le loüoit 16
Cynique: . Quelle forte de gens . 6c pourquoy ainfi apella. 2.93.

Leurs mœurs ibid. 6- 1.94. De la façon de vivre des

niquos 36s(:13; , Premier Roy de Perle, combien vécut et;
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LâplalnteduD. 8c l’ArrellmIîenenfuivit 49°,éo.
uni: . Difputede Damis l’E icarien . contre le. Stoîcîcn

- Timoclêr. airain de la l’tovi une 69. 7°. 7h75
Dam» . Hilloiredel’exrteme amide d’Enrhydique a: de Da- t

mon ’ :6, z;padoue , Ce qu’ilfitpour (emmy Amizoque , qu’il voyoit

4 emmener Captif , l a;Dauphin: . Combien amoureux des hommes r3,
Daim. jeux celebret ala memoire du, defimt , combien in.

- utiles , aullî bien que les Oraifons Funebres ’- r 54., 1 5;
M. ,orareut , combien timide defon naturel in
DMhr-imfiombien aima Antiphile 19 (:1511.
Dimetn’u . Plulofopbe Cynique, pourquoy dechira un jour les

lactame: d’euripide 194.. thnoy acÇufê devant Ptolomêe

. son
Denmite. Comment mourut , 6c à quel âge . au
Dmflbe’ne , Pourquoy n’ofa jamais forcir hors des portesdc

(a ville us. quelle eflimeon fait à prefent de fan eloquen-
ce, 8c des le terris de l’Auteut 150. Combien de foisavoit
écrit de Canninl’Hilloire de Thucydide r91. Louange-de
Demolibéne. 8c comparaifon du mêmeavec Homére 34;.
Sa Patrie &patens . . 345Drap, Le Tyran. à quelle extremiu’: talait . 9!

portuaire, Ce que ciel! , 8c à quoy bon M3
Derme. More de Semiramis. de quellefigute 31
polka; Si les ordres du Deltin [ont inviolables 59 ù- Élu.
Deucalion , Comment il repeupla le gente humain . 330
Deuil . Quelles extravagances fe Font dans le Deuil 15!
Dialogue. Plaidoyer du Dialogue contre Lucien tu. Repa-

tie de Lucien à cette plainte neDiane , Quels [milites Font les Scythes à cette Déëfle 78. on
elle le mit premierementeu, credit m4.. Sa Pelle en Pille d’5-

grne :18Dreux , s’ils (ont (bien aux ordres des Parques en. S’ils f: peu

vent mètre en colere 6:mon. , Combien fut celebrel’amîdé d’Agathoclés à: de Dinias

6c en quel pays ilsvivoienr " 13 (a: [du
Dirigé" , seleucien , combien vécut :14
pion , Combien excellent Philofophe 181.
Dionyfiur,Commcnt (e narra emporter àla voluptêi r r7, x r8
pictions , (nielle Dame , 6c en quoy recommandable a 9
Dtpfide, Combien cruel animal , a: combien douloureufes font

fer, morfures ne"piper-4:: , miel perfounage ’ au
D’ÏEWKH



                                                                     

, -. 13231111121113. VDifiM,le&tle fuîotdela Difcotdc parmy les DÆËŒ: a!”
Diviniti, (Lulle .contraricré patin les Philofopheà anciens , au
* fuie: de la Diviniçégg. Parque le Divintê quand il Pantin.

tex ’,’ on lodôiffaîte. a: quelle dl la vedtable ’ 376; in. -

Dom: . Dialogue de Dom: 8c de Pannyquis . apeures Cour:

tirant: l A I ’ l 1,514.63

l a. . r . . . v AREplique de I’E , à la faim: que l’ai avoir (cannée courge
luy397-, La; plainte e l’E , 8C Plumet! qui s’en enfuivn:

l . A r v . . 4° I ’40).E4114: . Coufin de Pluton ,de quelle eharge pourvcu ’ ’ U1
Ecmtflnù, Comment prame dire unAu , a: le plus exorb-

lentde roufle: autres v l . 4 .114. (fia-faire
En , Pa: quels peuples almée l . 77wEgpim, Combien fuperflitîeux’is. (Lucile divitîiteprincî-l

palement adoçéepar ces peuples 77. Égyptiens, les premiers
de tous les peuples qui àyem en cônoiflânee des chofe: divine:-

., . . 3 ,8

Egyfibe , (me! eRoîrfon defiînl 1 377
Elena: . miel Dieu c’efloit . . 1°!Elephiml, mon: eflêveus danfet futhcorde I ’ ’ 421-.

mirée: , Champs Elifêes , quel lieu l î;
Eloquence. Combien cet Art excelle par Mus toua les’àutfet

x ko. Eloqueuce combien difficile à aquerir , ôç combien «la.

mande de. tenu x 56. où elle habite . 157
Empedoch , ou porté par la filmée du mon: Ethnl zou
Ennui: . A quel prix mit a au: mppodamie ,87
En"? i Commenté: ’nre encan nie dei: Calomnie 199
E!!! , Pourquo EolîaflguEavoît fi lenmcqulyflè , ne 1ere-

’ mempasen mûron ’- t - 37TEP5161501», (in! crime ç’efloi: devant Alexandre, de ne retenon-

Pne pas E anion pour un Dieu zou. Merveilles qui fe com-

19km: dcvluy H ibid.EPKCbrlme , Poe’œ Comique . combien vécut 21;. :16
15?"g m , Sa lampe de terre par qui,achetée trois mile dragme:
’ 1.94» ’ Combien excellent Philofophe i :83

Épicure , Son plaidoyer pour la volupté "7, x I8
El": mua-041:1: entre tous les Philofophes 107. Combien diffi-

rens des Stoicîcns n xE’ër’l’kt’m .Lthammaixien , decombien longue vie :26
E"&”m» Comment naquit [clou l’opinion des même?

. . V l ç5’78"10. l’a: qui fou chien fut mi: au nombre des Dieux

. , ’ ’ 33mn” n 30W! devenu le Pauline de Denis le Tyran
tu

if Efib].
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T A D Il E v , v;112151.. ne «pl fluent ximénies ubienesdeçepoëœ, au
maman: 194.. Coque l’on reprochoieà l’Otaœu: Kabyle

I M7IW,OûÊüblîtllœbouü d’A ’caire 104.. soum-

fuavail 108. fpt ledelfiâ’ d ç 13;
film ’ , Que e eurpxinci e ivinieé
tuas-glu. Riche Tarentin, 2:: fi: aux jeux Pycbiques 13:7
W. Amitiêdlliudami. . deCarixène, &d’Arem

27

M. mâcha d’inde. proclaméviâoçieln anxieuxPy-

(hi V I in1mm, uellesDéëilEs. a: oùehitleurAurel log
Eufnrbe. q , &oûmé l
Baquet, 03eme conimentFçevon (on deftin 377
En)! , Enquoyfe changeajuplm , pour hbeaueéd’nu

. 3 fEflbüffi. [micmac Pensant amitié d’liuxhydiqneacde.

Damon - 1.6, 17Extnicq.TnitÉ des exercices du corps 13,. 6.13.11. fourgue)!

habiles * 14.0F.

Laine: , acre. ç: le’ tqni s’en mfiiivi: 402.103
P Felicüc’, En quoy enfila 86. pFelîcitéparfaixe 137 6’137"-
Îlm . Combien il feroicàfouhaiter que l’cnûpurpaaêrde

lemme , h - g 3H-Feu , Par quels peuples ilcfiadon’: v , 77
mimi: . ce quec’efl pacifiant , acumen: difiingueeèe

lalouange n, n, 15.16Flûte: . nDe Timon’ae a; d’ifmenias , au. combien renommiez

. e ’ mhumilias), Cam aréesaux villes, &l’occupanon’ desFoumis

amxeduhabnîm - , mFraude . Commenxdépeinze encompagniedp l’anie a a: dei:

Calonmie. - 199
, G. .G vaut, munies. combien moment la glaive d’œil;

me 3

(imam . Pour uelavantaç nvypa: upiter 3M
Gnmmnm , 041e le nation , 8c en que tems ils font lents cour-

tes dans la Lybie 11.9. 03e]: animaux ils.y châflènt

. x i .[minent a’ Gurbuinu, Efpeces de chauflùres , de quoy fe Font 167
6mm. Comment un fymbole de l’amitié in. En quelle

empannoit fou corps . chez les Thebains 1,4.
aima, ses Amauuyec Chryfis. a: guanaclepmgres

file fucus i6;,a . Gljem.
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DES MA-TIÈRIS.(11,1cm; Dialogue de Glycén arde mais, tannât M
fanes . A 143 o fait.60è]? , Roy des Omaniens en l’Arabie heureufe , combien vé»

" cut » l , 21.Gagner, Dcfcriprion d’un tableau de l’entreprife des Gorgonesî

à: delamort de 1.19. 374.. .5: que] métier ellesfai-

foient 374. a 37;Gary]; , Rhéteur . comment mourut , 6c à que! a ne
Grau, ont! befoin ils ont desParalîres 157. Q: honneur

ils en tirent v l I la!Grau , Comment ruement la mofofie , a: comment elle y gag

’ gnalesf Sages L A ’ I A , L au
Gyge’x, Que leielloitla vertu (le l’anneau de Gygés "8

i Gjmofifijlu. Decombien longue vie , 8c pourqu au

l’ v I i H’ I l:L’aime de l’H , a: de ce i s’en enfuivie m
P Hebdomu, Orateurgpouîgtlio ainli a allé son.
3:5". En uelendroiravoir esùcri ces 36;
Helen, (me le, 8L fielle efioitfi belle qu’Homêreladécrit 88,

Par qui elle avoit me ravie, durant la remiere guerre de
Troye ibid. Pourquoy enlevée par "mitige. 8c ’ aimée

par tous les Princes Grecs , 381Hum", Mont, où placé V A h u . a,
limule . "en and): partidilieremcnt louable 16. (aidoit gaz-

fer le premier de Baccus ouvdiHercule 8c fis travaux Sage.
. Commenta e tonte [a vie 117. hercule a Somment fue-

nommé la: cpeint par les Gaulois 184. ùfm. Et pour-
zuoy fousla figure dÎunvieillard ibid. Hercule pousquoyslè

t 3 4-
brûle: ,

Hnmcltî, LeRhodicn, renommé Statuaire 3,36
Hermdm, l’Epicurien,ponrquoy f: parjura lot. lit par q ’

I foudroyé - I to;Humus , l’Epicurien pourquoyvregarrlê de travers par les 3:61;

ques p a;Hamme! que Faifoit l’ame d’Herrnotime Clawmenien

. 1,88, 1Hindou, Commenta voulu confignerfes Fables allumage:
15s

30357:, Le Cynique . par quiveuenrrelesbtas d’une Courti-

e la;
Hefiode, Comment devint grandPoëte 156. Mainate:

œuvres i v 13’-Hmn , Pilote . combien expert , 8.135Hieron , Roy de Syracufe , combien vécut in
Mppiu . Combien excellent Attila! l7.)Hipotrnn , stadia d’ Hîpocrate couranr toute la nuit 17.!.
"l’ethnie. Aquelprîx miliparlhnl’cu rimait . 487

Ripo-
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h T A B L 1 .a: ne», Ancien Satyrique ’ ne;n m’en, En quoy (mangue de l’Onteur 15
Hum . Comment excellent Peintre 6, (me! en les compa-
, niions 17. Louan e filament. il comparaifon avec plu-
ficurs Ontetm.& e fan pays 3H,11mm . uellcell: la condition le plus lamente de l’homme

I ou de la conne 9nymttc,Fonerellît,on pointederocher,en quelle contrée no
H a Vinemufituée
aigrie Combien timide de fan naturel a;
H "au", Amil’enienfi quel âge mourut et;

yfpafiu; Roy des Carmen» Àquel âge mourut a;

l - l. . . .SA demande contre le K a: l’Y. 8: ce qu’il en fut ordonné

. 4°!Mû. Dequelle nature. 8c ar qui veuè’ 16;)
Idole, Qqels peuples ont ces-premiers introduit le culte des

Idoles 32.8nouure, Fils de Jupiter, au report de qui eüoithfite

. ’ 134-lmpeli:, Pourquoy ainfi apellée , 8cm) limée " 327
bondît, Comment doivent eitre infirma lesjeunesgena 144
lytique, Combien dangereufe . a: combien de maux elle

calife , l9bmnème, Des Dieux à quoy leur (en 6°
Inconnu , Dieu inconnu des Atheuiens, quand 8c par qui «lé-

oouvert ’ ’ k ’ 38:lulu. Comment Bacchus fit l’entrepril’e des indes 18 r
De quelles gentlon armée citoit comparée ibid. Erde
uellet armes 182.. Dédain qu’en conceurent les indiens

sbiLMot de la bataille ’ Ï l ibid.
lem. Dialogue dejoëll’e 8: de Pythie, fameufes Counilmet

v l - - ’ 169le» , Philofophe Platonîcien, en quelle effime parmy les (ne?
I î

tout. QLlClSl-ODI les peu les qui adorent lejour , 77
[figura Prêtrelle de lune. comment enlevée Il
[fin Qqelle eltime les E; ptiens faillaient de l’es cheveux 199
IfOCMM, Qelle cil à pre cnt câlinée fou Eloqucnce x60
A quel 15e il fit (on Pancgyriqueiôc àquel âge il mourut sa;
Jfibm u Declunation contre l’entreprife que Neron avoir

fait de percer l’lllhme 390, a: fuiv.
lfihmique. miel citoit le prix qui [e donnoit auxj eux Illimi-

ques 1bug-.d’Eupbnnor, quelle se. Inveaive contrejunon 347,:
Jupiter . Ce que l’on croit de luy en Candie 78. Combien a

plus de peine que les autres Dieux toi. Inveûive de Mo-

’ mon
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mu" contreJupitei” même 361, I setavanuget 8; fez «ü; A

V CC! . ’ iIufit’u .I par qui louée, Jufqulâ efire manicle fquventn bien
109

Ixion, 034:1]: fut [on ingratitude . l l 1 313

. r l x, , IP [aimes du K , 8c de ee qui l’en enfuivir ’01) panty
culietement necefliire ’ ’ * menu.

L; .v P Laitue de l’L, principalement contre l"; . & de ce qui t’en

enfuivit l " v l 40;? 496Lapin)". Defcriptîon d’un combat femblable à celuydet l’ai

pithet 8c de: Centaures v4. 8: fiuv.lea , En quoy (e changeajupiter pour la beautésd’e Lédz 38;
humique , Dialogue de Leonrique 8: Quenidns , fameufte

Cpurtifnnes i ’ 571Lima (me! malheur en commun aux Gent de Létres go .
’ Origine de: létres Françoifet 39;. mage de toma les 1e-

tret : v M3L36" t.Combientimidedefonnatnrel133. En quel tenue
êta lit Tes Loi: 150. Qgel en l’efprit d’Anaearfi; réglo

Aquel âge mourut 2 *LoiiangniQuand c’eü qu ’elle: font bonnes.& ce que c’en i r.

" Çomment diftinguées dela flatterie 15
Un, (gel exercice. a: comment te" faillait ’39

Lunch" : Pourquoy les Luiteurs fe frètent defableôcdc
pouffiere, aptes I’ePtre hôte: dlhuile . 14

La" a dels peuçlcs adorent la Lune 77- Ses plaintes contre

la curiofite des Philofoyhe: ne. Je;
* 21.9L’an, En que] endroit en: la feparation de la merde unie 8:

de Pamphylie z ’65.
L1H3, Côté Meridional de la Lybie. Quel

Ljpajé, Orateur, pourquoy ninû apellê 2.98
Ljfimacur. Roy de Mncedoine.jufqu’ à quel âge vêeut in

M. I -D Emande de l’M . contre les nbreviations . &qneljuge-

ment s’en enfuivit 406. 4.07fillcbljflu’, oncle peupler, a: où il: habitent 333
M43", De Perfe. pourquoy de fi longue vie En
Magicien, Defcription de l’Ifle des Magiciens 446. & [une
Mnxfin, Loüange d’une maifon de laifance au.
Marc- Anale, De combien longue ne, à pour uoy au
Man. Comment fu risavec Venus par Vulcain -. 8!
Mdflnwi i A quel ge il eut un En 8: àquel âge il mourrai;

. . . à
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me; Delhipdon d’un tableallde Medêemlboreéederla;a .MME , Courrifine, quelle 3;
Mm, œeueefll’afhruë,&enque1hœntrêe I76
Memphis , Comment «ne ville (in prin- , 8c par qui ,7:
Meute, Pourqu dedaré infatue, &tous a; une»

b fifquez I :8Mai , Pourquoy voladanrle Ciel   w
Mnfêny . D’ou vicnrque les homme: ne [e contenoentpetde

fientiez narcoses, mistontbignaifèe d’en cout-
16

Mer , (Linaire remmener le mîronërdes Cieux il:
Mercure . Inveâwe contre Mercure 374
Muni, ne qui encule Courtifan 8: le x3;
t Ouille M Il a: MW amples mandale:; ’ice e

. , , 87une", (miel enlemeuerqulneeoûœ rienà aprendrgmaîs

b’enàenrei 12.9MIMI. l mm Mlle l to;Minerve , péon d’un râblait du Temple de Minet-

ve. Il)Mina, Quel honneur il renaudes Diana]. Dû finaud]:

Æ: l ’ ’ ’53i ’ . Roy dePont,fitrnonnnêleBâuûêurs cambreme-

eut neEnfoiré, RoydesParthes, ieombienvëmt . et;
un. me, Cène] (âcriBœilfitàjupîmôtaunes Dieux, après

êchap du naufrage 6’Mme]: , Dimnaion de plufieurs fortes de monnayes

l H l I À 37,433une: , Combienilnntîle: (ont [aplatîmes qui. f: ut au-
, tout des morts, 15; , un. Répon imaginaire de ml.
’ qu’un de ces morte 154.. Combien cillât-entes formât [a

Nm ’ - . I ’ * tuMouche , Delhi ’on agreablefle lamouche 187 1,135", En
. l compo: aux Cyaalçs 7 Il! P3011: 5C à la Colonie

’ ’mÆ commeflleekmnpagmde l’homme , durantrou-
I tefivie r88. Œelle forte de moucheta de longue vie ibid.

.Sarrietamorphofe ’i t 189MayeÆot-rimentapelleëtl’iïuteur   376
Mu agnelle promeflè ntàeHefiodechuels fontlenrsprin-

’- d aux talons A, v l 23:.ne, Combien puîflàmefitrllelorîthumaîn x45
Mufiniur, Combiencxcellentl’hilofophe x au;
minium, Quelle nation;ôtd’oùvenu8 r * i un.

.1 je. Contifane. que": s74.



                                                                     

pas "Au-nazes”à. Myrrhe i Dialoguede Myrtitnn àvec Pamfile a: Bode .

a:

[j

les Courtifanes . - enurina , Inveâive de Menus comme: on 361, 36;

v N. . .ACcufarion de ilMpareile , a: de ce qui s’en enfuîvit 4er. Ré-

poniiedel’Milrid. Replique de l’N la même
Nature. Pourquoy la Nature a donné le: biensauxhomme:

57
Min, Defcription d’un Navire, avec tout fou aurai-sage

- h l 334: r 35nitrifiait . Quelle Dame , Rem quoy particulietement recogni-

mendable , nemua", Breuvage des Dieux - lofNegrcpmt , [ne , par qui retranchée de la mode . 39 l
thnüu , tutelle (il: fou avamure Go. lnveétive contre Ne-

ne 37143:, Domination contrel’entreprik que Neron avoit fait:
de percer l’lflhnu 389 t’y-fuie. A Ëel deflèin il ala en Grèce

- 39e. Sufolesimaginations, a: prefomptîon un?!"
Nrflor, (fiel, a: de qui il mon Parafite 134.. Combien

de reins: vécu 21XNid: , Par qui &pourquoy changêeen rocher as
Nm Pornpzliuc , Combien dentue vécut au
Nanifmcie , Royaume , en que] endroit. a: que fignîfie ce

norme , i . l 437O.
E: mentions contre le: autres ’ies 8. R’ te

S luy fait l’A ibid. Replique vmaxille alains mangez:

enbcfogne z i 409ou: , uelle forte de monnaye , &deiquelievaleut 1 sa.
Ofenel, Bellecoûrumedes Scythes, lors que quelqu’un d’e - i

n’euxareceu’ quelque o Ç *- 38
Olympique. Quel efioit le prix du vainqueur aux jeux Olympi-

v 140ne:
Or? (nielle defcriptiofi en fait Pindare f3. Par icomparé

aux Gram 86. Ses beaux marbre. Comment ’ eiila four-

ce de tous maux - - h * ibid.0min, Principalement ceude’lApollon , combien ambigus,

a: à quoy l’emblablee. ’ 7g! 71
arum. ’ilinaionentrel’mateur, &llHiiioireniô’; Comà
i bienfuieteà l’avarice [ont les Orateur: 136. Lemoyende
4 (e rendre en peu de terris grand Otareut , a: leur: deux tine.-

5 mina k ’ 157,158, èremais, la: Pilade de quels ramifias honorez , à: en argile qu?
r lite 19. Leurs belle: actions». fourgue) Or tuba

J’en -. r 39- 07"» g
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Qu’en; infidreanciened’odon 2,,
Orphie , Comment a tête aborda en l’Ifle 193. s;
. yre parqüachenûe. a: œquienem’va :614. LeParrondee

Muhciens 2.950075. , Quellesceremonies fefonr rfifefle 313,31,
mon, Auraportdeqnieflylusi quelaveuê 1:7

.P.
Blâme du P , et de (on compagnon PH montre l’afde

de l’P 4.02.403. Le ingemcnt enfuîvy 4,03. maman
P , contre rufian: d’à prefent 4.0,. la: [on Amie ibid.

Pour: . d’Apclle v . 6P4141: , Defcrîption 6c d’un Palais far;
n.l’amphi]: , Dialogue de Pamphile avec Myrtium a: Doris , fa-

meufes Courtifanes 150Pmpbylie , En uel endroit en la faparation de la mer de Lycie

à: de Pamphy ’e enPar , Compagnondenacchns , oûlogê r tr. Sesplainuesibil.

Son inveélive contre les Philofophes rial.
Panna: , Pythagoricien, quel perronna’ge 176
Forum: , Pierres procieufe’s de quelle pr ’ é 433
Pour. Enquel tems il étale plumagnÏE’ «enrubanne;

IlPardi: . mon de: oifeaux deParadis, a: pourquoyils

fout ainfi a llez ’ et!renfle. Si ’exerdce dePamâepenteike apelle un métier
ras. si apeure-firman, de s’üpeureikerangêparmyles
arts ibid. Sadefinirionôcpreuve

. . n7Pari: , Par qui comparé à Achille fi. A quoyprefera Heléne.

Nancy . 337Perm r - ont. en uellecomêe netuques . Quelle a? leur puiflance , 8e li les Dieux y (ont (nier:

. » A . :9 ter-w-Pzrra , Ville ou limée s7Patrie, Combien douce a aimable, a: pourqnoy ne. 12.7.,
Comment les Dieux, femblent aimer leur Partie. 5c quelle elle

» efln7. Recommendation a loüanges dela Patrie "ridé-

Patrocle , Œd, 6c de qui mon le l’arafite lçç
25m! g Desamnge: dela Pôvreré 896- 134614. in. a,
Peintre: , D’ou vient que les Peintre: ne [ont pas refponfablesen

Jufüce de leurs ima ’nationt IfPeinture , Combien ’Eererite dela i role :18
Pelepr . Pour quelle raifort admira a table des Dieux 1.84,. assa

Pelops commentvain it Hi ,podamie, I . 387
.thfl . De quoy peut Écrit d’exemple v xo
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DES M’ATIIRES.
feuille a Femme dlAbndate .quelle - 8,1.
:mpimu. Combien le bâton de ce Philofophe fût mimé à

acheté i94. œel i 86 fa mort 2.77. 6’an En quoycom-

paré à Empedocle W ’Pane; Delaription de le-peinturede Ferré: &d’Andmmég-

- ’ e. i Iland." , œ’elle en: la primi e divinité qu’ilsudorenr 71

Phil: , par quel: peuple: a cré ’ ’ ibid.
Bhuri , Comment perdit Hypolite - go;
Thidiar . quel citoit le plut excellent de l’es ouv ce Je.
Philere’n . Premier Roy de Pergame . combien lvînt ne

Phlline , Courtifane .quelle enThibaut: , Combien timidedei’on naturel 13
Philofipbn . Combien incertains 98. Leur impudence Ê

Jeurcmriofité ibid. miche forte de gens . 8c leur grand
nombre ros. bi l- on peut donner exemple de quelque Phi-
lofopire qui (ont mort les armer à lamain :33, Combien

fujett d l’avarice. auPhilofipbie, Combien cet Art excelle par deffur le: mures
130. Ses plaintes (Jupiter. touchant les faux Philom-

phee 19°Pbiloxene, Pourquoy puny n’es-feulement par Denis le Ty-

V un. » , - ’ r94, zorPhoenix . Pour quelle particuliere ooniideration élen Roy par

T les arrimeur: H 1 d é v 416in" . uelle et eur rinci e ivinit I 7 i195475., En (gène qualité En (afficha Pilarle8c d Ôrefle7.
a: leunnâiont heroi ne: 39.6’fidu- Defeription d’un ta-

bleau de Pilade 8C relie y cachez derriere le Palais n d’Aga-

memnOn ar8Pilon , Comparaifon du Pilote 8c de la Providence 7g
l’indien, (Lu-elle defcription il fait de l’or ’ , 8j
Piritbnï: . Par qui aidé au dcffein de l’enlevement de Pro-

ferpine q 386’ Piment , L’un des fept Sages .corribien vécut l 224,
pluton . S’il au mêle du métier de Parafite !3!. En quoy
. comparéà Nicias ibid. En quelle eûime citoit fon E10-

quence du rem: de i’Auteur 160c Platon , melle citoit la vertu de fon calque 118. Pourquoy
eainfi up lé, si: que lignifie Ce nom 1;:

Paye: , Place d’Ate’nes , âquoy deltinée I I r x
Paëjîe , miels [ont les charmer particulier: de la Poe’fie 144.
Pana, Pourquoy ils ne fontpar refponfabler en Juiticc de

leur: imaginations 1;. Quel fujets à faillir 59. ille des
Poêtee en quelle contrée 4.39. Diverfee mlnlerel d’agir de.

fit habitent ibid. à 4.4.0r hume, del tramp de pourqupy quint Pommier
tr 5. Comment 8e à quel mourut .

l



                                                                     

T A ’B I L E
Pour: . En quoy nommément etfimnble i ,5 .
Pol leur . En quel endroit ln Retire de ce: Athlete guérir.

oitde le fievre 362,;5;Palyfiure . 03:1 8: combien grand Orateur x4,
Portique, Pludoyerdu Portique contre in volupté 116 6c.
Pojjdoniiu , Philofophe 8c Hifiorien d’Apnmee a combien

v êcut y . « . tu.Poumon . Orateur . de combien longue vie a;
Pnfrflinu , Où l-on Vit long remsiquellet fait particulier.

ment tuPromibh , Quelle et! [a condition 6oProfe. (Lulle cit le plus recommendable de la Profe ouin

Vert -Prnferpr’m , Fille de Corée, comment enlevée 15a. Par

rechercheejufquet dans les Enfers . g
Providence . 04ml: mon la rovidence des Dieux. a: fi

moindre ou eidave du d ’n 61. micmac de laprovi-
dence 6 3 élida 76 t’a-frein.protefilu , En quel endroit avoit fer facrifices 36;

redentée , Fils de Lagul , combien heureux. 8: combien

vécut enFusil", Ogelle forte dlexercice ,I r40puma , Defcription d’lfle de: Pygmées . 8:que figniliepra-
premenr ce mot , filon fou etymologiegg. Leurguene
contre les Grüesibid . Leurs moeurs 5: leur: exercices -

. 4M: H;le’dfidflfl" , me": forte de peupler fifi
Hymne . Pourquoy ne fe voulut point prefenter en mg:-

meur "9Pjyrbn, &Alexandre . quel: nous (ont repreientezdant

l’Hifloire en: r7Pythagore , Œcl perfonnpge 8: ce qu’il avoit ’ aupa-
, nvnnt 8:, 87. Pourquoy .dcfcndit les viandes &let (e.

ver 88Pjrbiqltel . que] citoit le prix du vainqueur aux jeux Pytbi-

ques v - unPython , Comparé à Demofihéne 353

, ouPLmnte du 0.. 8c (a demande 409,410. S: Sentence

I [à mêmeQuilidom’um , Dialogue de Œélidonium & de Drocé , ia-

meufet Courtifanet 265
l ’ R.Page de l’R î] contre l’-I 8: llE po. Ordonnance de Phil;

. countr’e e i i.Radeau-rie. Dequel puys. 8e combien revête N5

au . . , 1 I5!I Repl-
.k-
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DES’MATIERES.
ilrpubliqm. .Difcours de l’Efiiat d’une bonne àqîabliqne

. , v r43, 14.4.napalm. Comment dépeint en la compagnie de l’Envie 8c

de la Calomnie - * i 199Khan , oui le premierenfeigna l’es myflnere: aux hommes 33!
Rhum’quc , Plaidoyer de la Rhetorique contre Lucien

1 ao 015511. ’

uRhododaphn! . Explication de ce terme ’ au
1?!»an , Montagne , où placée 1.95
Riche, Quelles (ont les craintes a: le: foins qu’ont le: ri-

ches 307 0c. Combicnceux-là fe trompent , qui croyent
que la felicite conflit: dam les richeffea ibid. Saturne aux
riches 3! I. Réponfe des riches 3 ra

Riclnflèj , Defcription des incommoditcz des ridelle:
8°)"9o 61.

Rail, Ouelleell la feliciré .des Rois gr. Pourquoy com-
parez aux Rames d’or 9a. Quelle eh aulIi lenriufor-

tune ibid.Roxane, dlAïtion . quelle CRoyal . A combien de maux fnjére I 845
S.

Plainte de vs . contre lenAnterm Moderneuro. Plain-
tedu Z contr’ellc 4.11. Ordonnance de l’Dfage fur

leur: plaintes l ibid.Sangierflalydonien, en quelle eûime chez les Têgeatee :94.

E et de la colère de Diane l ptEn"!!! i Quelle Darne , 8: en quoy recommendable 9
Jar-padou , Fil: «jupiter . par qui rué 134.. Pour-quoy In-

piter ne peut empêcher fa mon, &commeu: ilpleura fa

e 377Janine . S’il devoroit [en enfant, 8: ce qui le mût de te de-

faire de fou Empire 2.99. 30°d’animal". Leur defcription , 8: de ce qui s’y palle 2.98.Loi)e

Saturnin 299,304. Et les loi: du Fcflin 306. Enlace
saturnie: 307. Rêponfe de Saturne son. v Saturne aux

Riches 3 r rEmma: , De combien de fortes en Lydie aa9
6min , Ou Interprètes de: miterez des Dieux chenlea Afl’y-

riem de les Arabes . pourquoy de fi longue vie en
sans", quelle efiime il: font d’un bon amy. 8c combien

il: abhorrent la trahiron ai. Comment fervent leur: amis
a4 ée. Quelle cil: leur principale divinité v 77

&er . En quoy changéeggr. Et comment devenue

e 339au r. Deconrbinlongae vie. 8e pourquoy l un."
mMTinll’ Combi d tartufe . . du.Il N6) ln :6: a en à [au

w I



                                                                     

, T a B L. l. 1 .W. PŒPMCIQ, kvainœ- , i sa!simule. Ancien Satyuque 2.04.. De Ce: .œmbien vécut

- sa!
JWbtllp Roy dupera . à quel igecomâleper

, . . . ’ u!giflant: . St Tonne combien grau au. 3,
pain: , on ûtuée . 8c quelle ville. 4,
sur»: . Comment (e porta contre les mng;.

Quel chimé entre les Ph ilofophee. 8c comment Chenpbon
luy fut envoyé 1:9. I Dequoy acculé :03. A quoyl’e phi-.

foie particulierernent au,Solen . Entretien d’Anaearlis avecsolon 138 élida L’un

du (cpt Sage: combien vécut A au.
suri-oit, Combien le Dieu du Sommeil a de peine les
Songe: , Deconrbien de fortes felon Remet: 83. Dequoy
’ ile fe forment . l) mêmeseptale , Comment mourut , 8c à que] fige au;
Jofutln, De Calamis , quelle 8: en quel endroit f
Seflm: . Comment defit Ptolornée , 8c prit la ville de Mem-

phil 171cuboit: . Combien bègues de inutiles parmy les hommes

a! 01m. Et fans n 24.:spam": , Comment tué en un feüin lat
Spatiale: . Combien celébrea en Grèce 14.!
figuier . Ce que c’en proprement un
Stuüe.Aparoifl’ant toutesles nuits . quelle un
Jtoïeieu , Combien diEetena de. Epœuricm x; x.
méfient, Poëte Lyrique. de combien Ion ne vie nô ’
&rfiflnin . Quelle, 8c quel Temple elle t bâtit 33a
«l’union , Qgelle place . &en quelle contrée no.
Superfluitq , Combien fâcheufea ;68 .6)"? , Deleription du Temple de la Déëlïe de Syrie ,. defon

origine, a; de les «remanies 3,7 à [am
T.

Plainte du’Fconue F8 y a; leur reglement 4"
Tale , Intendant de Mince . que falloit en l’lfle de Crète

Tania , Œel honneur il receut des Dieux - - in
Tarquin le sa «du , comb’nn de terne fléau. un
Trmfle . Delçripcion de Temple de. la .Déêfl’e. de Syrie

v gtyve’fniv.Temple: , Ancien: de quel côtô tonne: au
Tain Roy des Conclure "abandonna à quel-âge?

mourut * i a;Tem . Roy de: Odryfieue , combien floue: ’ . au;
fichtre. Poète, quel me; A . au

, Tu”.
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Mu Dialogue deThaia &de Glycera, fomenter Coma.

M. 34.8, 61-81.".mon , Combien vécut a:j’imagine . la quel endroit fa (au? piailloit de la. lié”-

vre 963nunc . oëelle Dame. 8c enquog recommendablee 9
11’045»: , omhien extravagant au fraude lem-origine me.

nemÙlnh , De quoy acqufé v z 20;"
77m leucomment decritpar Homere 191Il» i: , Comment à palfé toute fa vie r17. Pour-quoy enleva

Helene 58711mm . quelle divinité ils adorent 77
p fiuydiù , Combien de toit Demoilhéne avoit écrit de [a

main (on hifloirel . 19°, p9;7154!: . Combien l’on crime fait d’horreur fur le: Theaera
zoo

11;;er , Roy diArmenie, â quel fige mourut 2a;
Tumeur . Difpu te de Trmocle’s le Smieiea contre Damier

pic rien,.au fuie: de la Providence 69. 7o. 0136m
me u , Combien onlu donnede terne lede en
Tanit, 6: Siûnnée. com ien randonnât. , a,
Tr «in. 03e] doit eftre l’ un;Træadn,.œellet fortes de per ormes ; v :55
Triphéne , Dialogue de Triphénc 8e de Charmide; fameufea

l Courtifanee , 267Traphmim, lnveflive de Maman contre fer Oracle: 36:
ne]. . Si la guerre de Troy: fe paŒacomme Homme la dé-

crit a;V.

- EN uel: endroits il l’emblc exclure l’L au]. Plainte de 1V.

En la mirere de fa condition 4,; 1
Venu . Quel en: leur travail unVoulu , De Cnide quelle, 8e celle d’Alcamc 5.- Comment fur-

prife avec Mars par Vulcain 3 gVer: , Si les Vers font plus enfin-nables que la Prof: 344.
me; Le: avantagea de la veuc’ futl’oüie ar7, na
Wh: , Comparée: aux fourmillera roa. En quoy. principa-

lement confine une Ville - 14.3vilain Pourquoy [et menfongea furent excufablea :63- De-

fcription dlun tableau dÏUlylfe upUnit": . Diverfet opinions des Philofophea, touchant l’eiht

de l’Univen r 98. 99raki» a Quelle en fa felicité 6o

.0: 3 ZIG-J
l
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une ont Ira-nanisa
x.

Rhume»: de rx t contre l’s 4re. Arreft de la Gram-

. maire (or ce fujet 4.x;zonent . Difciple de Platon. de combien longneivie I 2:4.
Xnnpbah, Fils de Dexine. 8: difciple d’Arehelailg, son: bien

vécut - ’ ibid-xmplu’h . ne Mnlioien . qui Faifoit profeflion de la Filofofie

de Pythagore, à quel age mourut un.

Y. i IC minent f: fauve dele demande de Pl A 4a;
Z.

ZA-Izù, Quel, de quels peuples adoré 77
lancinait . De quelle fa on témoigna fou amiti’ 4M:-

me: a8. a9. Combien il eglorifiort de [on ami. ré i511.
tenture. Surnommé le labyrinthe. quel 3 16
1m. ou! de la fiât: Quoique, combien vécut .424
2min? . Plainede Enfin: quelle. fiville Je (e: 13g:

44 I I
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